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LISTE GÉNÉRALE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE, 



BUREAU CENTRAL. 

MM. DE CAUMONT, fondateur et directeur de la Société, à Caen, 
rue des Carmes, 23, et à Paris, rue Richelieu , 63. 

L'abbé LE PETIT, chanoine honoraire, doyen de Tilly-sur- 
SeuUe, Secrétaire-général. 

L*abbé VARIN, chanoine honoraire, curé de Vaucelles, Secré' 
taire-adjoinl, 

L. GADGAIN, Tréioricr. 

CONSEIL D'ADHINIS'rRATIOIV. 

Le Conseil se compose de MM. les Inspecteurs division- 
naires, des Inspecteurs des départements et de quarante 
membres résidant dans les différentes parties de la France , 
indiqués dans la Liste générale par des caractères italiques. 

Les Ministres, le Directeur-général des Cultes, l'Inspecteur- 
général des monuments historiques, les Cardinaux, Arche- 
vêques et Evêques de France, font de droit partie du Conseil. 

(1) Ceux de MM. les Membres de la Société dont les noms seraient 
omis sur cette liste, et ceux qui auraient à indiquer des rectifications 
pour leurs noms, qualités ou domicile, sont priés d'adresser leurs récla- 
mations à M. le Secrétaire-général de la Société. 

a 



VI -LISTE DES UEMBBES DE LU SOCIÊTË FBANÇAISE 

LISTE «ÉNÉRALB DR8 HIHBRIS. 

L'astérisque (*) désigne les membres de la Société abonnés 
au Bulletin monumental (I). 

(Les noms des membres du Conseil sont distingués par le caracière italique.) 



l""*. DIVISION DU NORD, DU PAS-DE-CALAIS, DE LA SOMME 
ET DE L'OISE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. LE GLAY, archiviste du départemeot , 

à Lille. 

Nord* 

Inspecteur : *Nk. le comte di Courcellbs , à Lille. 

BiGANT, président de chambre à la Hrspbl-d'Hogron (Albéric d'), à 

Cour impériale de Douai. Lille. 

Caulaincoort (le comte Anatole Kob-Bernard, ingénieur en chef 

de), à Lille. des ponts-et-chaussées, à Lille. 

CoussBMAKBR ( dc) , Correspondant Lbnglart (Louis), propriétaire, id. 

de rinstitut, juge au Tribunal Leroy, archiviste, à Lille. 

civil de Dunkerque. Minard , conseiller à la Cour im- 

• CovELiER (Auguste), à Lille. périale de Douai. 

GoDBFROT DE Mesnilglaisb ( mar- * Mg'. Régnier , archevêque de 

quis de), ancien sous-préfet, Cambrai. 

îd. Vallée (l'abbé), vicaire^énéral, id. 

Hespbl (le comte d'), à Hau- Fincent (Charles), chef de division 

bourdin. ^ la préfecture, à Lille. 

(i) Le Bulletin monumental , qui a conquis, depuis 20 ans, un 
rang si distingué parmi les publications archéologiques de la France et 
de rétranger, parait de six semaines en six semaines, illustré d*un 
grand nombre de figures. 
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VII 



Paa-de-CalaU. 

Inspecteur : * M. Descbamps db Pas, ingénieur des ponls-el-chaussées, 
à St-Omer. 



Cabdbvaqub (Alphonse de), pro- 
priétaire , à St.-Omer. 

'^DoTBiiGiiB, à Hesdin. 

GiVENCHt (Charles de), à St. -Orner. 

* GivBNGHy f Louis de), id. 

Gbignt (Alexandre de), archi- 
tecte, à Arras. 

Hagérog (Amédéede Beagny d'), 
au château de Sozinghem. 



Hermand (Octave), à St.-Omer. 

La Plane (de), id. 

Lb Febvrb (l'abbé F.), à Lens. 

Lbqdettb (l'abbé), chanoine ho- 
noraire, professeur au grand- 
séminaire, à Arras. 

* Linas (le chevalier de ) , id. 

• Mg'. Parisia, évéque d'Arras, 
id. 



Haignbbé. professeur, à Boulogne- Van.Drival (Pabbé) , chanoine 
*"''"'^^' honoraire , professeur au grand- 

*Héricourt (le comte d'), à Arras. séminaire, id. 

Somme. 

Inspecteur: M. Magdelbine, ingénieur en chef en retraite, à Amiens. 

Bo¥ER DB Sawtr-Sozaiiiib (le ba- Ermigny (d'), à Péronne. 
ron de), secrétaire-général de Labourt, ancien magistral à 
la préfecture de la Somme , à Doulens. ' 

^""®"^ Meknrchkt (Eugène-Alexandre), 

C0B.LBT (l'abbé), id, j„ge au Tribunal civil d'Abbc- 

Cosbttb-Emont, propriétaire, id. ville. 

* Z>uf a/ ^chanoine titulaire, id. 

Oise. 

Inspecteur : • M. Pabbé Barraud , chanoine titulaire, à Beauvais. 
•Catrol (de), ancien député, à Lb Franc (Pabbé), professeur à 
Compiègne. Tinstitution de Su-Vinceut, à 

* Danjou , juge au Tribunal civil Senlis. 

de Beauvais. Voillemea , docleur-médecin , id. 

Dahsb, président honoraire du Tri- * Voatrin , avocat , à Beau- 

bunal civil , id. vais. 

Decrouv, ancien notaire, à Corn- Weil , architecte du Gouverne- 

Piègne. ment, id. 
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2*. DIVISION DE L'AISNE ET DES ARDENNES. 



Inspecteur divisionnaire : * M. GOMART , membre de Tlnstitul des 
provinces , à St-Quentin. 

Aisne* 

Impeeteur : M. Tabbé Poqubt , chanoine honoraire , à Vlllers-Cotcrets 
( Aisne ). 



Chauvbii ET (de), juge d'inMrtifition 
au Tribunal civil, à St.-Qpentin. 

CoDBTAL (le vicomte de] , au châ- 
teau de Pinon, canton d'Anisy. 

Dblbarbb, architectie , à Château- 
Thierry. 

Dbbsu, jugeau Trib. civil de Laon. 

HiDB, propriétaire, à Bruyère. 

Lb Clbbc db La Pbaibib ( Jules ) , 
président de la Société archéolo- 
gique, à Boissons. 

Lb Roux , docteui^médecin , â 
Corbény, canton de Craonne. 



Mabtin , membre du Conseil gé- 
néral de TAisne, à Cosoy-sw- 
Serr€. 

Romain (Tabbé), professeur au 
petit-séminaire de Liesse. 

Tavbrnier (rabbé), chanoine hon., 
archiprêtre de St.-QueBtin. 

Tévenart (Tabbé), chanoine ho- 
noraire , archiprêtre de Laon. 

ViGRoiNE (Tabbé), chanoine hono- 
raire , archiprêtre de Vervins. 

WiLLiOT ^ secrétaire de la Société 
archéologique de Boissons. 



3*. DfTISION DE LA MARNE , DE SEINE*BT-1IIARNB 
ET DE LA MEUSE. 

Inspecteur divisionnaire : ' M. le comte DE MELLET. 



Inspecteur : * M. Givelet, propriétaire, à Reims. 



Alba, chef de division à la préfec- 
ture de la Marne, à Reims. 

Allonville (le comte Pierre d' ) , 
au château de Somsois. 

Aubbr (rabbé), curé^lesservant 
de Juvigny. 

AuBBiRT ( le docteur ) , à Vertus. 



Bar4 (Mg'. ), évéque-coadjuteur 

de Châlons. 
Bayb (Auguste de), au château 

de Baye. 
BiGAULT DB Granrut , architecte ; 

à Châlons. 
Bouquet, instituteur, h Poix. 
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BocLAM , capitaine en retraite , à 
Poix. 

CHinAioNB , préfet de la Marne. 

CiimNT aîné, ancien adjoint au 
maire , à Fismes. 

CosQuiif , membre du Conseil gé- 
néral. 

DAHPiaaBB ( le général comte de ), 
à Hans. 

Dbgostb, médecin-Tétérinaire, à 
Sézanne. 

DiBODi ( Em.) , président de 1* Aca- 
démie impériale de Reims. 

DoMMAiioBT, ancien membre du 
Consdl général, à S**.-Ménehould. 

Dboubt , greffier du Trib. civil , à 
Châlons. 

DcBAHBL, percepteur des contri» 
butions directes, ft Vitry-le- 
Fraoçais. 

DuPLBssis, notaire honoraire > à 
Rdnis, 

Doqububllb, membre de TAca- 
demie, id. 

* Garinbt (Jules ) , conseiller bo- 
Doraire de prélecture, à ChA« 
Ions. 

* GiTBLBT, membre de T Académie 
impériale de Reims. 



GoDABT (Isidore), suppléant du 
juge de paix, à Épemay. 

GoDLBT ( François -André ), à 
Reims. 

* Mg'. Gousset , cardinal arche- 
vêque de Reims. 

Lapoollb, membre du Conseil 
général , à Ch&lons. 

NiTOT , membre du Conseil géné- 
ral, id. 

Pabcbappb, membre du Consdl 
général, id. 

PBBRiBa (Louis), adjoint au maire 
d*Épernay , membre du Conseil 
d*arrondissement, à Épernay. 

PniTBViLLB DB Cbbmoii, à Cemou. 

PouRL, architecte, & Châlons. 

Qdbbbt { Pabbé ) , vicaire-général , 
à Reims. 

Rbgnauld, notaire et maire, ft 
Fismes. 

R611T père, instituteur, à Livry. 

Saubihbt , membre de T Académie, 
à Reims. 

Scbbck-Pai7L , négociant , k Ay. 

* Sellier f membre du Conseil 
général, àChAlons. 

VisMFA (de), ancien maire de 
Séianne. 



Seli 



Inspecteur : * M. le vicomte db Bonnbdr , à Melun , et h Paris, rue 
SL -Guillaume, 29. 



Inspecteur : * M. Lien abo. 
BuvMMiBB ( Amand ) , meoÉbre de Tlnstitul des provinces , à Verdun. 
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Jbautin, président du Tribunal * LiAnard, secrétaire de la Sociélé 
ci?il, à Montmédy. philomatique, à Verdun. 

4'*. DIVISION DU CALVADOS, DE LA MANCHE, DE L'ORNE, 
DE L'EURE ET DE LA SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur divisionnaire : M. DE CAllMONT. 

Calvados. 

Inspecteur : * M. Bouet , h Caen. 



AcHARD DB Vacogres (Amédée), 
à Bayenx. 

* Aubert , membre du Conseil de 
TAssociation normande , rue des 
Chanoines, à Caen. 

AuvRAT (Tabbé), curé de Moult. 

Adveat, architecte, chef de divi- 
sion à la mairie de Caen. 

Bazin (Alphonse), courtier de 
navires, id. 

Bbadcourt (de), au château de 
Morainville , au Mesnil-sur- 
Blangy. 

* Bbadjour, notaire, à Caen. 
Bbaurbpaibb DB Louvaghy ( le 

comte de ) , ancien ambassa- 
deur, au château de Lou- 
vagny. 

* Bbllbfont ( M"^ la comtesse 

de), à Caen. 

* Bertrand, doyen de la Faculté 
des lettres , maire de Caen. 

* Billon , docteur-médecin , à Li- 
sieux. 

Bonnbcbose (de) , à Monceaux. 
BoscAiif , graveur, à Caen. 
Boschbr, curé de Maisoncelles- 
sur-Ajop. 



BounaiONT (le comte Charles de } , 
à Caen. 

* Bbébisson (de), à Falaise. 

* Caix (de) , à Quesnay. 

* Cahpion , avocat, chef de bureau 

à la préfecture, à Caen. 
Cauhort (Ml"*, de), à Caen. 
Chablb, directeur de C Ordre et 

la Liberté, à Caen. 
Coquabt (rabbé), curé de Gui- 

bray, à Falaise. 
CouRTT, avocat, à Caen. 

* CussY (Ch. de) , à La Cambe. 
CussT (le vicomte Fritz de), à 

Vouilly. 

* Dan de La Vauterie, docteur- 
médecin, â Caen. 

* De La Ckouquais , président ho- 
noraire à la Cour impériale, 
id. 

Dblaunat, architecte, à Bayeux. 
Pbscb4mps, architecte, ù Caen. 
Dbshayes , architecte , à Caen. 
Dbsnoybrs, avocat, à Bayeux. 
*DiDiOT (Mg^),évêque de Bayeux 
et de Lisieux. 

* Dion (Henri de), ingénieur, à 

Bayeux. 



POUR LA CONSERVATION DES MONUMENTS. 



XI 



*DouESNBL (Alexandre), ancien 

député , à Bayeux. 
D0BOUB6, juge au tribunal civil de 

Falaise. 
Do Fbbbage, propriétaire, à Caen. 

* Du Manoir (le comte), maire de 
Juaye. 

DuMBSiviL-DuBuissoN (le comte) , à 
Falaise. 

* Du MoNciL (le vicomte), à Caen. 
DopoiiT, sculpteur, id, 

* Dupray'Lamahérie, substitut du 

Procureur impérial, id. 

DuBÉGu, inspecteur de TAssocia- 
tion normande, id. 

EuDBLiiiB(rabbé)» chanoine hono- 
raire, doyen de Villers-Bocage, 

* Faucoîi'Duquesnay , docteur - 
médecin , à Caen. 

* Floquet, correspondant de Tln- 

stitut, au château de Formentin 
(Calvados) , et rue d'Anjou-St.- 
, Honoré, 52, à Paris. 

* Fontette (le baron Emmanuel 
de) , ancien député, à Monts. 

* Formigny de La Londe ( de) , à 

Caen. 
FoL'QOES (rabbé ) , curé de Trois- 

monts. 
FoiiBiiiBB (rabbé), aumônier de 

Beaulieu. 
Fbesnayb (le baron de La), membre 

de rinslilut des provinces , à 

Falaise. 
* Gbandval ( le marquis de ) , 

membre du Conseil général , 

au château de St.-Denis-Mai- 

soncelles.. 



* Guilbert (Georges), membre de 
r Association normande, à Caen. 

GoiLLARD, conservateur du musée 
de peinture , id. 

* Guy, architecte de la ville, id. 

* Hardel, imprimeur de la Société, 
id. 

* Heudbevillb (d'), vice-président 
de la Société d'émulation de 
Lisieux. 

* HouDETOT ( le comte d' ) , ancien 
pair de France, député, à Étre- 
ham, prèsBayeux. 

* Laffetay (Tabbé), chanoine , à 
Bayeux. 

L ALLIER, maître de poste, à THô- 
tellerie. 

* Lambert, conservateur de la Bi- 
bliothèque, à Bayeux. 

Lamotte, architecte, à Caen. 

* Le Bard, maire de Baron. 

Le Blanc, ancien professeur de 
mathématiques, à Caen. 

* Le Boucher, rue de F Académie , 
à Caen. 

Le Cerf, avoué, à Caen. 

Leclbbc , ancien maire de Falaise. 

Le Court, avoué, à Pont-rÉvéque. 

Le Couvreur (Fabbé), principal 
du collège , id. 

Le Flaguais (Alphonse), ancien 
conservateur de la Bibliothèque 
de Caen. 

* Levavasseur, employé des Doua- 
nes, à Caen. 

LouvBL ( rabbé), chanoine hono- 
raire, principal du collège de 
Bayeux. 
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Mallbt, ancien notaire, à Bayeux. 

Marquesit dk Rocbbfort (Léonce 
de), àVier?iUe. 

Mabib ( l'abbé ) , chanoine hono- 
raire , doyen d'Évrecy. 

MoNTABAN ( la baronne de ) , à 
MondeTille , près Gaen. 

* Moriére, directeur des Cours 
spéciaux au lycée de Caen. 

* Neuville (le comte Louis de), à 
Livarot. 

Nicolas (Alexandre), architecte 
de la ville de Lisieux^ 

* Noget-Lacoudre (Tabbé), cha-» 
noine honoraire, supérieur du 
séminaire de Sommervieu. 

* Nozan ( de ) , inspecteur des té- 
légraphes, à' Caen. 

* OiLLiAiisoN (le marquis d*), au 
château de St-Germain-Langot. 

* Olivb, maire d*Ellon, rue Echo, 
à Bayeux. 

* Olivibb db Booot ( le marquis), 
au château de Bougy. 

* Olivier , ingénieur en chef des 
ponts-et^banssées , à Caen. 

Pannieb, avocat, àLisieux. 
Patsant (Ch.), propriétaire à 
Creully. 

* Pblfresivb, architecte, à Caen, 
Pbtiville (de), à Bons-Tassilly. 
Pezet , président du Tribunal civil 

de Bayeux. 
PiQooT (Tabbé), supérieur du 

séminaire de Villlers-le-Sec. 
PoLiGNAc (M"* la comtesse de), 

à Outre-Laize, près Falaise. 

* Qlénaclt, sous-préfet, à Vire. 



RBsniBB (rabbé), doyen du canton 
de Dozulé, curé de Dives. 

* RenaïUt, conseiller à. la Cour 
impériale de Caen. 

SceLLBS (l*abbé), curé de Gavrus. 

Sbvin, propriétaire, à Falaise. 

Tavigny du LoiiGPBB, avocat, à 
Bayeax. 

TiRABD (Tabbé), chanoine hono- 
raire, doyen de Notre-Dame de 
Vire. 

* ToRSAY (M»«. la comtesse de) . 
àMouâi. 

ToosTAiN (le vicomte Henri de) , 
ancien officier de marine , au 
château de Vaux-sur-Aure. 

lYaverê , ancien professeur à la 
Faculté des lettres de TAcadémie 
de Caen. 

Tranchant (Tabbé), curé de 
Jort 

*TijRG0T (le marquis de), sé- 
nateur , ministre plénipoten- 
tiaire , an château de Lan- 
theuil. 

* Vasseur (Charles), à Lîsieux. 

* Vautibr (Abel), dépoté, à 
Caen. 

Vadtibr ( Tabbé ), ehanohie hono- 
raire, doyen de Thury-Har- 
court 
Vbngeon (Tabbé), curé de Luc 
ViGAN (de) , inspecteur des forêts, 
à Caen. 

* Villers (de), receveur général, 
id. 

"^ Villers (Georges), adjoint au 
maire de Bayeux.. 
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Vmcnn (Tabbè), curé à Sept- raire, supérieur du Bon^Sau- 

Yenti* veur, à Gaen. 

* Ytmf, (Pabbé), chanoine liono- Ytort, sculpteur, à Bayeui. • 



hupeeteur : * M. le comte db Tocqueville, à Nacqueville^ 



* AiGNEAux (le marquis Paul d"* ), 
à 1 Isle-Marie. 

Beacfobt (le TÎcomle de), au 

château de Plain-Marais, à Pi- 

cauville. 
Beadbbpairr (de), ancien élève de 

rËcole des chartes, à Avranches. 
BoNVocLOiB (le comte de], près 

Mortain. 
Castbl, agent-voyerchef, à St.-Lo. 

* Daniel (Mg*. ), évéque de Cou- 

tances et d^Arranches. 
I>cscHAHP8, D. M. P., à Thorigny. 

* Desports (Tabbé), chanoine ho- 
noraire, curé de SL-Nicolas, à 
Cou tances. 

Do Poirier de Portbail, à Va- 
lognes. 

* Guiton ( le Ticomte de ) , au 

château de Montanel , près 
Avranches. 



Laine , TÎce-président de la Société 

archéologique» à Avranches. 
Le Gardonnel (Pabbé), vicaire 

de SL-Jores, par Prétol, près 

Carentan. 
Le g reps, propriétaire , à SL-Lo. 
Le Président de la Société archéo- 
logique,, à Avranches. 
*PoRTGiBAUD (le comte Gésar de), 

au château de Fontenay, près 

Montebourg. 
RouGÉ (le comte de) , au château 

de St..-Sympborien. 
Sauvage, avocat, à Morlain. 
Sesmaisons ( le comte Yves de) , au 

château de Flamanville, canton 

des Pieux. 
SAjRT-GERHAiif (dc), député, à 

Apilly, près Avranches. 
* FocQURViLLE (le comtc de), au 

château de Nacqueville. 



hupeeteur : * M. Léon de La SicoTiitRB, avocat, à Alençon. 



Devillr, receveur général, à Alen- Moulins-Lamarche. 

çon. * FERRiiRE (le comte de La)i, 

Ddtot, fiibricant d'ornements d*é- au château de Ronfeuge- 

gli8e,àSéez. ray. 

* Falbrdrb (le marquis de),â Guikchbtille (le marquis de),. 
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membre du Conseil général de 
rOrne, au château de Valeu- 
reux, près Mortrée. 

La Gabbnnb (de), conseiller de 
préfecture , à Alençon. 

L AUTOUR, ancien maire d*Argentan, 
membre du Conseil général de 
rOme. 

Lb Vavassbur (Gustave), ù Ar- 
gentan. 



* MoucHEL, membre du Conseil 

général des manufactures , à 

Laigle. 
PicQUBNOT , sculpteur, rue des Ar- 

dreilles, à Séez. 
PoiRiBR ( Tabbé) , secrétaire de 

rÉ?êché,àSéez. 
ViGNBRAL ( le comte de ) , membre 

de Hustitut des provinces, à 

Ry. 



Eure. 

Inspecteur : * M. Raymond Bordeaux, docteur en Droit, à Évreux. 



* Anisson du Péron, au château 
de St.-Aubin-d'Écrosville. 

Barrby ( le comte de) , à Verneuil. 

BiGOTTifeRB (de La), à la Bigottière, 

par SL-André-en-la-Marche. 

* Blossbvillb (le marquis de) , au 
château d'Amfréville- la - Cam- 
pagne. 

Bocrt (le comte de), à Amfré- 
ville-la-Campagne. 

* Brigodb (le comte de), à Romilly. 
Caresme (Pabbé), curé du Bec- 

Hellouin , canton de Brionne. 
Chennbvièrb fils, àLouviers. 

* Devoucoux ( Mg'. ) , évêque d'É- 

vreux. 
*DiB0N (Paul), propriétaire, à 

Louviers. 
Du mbsnil'Du BUISSON (le comte), 

au château de la Garenne, à 

Giverville. 

* GARDiN,percepteur surnuméraire, 

à Bernay. 



Gravbron ( Gabriel de ) , à Cailly , 

canton de Gaillon. 
GuiLLARD ( Emile ) « avoué , i 

Louviers. 

* Janvier de La Motte , préfet de 

TEure , à Évreux. 

* Jouen ( Tabbé) , chanoine, à 
Évreux. 

Lalun i architecte i à Louviers. 

La RoNCièRB Le Nourt ( le baron 
Clément de ), capitaine de vais- 
seau, au château de Cracouville, 
près d'Évreux. 

Le Blond , entrepreneur de bâti- 
ments , à Gisors. 

Lbbrbton, notaire honoraire, à 
Évreux. 

Lbnormant (François) , à La Gha- 
pelle-St.-ÉIoi , Fontaine-la-SoréL 

Le Reffait, conseiller général , à 
Pont-Audemer. 

* Loisbl, maître de poste, à La 
Rivière-Thibouville. 
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Marcel (Léopold), adjoint au 

maire de Louviers. 
Mbrt (Paul), ùÉTreux. 

* Métater-Massblin, inspecteur de 
rAssociation normande, à Bernay. 
MoNTRBUiL (le baron de), dé- 
puté , au château de Tierceville 
(Gisors). 

* Philippe-Lemattre ( M»*. ) , à 
lUevilIe, canton de Montfort. 

* PoNGBT , maire des Andelys. 

* Prétavoiiie , maire de Louviers. 



* QoBsiiÉ ( Victor ) , au cliàteau 
• du Charop-de-Bataille , près le 

Neu bourg. 
Renault, avocat, adjoint au maire 

de Louviers. 
BosTOLAN ( de ) , à Évreux. 
Sbnbvas ( le baron Raoul de), au 

château de Monlaure , près de 

Louviers. 
ViGAN DE CERNifeRBS ( le baroH de), 

à Cemières. 



Seine— Inférieure. 

Inspecteur : * M. Léonce de Glanville , membre de Tlnstilut des 
provinces, à Rouen. 



* Barthélémy, architecte, à Rouen. 
Bexthe (le docteur), membre de 

TAssociation normande , rue 
Étoupée , 6 , à Rouen. 

*BoDBL (le comte de), à son 
château , près Neuchâtel. 

BouBDiK, rue Impériale, n^ 2 , 
à Rouen. 

Gaze (de), membre de T Aca- 
démie, id. 

* Cochet (rabbé), anden aumônier 

du collège, à Dieppe. 
Collas (Tabbé), chapelain de la 

maison des Saints-Anges, à 

Rouen. 
CussoN, secrétaire-général de la 

mairie, id. 
Obcordb (Tabbé), curé de Bures 

(canton de Londinières). 

* DoBAmriLLB (Léon de], pro- 

priétaire, à Rouen. 



* ERifEMOfiT (d*), membre du Con- 
seil général, à Ememont, près 
Goumay. 

EsTAiNTOT père (le comte d*), 
inspecteur de TAssociation nor- 
mande, aux Autels, près Dou- 
deville. 

* EsTAiNTOT fils ( le vicomte Robert 

d*), avocat, à Rouen. 
GiRAifcooRT (de), à Varimpré, 

près Neuchâtel. 
GooÉLAiN (Gustave), au Mont- 

aux-Malades, près Rouen. 
La Londe (Arthur de), rue La 

Rochefoucauld y à Rouen. 
La Londe (de), ancien officier de 

cavalerie, id. 
Le Comte (Pabbé) , vicaire de St.- 

François, au Havre. 
^ Le Rot, instituteur-supérieur, 

à Cany. 
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Mabibb, maire de NeufchAtel. 
Matbon, bibliothécaire, à Neuf- 

cbâtel-en-Bray. 
Mélicibux (Tabbé) , curé, doyen 

de Goumay. 
* Mouquet , receveur particulier 

des finances, à Dieppe. 



RoiTDBiux, ancien député, à 

Rouen. 

StoiGHOjf, membre du Conseil 

général, à Neufcfa&tel. 

Simon , archileete , boule? ard 

BeauToisine, à Rouen. 



5*. DIVISION DE LA SEINE, DE SEINE-BT-OISB , DE 
L*YONNE , DE L'ACBE ET D'EURE-ET-LOIR. 

Inspecteur divisionnaire : M, le vicomte DE CUSSY, rue Caumartio , 
26 , à Paris. 

Seinre. 

Inspecteur : * M. Dargbl, correspondant du Ministère de rinstruclion 
publique, rue Blanche , 6 , à Paris. 



Arahont (le comte d'), rue de 

Poitiers , 53 , à Paris. 
Arribaiilt, ingénieur des ponts- 

et chaussées, à Paris. 

* Arthus-Bbbtrand (M'"*, veuve). 
rue Hautefeuiile , id. 

Barbier, employé au ministère de 
la guen-e, id. 

* Barthélbht (Edouard de ) , 
maHre des Requêtes au Conseil 
d*État, rue Casimir-Périer, 3, 
id. 

* Bastard (Léon de), archiviste- 

paléographe, place du Palais- 
Bourbon, 3, id. 

* Bbaulnt ( Camille de ) , rue 

d'Aguesseau, 9, id. 

* Bbacfort ( le comte Ch.de ) , rue 
de la Ville>rÉvèque, 29, id. 

Bblbbup (le marquis de), séna- 
teur, rue de Lille, 53, id. 



* Bbrnabd^Ghbvalibb , rue Cas- 
sette, 47, à Puis. 

* Blacas (le comte Stanislas de), 

rue Grendle-St -Germain, 79, id. 
^Blanchb, secrétaire-général dn 

Ministère. d*Élat, id. 
Bluh (Pabbé) , de la Congrégation 

de Picpus, id. 
BoisRBNAUD (le comte de), eue 

St. -Guillaume, S, id. 

* BoNAKD (Henri de), rue du Bac, 

92, id* 
BossiN, horticulteur, quai de la 

Mégisserie, id. 
Brbval ( Henri), graveur, me du 

Dragon, 45, id. 

* Bucaîlle (Gustave), inspecteur de 
r Association normande, boule- 
vard du Temple, Â2, Id. 

* Bbthdnb ( le comte de ) , rue 
d'léna,i3,àl>aris. 
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* Bbtbisy (le narqais de) , rne de 
LiUe, 56, à Paris. 

* Cbampagnt (le général, vicomte 
de ) , me de Varennes , 57 , 
id. 

Chadbby de Tbohcbnord ( le baron 
de), rue Ne«T&4e>rUDiversité, 
id. 

Cbossottb (Pabbé), curé de St- 
Mandé. 

* Contencin (le baron de) , direc- 
teur-général de TAdministration 
des cultes, rue de Las-Cases, 
8, à Paris. 

* CouRTAYEL (le marquîs de), rue 
St-Guillaume, 86, id. 

GouTAHT (Lucien), membre de 
plusieurs Sociétés savantes, quai 
aux Fleurs, 9, id. 

* Crœe (le baron Charles de), rue 

du Cberche-Midi, 15, id. 

* De Bouis, docteur-médecin, rue 

St.-Louis-au-Marais, àh, id. 
"^Delioard, statuaire, rue du 
Cherche-Midi, 72, id. 

* Des Cars (le duc ) , rue de Gro- 
DeUe>St.-Gennain, 79, id. 

* DiUron , ancien secrétaire du 
Comité des arts , directeur des 
Annales archéologiques, rue SL- 
Dominique, 23 , id. 

DiDRon ( Edouard ), rue St.- 
Dominique-St. -Germa in , 23 , 
id. 

Dibtrich, graveur, id. 

DiOH ( Albert de ), rue de la Ville- 
TÉTéque, 49, id. 

^ERCsnLLE (le comte Gabriel d') , 



rue de Grenelle-St. -Germain , 
13,6 Paris. 

* Ertiouf (le baron), membre de 
la Commission des arts et des 
édifices religieux , rue de la Fer' 
me-ides-Mathurins , &7, id. 

FooLOGRE, peintre, à Paris. 
Gaotbibr, conseiller à la Cour de 

cassation, id. 
Hubert-Ménage , fabricant d*or- 

nementJ d'église, rue d'Enfer- 

St. -Michel, 5, id. 
JoLT db Villiebs, oontrôleur des 

contributions, id. 
KbRgoblay (de), de T Institut des 

provinces, rue de Las-Cases, 

24, id. 

* Labartb (Jules), rue Drouot^ 2, 
id. 

Labillb (Aimable), architecte, 
boulevard Poissonnière, 24, id. 

* Lastetru (le comte Ferdinand 
de) , rue du Bac, 32, id. 

Le Fêvbb du Rdpflé, sénateur, 

ancien ministre, rue de Vaugi- 

rard, 46, id. 
LiBsviLLB (de), place St -Germain- 

des-Prés, 5, id. 
LiGBR, architecte, rue Blanche, 

60, id. 
** Le Harivbl-Do ROCHER , rue du 

Cherche-Midi , 57, id. 
LoNGCBiL (de), graveur, rue 

Royale-St.-Hoiioré , 8. 
Ldsson, peintre-verrier, id. 

* Luynes (le duc de), rue Sr.- 
Dominique, 33, id. 

* Marion , inspecteur de la Côte- 
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d'Or, rue Gaudot de Mauroy, 
39 , à Paris. 

* MàRTAiNViLLK (\e iDarquîs de), 

rue de TOniversilé, id. 
Maufras, professeur au collège 

Rollio, rue des Postes, id. 
Millet, inspecteur des forêts, me 

du Marché-SU-Honoré, 6, id. 
MiGNB (Tabbé), au Pelil-Monl- 

Rouge, barrière d'Enfer, à 

Paris. 
MiNORBT ( E. ) , avocat à la Cour 

impériale, rue Faubourg-SU- 

Martin, 13, id. 

* MiREPOix (le duc de ), rue St- 
Dominique-St-Germain , 102 , 
id. 

MOLL> architecte, id, 

* Montalembert ( le comte de ) , 

ancien pair de France, membre 
de TAcadémie française, rue du 
Bac, &0, id. 

Moquin-Tandon, conservateur du 
jardin botanique de TÉcole de 
médecine, id. 

» MossBLMAN, propriétaire, rue 
d'Anjou-SU -Honoré, 63, id. 

Nettancodrt (de), colonel en re- 
traite , rue de Madame , 37 , 
id. 

Nbgent (de), place Vendôme, id. 

* OiLLiAMSON ( le vicomte d' ) , rue 
de la Ville-rÉvêque, 29, id. 

* Oddinot de LA Faverië , rue de 

Fleurus, 35, id. 
Paris (Louis), ancien bibliothé- 
caire de la ville de Reims, rue 
Rambuteau, 2, id. 



Pbrkot, peintre, rue Ste^-Hya- 
cinthe-St -Honoré , 7 , à Paris. 

* Petit ( Victor ) , membre de Tin- 
stitut des provinces, rue de Lille, 
23, id. 

* Maurbnq, rue de Tivoly, 9, id. 

* Pbtiboh, rue de Moosieur-le- 
Prince, 26, id. 

PiNiEox ( le chevalier de ) , rue 
Caumartin, id. 

* PoMBREU ( le Ticorote Armand 
de), rue de Lille, 67, id. 

* PoiiTOis DE Pont-Cabrb ( Ic mar- 

quis de) , rue d'Anjou-SU -Ho- 
noré, &2, id. 
PocssiELGDE-RcsARD ( Placidc ) , 
orfèvre , rue Cassette , SAf 
id. 

* Reizet (le comte de), secrétaire 
d'ambassade, rue d'Amsterdam, 
35 bis , id. 

Renée (A,), député du Calvados, 
à Paris. 

* Robert , sous-intendant militaire 

de la garde impériale , rue de 
Bourgogne, 6, id. 
Robin (M"*.), propriétaire, rue 
Basse, 18, à Passy. 

* RoTscBiLD ( le baron de ) , rue 
Laflitte, 25, à P^ris. 

* RuiLLé ( de ) , rue d'Anjou-St.- 

Honoré , 80 , id. 

* Sagot , membre de plusieurs 
Académies, id. 

Salvandy ( Paul de), rue Cassette, 
30, id. 

* Sabtv (de) , ancien préfet, rue 

Rumford, 14, à Paris, 
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* Sbraingourt ( le comte de ) , 
rue de Berry-St. -Honoré , 22, 
à Paris. 

SoLicoFFBB, rue de Clicby, 28, 
id. 

Tbbbat de MoNT-ViNDB ( le vi- 
comte ) , conseiller à la Cour 
impériale, id. 

* Tbste-Doubt , membre du Go- 
mité des arts et monuments, 
Id. 

Thiac , notaire , place Maza- 
rine, id. 

* Thiollbt, dessinateur au dépôt 
central dNirtillerie , id. 

Thiollbt fils, à Paris. 
TiBLB, dessinateur au dépôt cen- 
tral d'artillerie, id. 
Vah dbn Bbrghe (Oswald ), rue de 



Grenelle -St. -Germain, 26, à 
Paris. 
Vanin , conseiller à la Cour im- 
périale de la Seine , membre du 
Conseil général de la Marne, id. 

* Vabin, ancien avoué, rue de 
Monceaux, 12, id. 

Vautibr, fils, id. 
Vbrdieb , architecte , rue Cassette, 
20, id. 

* Vitlefosse ( Héron de), archiviste, 
rue de Laval , 23 , id. 

* ViLLBGiLLB ( de La ) , secrétaire 
du Comité historique, id. 

VoGUB ( le comte Melchior de ) , 

rue de Lille, 90, id. 
Walsh ( le vicomte Edouard ), rue 

de rUniversilé, â2, id. 

* WiNT (Paul de), id. 



Yonne. 



Inspecteur : Mg'. Joly , archevêque de Sons. 



Brulb (Pabbé), aumônier de 

Ste. -Colombe, à Sens. 
Caucby (de), propriétaire, id. 

* ChalUy membre de Tlnsiilut des 

provinces et du Conseil général, 

ù Auxerre. 
Clbbmont-Tonnbbre (le duc de ), 

au château d'Ancy-le-Franc. 
DoBMOis ( Camille) j économe de 

rhospice, à Tonnerre. 
Droit ( Tabbé), à Charbuy. 

* Havelt (le baron du), au château 

des Barres, à Sainpuits, par 
Ëntrains-sur-Nohain. 



Lallier, président du Tribunal civil, 
membre du Conseil général , à 
Sens. 

* La Toor-du-Pin-Gouvbrnbt ( le 
marquis de), a Chaumout-sur- 
Yonne, par Villeneuve-la-Guyard. 

Ladbbad (Tabbé), directeur du 
séminaire, à Auxerre. 

Lb Maistrb (le chevalier), membre 
correspondant de la Société ar- 
chéologique , à Tonnerre. 

Quentin, archiviste du déparle- 
ment , à Auxerre. 

BozE ( Henri j, ancien ingénieur 
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en chef des ponts-et-chaassées, Tonublubb, président da Tribunal 
à Sens. cIvH , à Joigny. 

» ToNHBLLiBE, grcflScr en chef du Vibratb ( le comte de) , à Baxo- 
Tribunal civil, id. ches, près Avallon. 

Loiret. 

Inspecteur : * M, Tabbé Deskotbbs» vicaire^énéral , membre de 
rinstitul des provinces, à Orléans. 



* BoccBBR DB MoiANDON, à Or- 
léans, et à Reuilly, par Pont- 
aux-Moines. 

BtiowNiàRB (de), membre de in- 
stitut des provinces , à Orléans. 

Du Faubb db Pibbag (le comte), 
membre de plusieurs académies, 
id. 

• DuPDis, membre de l'Institut des 

Aube. 

Inspecteur : M. Tabbé Trii>on, chanoine honoraire , membre de 
rinstitut des provinces, à Troyes. 

Adnot, notaire, 5 Chappes, eau- Gaussbn , artiste peintre, auteur 



provinces, conseiller à la Cour 
impériale, à Orléans. 

Jacob, imprimeur-libraire, id. 

Marchand, correspondant du Mi- 
nistère de l'Instruction publique, 
près Briare. 

Rocher ( Tabbé ), chanoine hono- 
raire , membre de la Société ar- 
chéologique , à Orléans. 



ton de Bar-sur-Seine. 

Arson db Rosières, propriétaire, à 
Rosières. 

Babbad-Rémond, propriétaire, aux 
Riceys. 

Batieb, conducteur desponts-et 
chaussées, à Bar-sur-Seine. 

Boshemain (Tabbé), chanoine ho- 
noraire, vicaire de Sle.*Made- 
leine, à Troyes. 

♦Camusat db Vaugourdow, vice- 
président de la Société acadé- 
mique de T Aube, id. 

^ Coffinei (l'abbé), chanoine, 
ancien vicaire-général du dio- 
cèse, id. 



du Portefeuille archéologique, 
à Troyes. 

* Doyen ( le baron), receveur géné- 

ral de l'Aube, id. 

* Flbchby-Cousin, architecte, id. 
Fontaine-Gris, président de la 

Chambre de commerce , id. 

* Gayot (Amédée), ancien député, 
membre de l'Institut des pro- 
vinces , secrétaire de la Société 
académique de TAube, id. 

Gbéau (Jules), manufacturier, id. 
Hbrvbt , docteur-médecin , id. 
HnoT ( Charles), manufacturier, id. 
Hdprotb ( Truchy de La ) , pro- 
priétaire, id. 
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Madrot (de), prop'". , à Troyes. Riceys, 

MiLLOT, architecte, id. Tbzbnas (Prosper), propriétaire, id. 

Pabigot , maire , id. * Vbndeuvub ( le comte Gabriel de ), 

BojzABD (l'abbé), chanoiue-archi- ancien représentant, à Yen- 

prêtre de la cathédrale , TÎcaire- deuvre-sur-Barse. 

général, id. Vernier (Alphonse), propriétaire, 

Roter ( Jules ) , architecte , aux à Troyes. 

Inspecteur : * M. Charles d'Alvimare, à Dreux. 

Clayb, propriétaire, à Mainteuon. Comice agricole, à N(^ent-)e- 

* Durand (Paul) , à Chartres. Rotrou. 

La Mésange, architecte de la ville, * Tellot (Henry), propriétaire , à 

à Dreux. Dreux. 
MoRissuREfils (de), secrétaire du 

6*. DIVISION DE LA SARTHE , DE MAINE-ET-LOIRE ET 
DE LA MAYENNE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte DE M AILLY, ancien pair 
de Fiance, au château de la Roche de Vaux, près le Mans. 

Inspecteur honoraire : M. Ch. DROUET. 

Sarthe. 

Inspecteur : M. David , architecte , au Mans. 

Anjcbault, bibliothécaire au Mans. * Chevreau ( Tabbé ) , vicaire-gé- 

Railhagbb , professeur de seconde néral du Mans. 

au Lycée impérial du Mans. Clbrmomt-Gallbrande ( le comte 

Raughbt ( Paul ), architecte, au de), au Mans. 

Mans. Damibns, statuaire, id. 

Rlottiârb, sculpteur, id. Detarue, architecte du départe- 

Bouvet (Pabbé), curé de Neuvy. ment, id. 

RoDRDON-DnBOCHBR, officier en re- * Espaulart (Adolphe d*), pro- 
traite, au Mans. priétaire, adjoint au maire, id. 

Charles (Léopold), antiquaire, à Etoc de Mazt, médecin de 1* Asile 
la Ferté-Rernard. des Aliénés « id. 

b 
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Foucault (le comte de), au Mans, 
Gaumé , professeur de dessin , id. 
GvÉBANGBn (Dom), abbé de So- 

lesmes. 
Hamon, membre du Cooseil gêné* 

rai , au Mans. 

* Hueher , membre de Tlnstilut 
des provinces, id. 

JoussBT DBS Bbbbib», juge «I*in- 
struction, id. 

Laadbl , ancien conseiller de pré- 
fecture, id. 

* Lb Baillif (Tabbé), chanoine 
honoraire, curé de SL-Benoit, 
id. 

Lb Gbis db La Pomhbbatb, pro- 
priétaire , id. 
Lb Nobvand 0e Loubhbl, directeur 

des contributions directes, id. 
liB Pbincb, archiviste de la Société 

d*agriculture, science» et arts, 

id. 
L^Hbbmitb, membre du Conseil 

général, à St. -Calais. 
LiTBT (Tabbé), premier aumônier 

de rbôpital, id. 
LoBiÈBB (Gustave de), avocat, à 

Asnières, canton de Sablé. 

* LoBiàBB (Léon de), avocat; id. 
*• LoTTiN (Tabbé), chanoine, tnem- 

brede Tlostitut^cs provinces, 

au Mans. 
*^ Lotac (le manfuis de), à Ven- 

deuvre. 
M0C86EBOIT, propriétaire^au Mans. 



* Nanqdbtte (Mg'. ), évéque dti 
Mans. 

Nbufboobg (de), substitut du Pro- 
cureur impérial, au Mans. 

* Njcolaî (le marquis de), à Mont^ 
fort. 

* Paillabt-Duclbbé, membre da 

Conseil général, au Mans. 
Pbb»i«an (Tabbé), curé de St.- 

Pater. 
Picot db Vaulogé (le comte de), 

àVaulogé. 

* Pbovost, juge de paix , à Sillé* 
le>(>uillaumo. 

RiANCBT (Henri de), avocat, à 

Paris et au Mans. 
RiCHABD, adjoint au Maire du 

Mans. 
RiOBÉ, procureur impérial, à La 

Flèche. 
Rousseau , professeur de dessin , 

au Mans. 
RuiLLÉ, sous-préfet, à Su -Calais. 
Saint-Patbr (le comte de), à St* 

Pater. 

* Shingbr, directeur de la Compa^ 
gnie d*assurance mutuelle mobi- 
tlière, au Mans. 

V ALLBB < Gustave ), jiuge suppléant, 

Id. 
Vbbdibr, professeur de malhéma- 

tiques, en retraite, id. 
Voisin (Tabbé), de Hnalitut de» 

provinces, id. 
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Maiiic«i-«tMLéire* 

Inspecteur : * M. Godard-Fa cltribr , à Angers. 

Baillou de La Brosse , proprié- * Joly^e-Terme , architecte , k 

Saumun 

* JoOBERT ( Tabbé ) , chanoine ho- 
noraire , à Angers. 

Leglbrc-Gcillort ) prop'*., id. 

Lbstoile (de), ù Landes-Chas!e, 
près Angers. 

Raguenbav, à Montfaucon. 

Qdatrebarbbs ( le comte Théodore 
de ) , à Angers. 

ViLLBRs (François), architecte, id. 



taire, à Saumur. 

Barbier de Montault, historio- 
graphe du diocèse , membre de 
rinstitut des provinces, à Angers, 

fiocTTON - LévÈQCB , maire des 
Ponts-de-Cé. 

Briffaut (Pabbé), curé, à Saumur. 

* Chevalier (Tabbé), sous-direc- 
teur de la pension St. -Julien, à 
Angers. 



Inspecteur : 



Mayenne. 

^ M. DE La Beal'li;èrb, à Laval. 



^ GaAMPAeHBT ( M"', la marquise 
de } , au château de Craon. 

* Denys , membre de l'Institut des 
provinces , à Fontaine-Daniel. 

Dbscabs (Tabbé), chanoine hono- 
raiie, directeur.de Tlnstitut ec- 
clésiastique de Chfttëau-Gon- 
thier. 

'Dbstoiiches, propriétaire, à Laval. 

Faubert , artiste sculpteur , à 
Champgeneteux. 



Garnier, agent-voyer, à Laval. 
Hbrgé ( le comte Armand de ) , au 
château de Monguéré. 

* Le FiSELiBR, secrétaire de la So- 
ciété de rindustrie , id. 

Madbué (de) , ingénieur en chef 
desponts-et-chaussées, id. 

OzouviLLE (d*), propriétaire, id. 

Sbbraux (Tabbé) , chanoine hono- 
raire , curé de Laval. 

* WrcART ( Mg'.), évoque de LavaU 



7«. DIVISION DE LOIR-ET-CHER, DU CHER, D'INDRE-ET- 
LOIRE , DE L'INDRE ET DE LA NIÈVRE. 

Inspecteur divisionnaire: M. DE LA SAUSSAYE, membre de Tlnstitut. 

IiOirk«et«»Clier. 

Inspecteur : M. le marquis de Vibrayb, membre de Tlnslitut des 
provinces, à Cour-Chevemy, près Blois. 
Jqbal ( de ) , propriétaire , à Lacnat , professeur au collège de 
Blois. Vendôme. 
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€her. 

Inspecteur : M. Bbrrt , conseiller à la Cour impériale. 

Bengt-Putvalléb (de) , propHé- Le Noir (Tabbé), curé de Charly, 
taire, à Bourges. Mabecral, ingénieur des ponts-et- 

DeLa Chaussée, propriétaire, id. chaussées, à Bourges. 

Indre-et-Loire. 

Inspecteur : * M. le comte de Galembbrt, propriétaire, à Tours. 

Bacot de Romans (Jules), à Tours. * La Ponce (de) , conservateur du 

BoiLBAD, à Tours. musée archéologique, à Tours. 

BouiLLé-CouRBE, propriétaire, id. Lobin (Léopold), directeur de la 

Boislève-Dbsnoyers , maire, à manufacture de vitraux peints. 

Langeais. id. 

BouLART (Emile), ancien juge de Mame (E. ), maire de Tours. 

paix , à Richelieu. Outsemont ( le général comte d'), 

* Bourassé ( Tabbé ) , chanoine ti- à Tours. 

tulaire , à Tours. Rozb-Cartieb , propriétaire , id. 

Charlot, chimiste, id. * Sarcé (de), au château de Hod- 

* Guérin fils, architecte, id. berd-St. -Christophe. 
Jacquemin (le général ) , id. Sourdeval ( de ), juge au Tribunal 

* Lambron de Lignim ( le baron ) , civil , à Tours. 

id. 

Indre. 

Inspecteur: M. Madrenq, rue de Tivoly, 9, à Paris. 

Blanchetière , conducteur des Marcel , canton d'Argenton. 

ponts-et-chaussées, au Blanc. Migné, imprimeur-lithographe, à 
*Charon (Tabbé), curé de St.- Chftteauroux. 

IVièvre. 

Inspecteur: * M. Tabbé Crosnier, vicaire-général de Nevers, 
membre de Tlnstitut des provinces. 

Choulot (le comte de), à Savigny- Clément (Tabbé) , doyen de Châ- 
les- Vaux , près Nevers. tîUon-en-Bazois. 
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* Ihifétrt (Mg'.), évéqoe deNevers. 

Millet (l'abbé), cbanoine hono- 
raire , doyen de SU-Amand-en- 
Puisaye. 



Vbb ( Tabbé), cbanoine honoraire, 

curé d^Entrains. 
Violette (Pabbé), archiprétre de 

Gosne. 



8*. DIVISION DU PUT-DE DOMR, DU CANTAL. DE LA 
HAUTE-LOIRE, DE LA LOIRE ET DE LA LOZERE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. J.-B. BOUILLET, membre de 
rinslitut des provinces, à Clermont-Ferrand. 

Puy«-de— Dôme. 

Inspecteur: * M, Tbib%dlt, peintre-Terrier, àClermont. 



* Chardon du Ranqubt , à Cler- 
mont 

* Cboiibt ( Tabbé ), doyen de Nes- 
chers. 

*Db8bodis, bibliothécaire de la 

▼ille, à Clermont. 
Fbligohdb (Eiistache de), id. 
FoBGB ( de La ) , membre du Con- 

seil général , id. 
Labgé, inspecteur de l'Académie, 

id. 
Lb Coq, professeur à la Faculté 

des sciences , id. 

* Mallat , architecte du dépar- 

tement, à Clermont. 



Molin (du) , conseiller à la Cour 

impériale, à Riom. 
Monrstirb , ingénieur des ponts et 

chaussées, à Clermont-Ferrand. 
Pechodx, membre de l'Académie 

de Clermont-Ferrand. 
RoHBGF, maître de pension, à 

Clermont-Ferrand. 
Sabtige (le baron de), id. 

* SéDAiGNBs (le vicomte Jacques- 
Alfred de), au château deTG- 
radon, près Clermont-Ferrand. 

* Thévenot , peintre-verrier, mem- 
bre de rinstitut des provinces, 
id. 



Haute-4Loire. 

Inspecteur: M. Albert de Brivrs, membre du Conseil général 
de l'Agriculture , au Puy. 



Apcbibb de PacRS (le marquis d' , 
à Brassac (Haute-Loire). 

* Bbrtbaho db Dodb. président de 
la Société académique , au Puy. 



Bbbtagnb, directeur des contribu- 
tions directes, au Puy. 

Calehabd de La Fatbttb, président 
de la Société d'agriculture, scien- 
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ces, arts, industrie et commerce Oalhac (Justin d'), ingénieur 
du Puy. des mines de la Motte. 

Loire. 

Inspecteur: * M. Paul d'Albigny db Villeneuve, membre de l'Institut 

des provinces de France, secrétaire-général de la Société impériale 

académique de la Loire, etc.^ à St. -Etienne. 

Albignt de ViLLBifBUVB(d*), dc St -Etienne. 

St-Étienne. * PHiup-TniOLLiiBB , négociant » 

* Babbbac (André) , archiviste du vice-président de la Société im- 
département , à St-Etienne. périale académique de la Loire^ 

* Buhet (Eugène), notaire, id» à St-Etienne. 

* Gébabd , agent-voyer en chef à 



liOsère* 



Inspecteur: *4t* de Moue, propriétaire, à Serverette. 



Balkbllb, membre du Conseil gé- 
néral, à Villeforu 

Baldit ( Tabbé) , archiviste du dé- 
partement. 

Babbot» docteur-médecin, adjoint 
au maire de Mende. 

Belviala (Casimir de), proprié- 
taire, àLangogne. 

Bbbnis (le comte de) , au chftteau 
de Salgasse. 

Blanc (Fabbé) , curé de la cathé- 
drale de Mende. 

Blamqubt^ docteur -médeein, à 
Javols. 

BoissANADE (Tabbé), à Mende. 

BoNDORAND, conductcur des ponts- 
el-chaussées , id. 

BoNBNFANT ( l'abbé ) , curé de 
lavols.. 



Bonnet ( l'abbé ) , curé de La 

Chaie. 
Bosse (l'abbé), vicaire de la cathé^ 

drale de Mende» 
Bbassac (l'abbé), à Marvejols. 
Bbion (le marquis de), au chftieaa 

du Foamel. 
BoDDET ( l'abbé ) , chanoine à 

Mende. 
BoTEB , conservateur des hypothè- 
ques, id. 
BcFFièBB ( l'abbé ) , aumônier de 

TAsile de St-Alban. 
Cbanalbillbs (le marquis de) , au 

château de Chana1eille& 
* Chapelain ( le baron de ) , à 

Mende. 
Cbai^elain (Joseph de), au chàteftu» 

du Champ. 
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Cbaribr , à Chirac. 

Cbassaing, élève de TÉcoIe des 
Chartes. 

Chbtalibr, membre du Conseil 
général, à Mende. 

CoLOMBBT (de), membre du Con- 
seil général , â Langogne. 

CoBSAc (Clément de), au château 
de la Grange. 

CouDBRc ( Tabbé ) , curé de Be- 
douez. 

Chabpal Odilor, membre du Con- 
seil général , à Mende. 

Daudé , docteur-médecin , à Mar- 
Ycjols. 

DAUDé-LACosTE, président du Tri- 
bunal civil , id. 

Dbbbrc, avocat, à Marvejols. 

Delalo, président du Tribunal 
civil , à Mauriac 

Dbsmollbs , ancien député, à Lan- 
gogne. 

Despinassoos , mei9ibr« du Conseil 
général, à Marvejols. 

DoFBBSNB DE Chassaigne , médecio 
en chef des eaux de Bagnols. 

Fbtbbssb, avocat, à Mende. 

Flbdbt (le marquis de), préfet 
de la Loière. 

Poutquier (Mg^), évéque de 
Mende. 

FaâMORD ( de) ^ meminre du Con- 
seil général, àfintrenase. 

Gaillardoh ( l'abbé ) , chanoine 
honoraire I à Mende. 

GcÉDou (le Père), supérieur des 
Jésuites, à Svriat. 

Cbuiibb , ingénieur civil , à Agen. 



Ig If ON, (Edouard, imprimeur, à. 
Mende. 

Jabrun (de), à Marvejols. 

Jafpard (Tabbé), chanoine, à 
Mende. 

Labarthb (de), maire de Sejas. 

L ABONDES, à Laborie. 

Lambbrt-Pasqde , professeur de- 
tissage, à Mende. 

L apibbrb ( de ) , secrétaire-général 
de la Préfecture 9 id. 

Laurans, chef de division à la pré« 
fecture , id. 

Le Franc, ingénieur des ponts-et< 
chaussées, id. 

Lbscubb (Edmond de), à Belle- 
sagne. 

LiGONNÈs (de), à Mende. 

LoNJON, ingénieur en chef, id. 

Malafossb (de), au château du 
Boy. 

Michel (Tabbé), curé de Serve- 
rette. 

MoNTEiLs, docteur - médecin , à 
Mende. 

MoRANGiès (le comte de) , au châ- 
teau de Fabrêge*. 

Moulin, substitut, à MarveJoLi, 

Ollieb ( l*abbé) vicaire de Lvn* 
gogne. 

PAGàs, juge d'instruction» à Mar- 
vejols. 

Paillerbts (de), ingénieur des 
ponts-et-chaussées • id. 

Pantbl. notahre, adjoint au maire 
de Mende, 

Papasbl, membre de la Société 
Entomologique, à MeoÉk 
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Paradbn, vice-président du Tri- 
bunal ciyil, à Mende. 

Pelatan , expert - géomètre , à 
Chazeaux. 

Plagnbs, notaire, à Mende. 

PoLGE ( Tabbé ), secrétaire-général 
de Tévêché de Mende. 

PoRTAL , maire d'Aumont. 

PoRTALiÉ ( Casimir ) , négociant , 
à Mende. 

Rahadibr ( Frédéric), propriétaire, 
à Serverelte. 

Rantibr ( Tabbé ) , vicaire , à 
Mende. 

Renooard , président du Tribunal 
civil, id. 

Reversât, membre du Conseil gé- 
néral , ù Mende. 



RiMRAUD, conseiller de Préfecture, 
à Mende. 

* Roussel, président de la Société 
d\igriculture, à Mende. 

Roussel ( l'abbé) , curé de Mar- 
vejols. 

RoDviLLB (de) , maire, à Javols. 

RooviLLB (de), payeur du dépar- 
tement, ù Mende. 

* SucHKT , receveur-général , id. 
Second, négociant, à Mende. 
Testelas, avocat, id. 

Too bette , architecte, id. 
Vachin , juge de paix, id. 
Vidal (l'abbé), vicaire-général, 

id. 
ViNCENs, notaire, à Marvejols. 



9^ DIVISION D'ILLE-ET'VILAINE, DES COTES-DUNORD , 

DU FINISTÈRE, DU MORBIHAN ET DE LA 

LOIRE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. A. RAMÉ, membre de l'Institut des 
provinces, rue La Fayette, 2 , à Rennes. 

lUe-et-Vilaine. 

Inspecteur: M. Langlois, architecte, à Rennes. 



Addrbn de Kerobel, ancien dé- 
puté, à Rennes, rue St.-Sau- 
veur, 3. 

* Brbil de Landal (le comte), au 
château de LandaL 

Danjou de La Garenne, à Fou- 
gères. 

D« La Bignb - Villbnbcvb , à 
Rennes. 

DeLafosse , propriétaire , ancien 
député, id. 



Froglatb (le comte de La), au 
Grand-Foogeray , commune de 
Port-de-Roche. 

* Genouilhac ( le vicomte de ) , au 
château de la Chapelle-Chaussée, 
près et par Bécherel. 

* Hardodin , membre de plusieurs 
académies , ù Valformand, près 
Rennes. 

* Langle { le vicomte de), à Vitré. 
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C6te0-du*IVord. 

Inspecteur: M. Gbslin db Bourgogne , à SU-Brieuc. 

Fhbmamtille ( Raoul de) , à St.- ton de St.-Michel de Sl.-Brieuc. 
Brieuc. SicAHOis, officier de rUaiversité, 

Gautibr-du-Mottat, à Plério, can- à St. -Brieuc. 

Finistère. 

Inspecteur ; * M. du Mabhalla , à Quimper. 

* Blois (A. de), ancien député, Châteaulin. 

membre de l'Institut des pro- Hersât db La Villehaequb , pré- 

vioces, à Quimper. sident de la section archéolo- 

CoGTLosQUBT ( Ic comte Maurice gique, del* Association bretonne, 

de), à Quimper. au cbâteau de Kéransker, près 

* Do Chastbllibr, membre de Tin- Quimperlé. 

stilut des provinces, au château Le Bastabd db Mbshbur , à Les-» 
deKernuz, près Pont-Labbé. coat-en-Crozon. 

* HALLécuBH , docteur-médecin , à 

Morbihan. 

Inspecteur : * IVf. de Kébidec , à Hennebont. 

Jacquemet , ingénieur en chef des Kbranflegh ( de ) , propriétaire à 
ponts -et -chaussées , président Carnac. 

de la Société archéologique du Lallbmand (Alfred), juge de paix, 
Morbihan, à Vannes. à Vannes. 

Loire^Inférienre. 

Inspecteur: * M. Nau , architecte, à Nantes. 

Audifpret (le comte d' ), rece- Royale, à Nantes. 

Teur général, à Nantes. Cahour, aumônier du Lycée im- 

Bertrand- Gbslin (le baron), périal,id. 

membre du Conseil général, Caill a ud (Frédéric), membre de 

boulevard Delorme, id. l'Institut des provinces, rue des 

* Bizeul , membre de Tlnstitut des Arts, 29, id. 

provinces, à Blain. Gorndlibr (Hippolyte de), rue 

Blanchet, docteur-médecin, place Royale, 15, id. 
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CoRNULiBs (René de), capitaine 
de vaisseau, rue Haute-du-Chft- 
leau , à Nantes. 

Dagub-Dusois, rue du Marais, 7,id« 

DaiOLLBT, architecte de la ville, 
à Nantes. 

GuiiRAUD ( L.-A. ) , imprimeur- 
libraire, passage Bouchaud , id. 

GuiGNARD, avocat , boulevard De- 
lorme, 33, id. 

HiLLERBAu , architecte , rue des 
Arts , id. 

HuBTTB, membre du Conseil mu- 
nicipal, place Royale, id. 

IzAHN ( le baron Armand d' ), pro- 
priétaire, id. 

La Tour du Piv Chambly ( le ba- 
ron Gabriel de ) , boulevard 
Deiorme, 26, id. 

Lehoox, docteur-médecin, rue de 
la Chalotais, 1 , id. 

Le Maczon (Tabbé), chanoine, 
rue Royale, 40, id. 

* Marionnbau, rue du Calvaire, 4, 
id. 

Martel, directeur du grand-Sémi- 
naire, à Nantes. 

MÉRvainé, conseiller nratitcipal. 



à Nantes. 
Phblippes-Bbaulibux , avocat, rue 

des Arts, 29, id. 
Pbblippbs-Bbaulibuz (Emmanuel), 

avocat, id., id. 
PooLAiN DBS DoDiiRBS ( Robert ) , 

au château de Bois-Thoreau. 

* Raymond ( Charles de ) , archi- 
tecte, à Nantes. 

Richard (Pabbé), vicaire-général, 
à Pévêché, id. 

* RoDSTEAu (Tabbé), professeur 
d^archéologie au petit-séminaire 
de Nantes. 

Thibault, avocat, nie Paré, à 

Nantes. 
TiLLT ( le marquis Henri de) , rue 

Tournefort, 1, id. 
Vandibr , membre de là Société 

académique de Nantes^ rue Sully, 

2, id. 

* Van-Isbgheii (Henri), architecte, 
rue FéHx , i , id. 

Vbbgrr ( Constant), membre de la 
Société archéologique de la Loire- 
Inférieure , place de la Mon- 
naie , id. 

ViAu, peintre-décorateur, id. 



10*. DIVISION DE LA VIENNE ET DBS DEUX-SÈVRES. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Fabbé AUBER , chanoine titulaire , 
membre de Tlnstitut des provinces , à Poitiers. 

Vienne. 

Inspecteur : M. Lb GoiNTBB-DopoirT. 

Cardin , ancien magistrat , à La Brosse ( le comte de ) , pro-^ 
Poitiers. priétaire , à Poitiers. 
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La Croix (l'abbé), curé de St- Aedet^ archiviste du département, 

Jean-de-Montiemear, à Poitiers. membre de Plnstitut des pro^ 

Lb Cointbe ( Eugène ] , proprié- vinces, à Poitiers, 

taire, id. Robibt (l'abbé), curé de Notre- 

MÉNABDiiBB ( Camille-Amault ) , Dame, id. 

avocat, docteur en Droite rue Taunat, juge^supplëant près le 

Sous-St-Cybar, id. Tribunal civil de Rockefort. 

PiLOTBLLB , conseiller à la Cour Toubbttb (Gilles de La), proprié- 

impériaie de Poitiers. taire, à Loudun. 

Inspecteur: M. Avbil db La Vbbgnéb, propriétaire, à Niort 

Abhault (Charles), corresp. du * Ra van , trésorier de la Société de 

Ministère d'État, à Niort. Statistique, à Niort. 

Bbaolibo , membre de Tlnstitut, Rondibb, juge, à Melle. 

id. * RooLifefiB ( Victorin de La ) , à 

David, député au Corps législatif, NiorL 

à Niort. RoussBAu (Tabbé), curé de Ver- 

Gabotbau, notaire, à Champde- ruyes, canton de Mazières. 

nîers. Sbgrestain, architecte du départe- 
If atban (le baron Edgard de), ment^àNiort. 

lieutenant-colonel au 8*. régi- SéNécBAUT (Tabbé), curé de St.- 

ment de hussards , à Niort. Varent. 

11«. DIVISION DE LA CHARENTE-INFÉBIEURE ET DE 
LA YBNDÉE. 

Jtupectew divisionnaire: * M. Tabbé LACURIE, chanoine honoraire, 
aumônier du collège de Saintes. 



ente^Inférieiire* 

Inspecteur: M. Baissoii , secrétaire en cher de la Mairie de la Rochelle. 

Atba de la VBBGRâB ( Emost ) , Bbiand ( Tabbé ) , chanoine hono- 

avocat, à la Rochelle. raire , à Saintes. 

Bbauchamp (Charles de), à Pons. * Cbollet (Tabbé) , curé - doyeir 

Bourgeois (Justin) , à Saintes. d'Aigrefeuille. 
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CLSAfAci (Julcsdej, àSûnIes. PnoimET (Tabbé), ncaire de 

DcHOusMM, juge de paix do cantoo SL-Jeaa , à Saintes. 

de Poos. Pbbsm ( Pabbé:, amndaier do col- 

* Landriot (Mg'. ) , éféqoe de la lége de RocheforL 

Rochelle. * PnuppoT, propriétaire , au Bois 

LiMAL, joge au Tribunal civil de (île de Ré). 

Saintes. Rocbbt ( Tabbé), aunooier de Plio- 

MsKCT , employé des Douanes, à pilai ciril, à SL-Jean-d'Angély. 

la RocbeUe. Ronuci (Gaston ) , seoéiaire de 

Moaui, aToué, à Saintes. rAcadémie, i la Rochelle. 



Inspecteur: * M. Léon Aooé, conseiller de Préfecture, à Bourbon- 
Vendée. 

• DeLamarre ( Mg'. ) , érêque de leiais. 

Luçon. Rabilladd ( Pabbé ) , curé de 

FiLLOH (Benjamin), à Fontenay. Maillezais. 

PcBTDATÂRT , recereor de TEnre- * Lb Rot db La BauxiBB , rece- 

gistrement , en retraite , à Mail- yeur-général , i Bourbon. 

12*. DIVISION DE LA HAUTE-VIENNE ET DE LA CREUSE. 

Inspecteur divisionnaire: * IL Félix db VERNEILH, membre de rinstitut 
des prorinces, à Pujraxeau , près Nontron (Dordogne). 

Hante— Tienne. 

Inspecteur: * M. Tabbé Arbbllot, chanoine honoraire, curé- 
archiprétre, à Rochechouart. 

Alluaud, président de la Société * Roy-Pibbbbfittb ( l'abbé ) , à 

archéologique du Limousin , Limoges. 

membre de rinstitut des pro- Tabn a dd (F.), banquier , id. 

Tinces , à Limoges. * Texier ( Tabbé ) , chanoine hono- 

DuBOYS (Auguste), pharmacien, id. raire, supérieur du séminaire 

FoucèBE, docteur-médecin, id. du Dorât. 



► 
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Inspecteur: * M. Blahchbtièbe , conducteur des ponts-et- chaussées, au 
Blanc (Indre). 

Masbbuiibr, conducteur des ponts- Pabathon (Cyprien), négociant, 
et-chaussées, à Guéret. à Aubusson. 

13*. DIVISION DE LA GIRONDE. DES LANDES. DE LA DOR- 
D06NE. DE LA CHARENTE ET DE LOT-ET-GARONNE. 

Inspecteur divisionnaire^: * M. Chablbs DES MOULINS, sous-directeur 
de l*Institut des provinces , à Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur: * M. Léo Dboutft, à Bordeaux. 

Atiibn (le docteur), à St^Phi- de plusieurs Sociétés savantes, 

lippe-d'Aîguille , par Castillon- place Dauphine, 80, à Bordeaux. 

sur-Dordogne. * Lapodtade, président du Tri- 

Aladx (Gustave), architecte, rue bunal civil de la Réote. 

de la Taupe, à Bordeaux. * Le Roy (Octave), juge au Tri- 

*AuzAc DE La Mabtinib (d'), pro- bunal civil, à Bordeaux. 

priétaire, à Pujol. Montaigitb (Octave de La), à 

* Castelnaud'Essenault {\ebaroD GasteImoron-d*Albret, canton 
Guillaume de), à Bordeaux. de Monségur. 

* Chasteigner (le comte Alexis de), * Modls (l'abbé), curé d'Arcachon. 
rue des Remparts, 73, id. * Paqubréb, membre de plusieurs 

CiBOT DE La ViLLB (Tabbé), cha- Sociétés savantes, à Gastillon- 

noine honoraire , professeur sur-Dordogne. 

d^Écriture sainte à la Faculté de * Pardiac ( Tabbé J.-B.), premier 

Théologie, membre de Tlnstitut vicaire de Notre-Dame, rue J.-J. 

des provinces, à Bordeaux. Rousseau, 21, à Bordeaux. 

* Jaboitin, sculpteur, id. * Villibt (Joseph), peintre, route 
Kbbcado (le comte de), membre d'Espagne, 61, à Bordeaux. 

liSiides. 

Inspecteur : * M. Adgustb du Pbtrat, directeur de la Ferme-École 
des Landes, à Beyrie, près Mugron. 
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GuiLLOUTBT (de), membre du LAusAiice, principal da Collège ^ 
CpnsMBil général dés Landes , au à Mont-de-Marsan, 
chftteau de la Case. 

Dordo^ne. 

Inspecteur: M. le Ticomte Alexis de Godrgubs, membre de Tlnstitut 
des provinces, à Lanquais. 

AcDiBRNB (rabbé) à Périgneux. Bergerac. 

Massodbrb (Eugène), rédacteur * Vernbilh (Félix de), membre de 

ûeVEcho de Vésonne, à Péri- l'Institut des provinces, à Puy- 

gueux. renier. 

RiGNT (le comte de), receveur Vbbmbilh (Jules de), propriétaire, 

particulier, à Nontron. id. 

Sagbttb (Tabbé), professeur de Vidal , pasteur , à Bergerac. 

rhétorique au petit-séminaire de 

Charente. 

Inspecteur: * M. drChancbl, président de la Société archéologique, 
à Angoulème. 

* Cousseau (Mg'. ) , évêque d'An- mandant du département de la 
goulême. Charente, à Angoulème. 

MoRGAVBL ( le général de ) , corn- 

Lot— et^-Ci4iroiine. 

Inspecteur. M. 

* Béchadb, ancien percepteur , à La Borie-Sauit^Sulpice ( de ) , à 
St.-Barthélemy. Villeneuvcsur-Lot. 

U^ DIVISION DE TARN*ET- GARONNE. DU TARN, DU 
LOT, DE L'AVEYRON ET DU GERS. 

Inspecteur divisionnaire: * M. le baron de CRAZANNES, membre 
de rinstitut, à Castel-Sarrazin (Tam-et-Garonne). 

Tarn. 

Inspecteur: * M. db. Lbdtrb, président du Tribunal civil de Gaillac« 

Bellet (Maurice), substitut du Saint-Sauveur (Constant de), à 
procureur impérial , à Gaillac. Gaillac. 
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Aveyron* 

Inspecteur : * M. 

^ Bion-Mablavagnb (L.) , archiviste du département. 

Inspecteur: M. Fabbé de Monlezun , chanoine , à Auch. 

15*. DIVISION DE LA HAUTE-GARONNE, DES HAUTES- 

PYRÉNÉES, DES BASSES-PTRÉNÉES, DE l/AUDE, DES 

PYRÉNÉES-ORIENTALES ET DE L'ARRIÉGE. 

Inspecteur divisionnaire: * M. le vicomte DE JOIl<LAC, à. Toulouse. 

naute^Garonne. 

Inspecteur: * M. db Saint-Simon, rue Tolosane, 6, à Toulouse. 

* MoBEL , avocat , à Saint-Gau- ^ Loupot , architecte , à Bagnères- 
dens. de-Luchon. 

nautes— Pyrénées. 

Inspecteur; * M. Loopot, architecte, à Luchon (Haute-Garonne). 

Lb Peltieb, substitut du procureur impérial , à Lourdes. 
Basses—Pyrénées. 

Inspecteur: * M. H. Duband, inspecteur du déparlement, à Rayonne. 

M. Gbnbstct de Chaibac, bibliothécaire , à Rayonne. 

Aude. 

Inspecteur: M. Mahul, ancien préfet à Carcassonne, rue Las Cases, 
16, à Paris. 

Pyréné es — O rientales. 

Inspecteur : * M. db Uonnbfoy , à Perpignan. 

16*. DIVISION DES ROUCHE&- DU-RHONE , DU YAR , DE 
L'HÉRAULT, DU GARD ET DE YAUCLUSE. 

Inspecteur divisionnaire: M. ROUX , sous-directeur de Tlostitut des 
provinces j à Marseille. 
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Boaehe»-du«-Rli6ne. 

* Inspecteur : M. Talon, avocat, à Aix. 

Alphandeby ( Joseph ) , avocat à Gibert ( Joseph) , consenrateur du 

la Cour, rue du Collège, 9, à musée, à Aix. 

Aix. Masse ( Etienne-Michel ) , à la 

Amobbdx (Albin d'), sous-inten- Ciôtat. 

dant militaire , id. Mazbl , substitut du Procureur- 

AuTHEHAN (François-Nicolas), pro- impérial, à Marseille. 

priétaire, géologue, à Cassis. Montbbdil, juge de paix, à Mar- 

Baltbasab , à Arles. seille. 

* Berlue de Pérussis (Léon), à Aix. Sadrbl , vérificateur des Douanes, 

BoiisQDBT (Casimir), conservateur id. 

de la bibliothèque de la Société Tasst (Gaspard), conseiller muni- 

de Statistique, à Marseille, rue cipal, à Aix. 

St. -Jacques, 68. Sbgohd-Cbbps , avocat, secrétaire 

DoL, avocat, cour du Chapitre, de la Société de Statistique, ù 

2 , à Marseille. Marseille. 



* Inspecteur: M. Rostan , membre de Tlnstitut des provinces, 
à St.-Maximin. 

Hérault. 

Inspecteur : * M. Ricard , secrétaire de la Société archéologique 
à Montpellier. 

Besinb (Henri), architecte, rue Fabrb aîné (Tabbé), chef dlnsti- 

Petit-St.- Jean, à Montpellier. tutlon au couvent de Notre- 

BoNif ET, conservateur du musée, Dame, à Gignac. 

à Beziers. Gibaud-Magloirb ( Tabbé) , cha- 

Cabon (Tabbé), président de la uoine honoraire, curé de St.- 

Société archéologique, à Beziers. Cyr. 

Cbadlan (Tabbé) , aumônier des Hot (rabbé),curé de Gabian, par 

prisons, id. Roujan. 

Durand (rabbé), arcliiprêtre de Mathon , conservateur du musée, 

St.-Nazaire, id. à Beziers. 
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RooTBa (Jales), inspecteur des par Béi ien. 

Postes du département de PHé- Paulihibr ( Tabbé) , curé de Ble.- 
raolt , à Montpellier, Ursule, à Pézénas. 

Pailhbr ( rabbé ), curé à Abeilhan Vin as ( Tabbé ), curé ft Jonquières. 

Gard. 

Inspecteur : * M. Auguste Pbibt, à Nîmes. 

CoaHiBB (Léonce), rece?eur.géné- d'Or) , professeur, à Nîmes, 
rai , à Nîmes. Pbbrot , antiquaire, à Nîmes. 

» DopoOT (de Fontcnay*, Côte- Rbti (lecomte de), à Alais, 

Vanelnse. 

Inspecteur : * M. Valère Maetih, membre de Tlnstilul des provinces, 
à Ca?aillon. 

AirsBLMB ( Hubert d'), vice-prési- gnon. 

dent du musée, rue Gulande, Dblotb (Augustin), conserTateur 

408, à Avignon. de la bibliothèque et du musée 

Atubhost (Isidore), docteur-mé> Calvet, à Avignon. 

decin , rue Gulande , 30, îd. Lambbbt, conservateur de la bi- 

AtméX jeune ) , administrateur du bliolhèque de Carpentras. 

musée, id. Martin (l'abbé), vicaire-général. 

Boudin (Augustin ), rue Boucane, prolonotaire apostolique, à Avi- 

30 , Id. gnon. 

Carbonnbl ( Jules ) , curé de St.- Moutonnbt, curé de St.-Didier, id« 

Pierre, id. Pougnet (Joseph), diacre, rue 

Dbbblat (Mg'.), archevêque d' A vi- Corderie, 6, id. 

17*. DIVISION. RHONE, ABDÈGHB, Al.t, DROMB , ISÈRE 
ET BASSES-ALPES. 

Iiupeeteur divisionnaire : M. YEMGNIZ , à Lyon. 

Inspecteur: * M. le comte Georges db Soultbait. 

* Bbnoist, architecte, à Lyou. * Bonald ( Mg'. de ) , cardinal , 

* Brrcbret, id., id. archevêque de Lyon. 

C 
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BouLAifoiBB, ingénieur, à Lyon. 

* GARRàUD, propriétaire» id. 

* Dblaplagiib (Tabbé Louis) , vi- 
caire de 6U-Polycarpe, id. 

* Desjardins t architecte, id. 

* Dupasquier (Louis), id. , id. 
FooRjiBT, professeur à >a Faculté 

des sciences , id. 

* MoRiN-PoifS (Henri), banquier, 
id. 

Richard db Namct, docteur-mé- 
decin, id. 



Roox ( Tabbé ) , aumûnier du 

Sacré-Cœur, à Ljon. 
*Saij8sayb (de La), recteur de 

rAcadémie , id. 

* Savotb (Amédée), architecte, id. 
Shitb (Valentin), conseiller à la 

Cour mpériale, id. 

* SooLTRAiT (le comte Georges de), 
id. 

Verhamcbs ( Tabbé ) , docteur et 
professeur à la Faculté de théo- 
logie, id. 

Ardèche. 



Inspecteur: 

* Montravel (le vicomte Louis 
de), à Joyeuse (Ardëche). 

Bbabx ( Furcy ) , à Su-Péray. 

Dalhas, membre de la Société géo- 
logique de France , à Privas. 

Dubois, juge de paix, à St. -Etienne* 
de-Lugdarès (Ardèche). 



M. Rayhohdon, architecte du département, à Privas. 

* Poncer, huissier, auteur de V His- 
toire (VAnnonayl 

RoocHiRR, chanoine honoraire, 
aumônier du Sacré-Cœur, à An- 
nonay. 

Séguin ( J. ) > ^ Annonay. 

Trbillot (Tabbé), à 3L-Péray. 



Ain. 

Inspecteur: M. Dupasquibr, architecte, à Lyon (Rhône). 

* Baux, archiviste du département, * Blains (des) , à Ambronay. 
à Bourg-en-Bresse. 

Drénoie. 

Inspecteur: * H. Tabbé Gustave Jouve, chanoine titulaire de la 
cathédrale, à Valence. 

AiLLAUD DE Brisis , membre du Arbalrstier ( le baron d* ) , 
Conseil général , à Nyons. 

Alivon, aumônier du Collège, à 
Forcalquier. 

ALLiON , ancien président du Tri- 
bunal de Commerce, à Anno- 
nay. 



chftteau de la Gardetle, près 

Lorloi. 
Arsac (Tabbé ) , cnré-archiprétre , 

au Buis-lès-Baronnies. 
AuDiFFRBT (le comte d'), rec^ 

veur-général, à Valence. 
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Bamor , ancien principal du Col- 
lège t à Valence. 

Babbiii (de), à St*Marcel-lès-Ya- 
lence. 

Bbgoubii , sou»préfiH de Monlé- 
limart. 

Bbllb ( rabbé ) , chanoine , doyen 
da chapitre, à Valence. 

fiBBAKOBB, ancien député de la 
Drdme, président à la Cour de 
cassation. 

Bbbgbboh (Paul) , à Valence. 

Bbbbabd, architecte, à Valence. 

Bbbiibs db La Hatb (de) , au châ- 
teau d'E^B^nilles. 

Bbssbt, architecte, à Tain. 

BniABD (le marquis de) , membre 
du Conseil général , à Chabeuil. 

BiTB , membre du Conseil générai, 
maire de Montélimart. 

BLABc-MoiiTBBini (Alfred), ancien 
capitaine d*artUlerie, membre 
du conseil général de risèie, 
au chfttean de la Rolière. 

Blahc-Monteboh (Tabbé), cha- 
noine-archiprétre de la cathé- 
drale , à Valence. 

BoRHBT , juge de paix, à Valence. 

BoimiOT (Jean-Antoine) , négo- 
ciant, id. 

BoBD (le baron du) , membre du 
Conseil général, à St.-Paul- 
Trois-Châteaux. 

BoBDABiBR , directeur de TEnregis- 
trement et des Domaines , à Va- 
lence. 

BoQRociBT ( Tabbé ), secrétaire de 
TÊTéché, id. 



Bbksbt , ancien maire , à Pierre- 
Jatte. 

Canon (Tabbé), curé-archiprélre 
de SL-Paul-Trois-Chftteaus. 

Champion , aoménicr de rhdpital- 
général , à Valence. 

Chapouton, membre du Conseil 
général, juge de paix, à Grignan. 

Cbaix Tabbé) , curé de Chfttean- 
neufdeGalaure. 

Chaoppbur, architecte-voyer de la 
ville , à Valence. 

Constant, ancien notaire, id. 

CosTON ( de) ,à Montéllmart 

CooRSBLiBS (de), sotts-préfét, à Die. 

Craisson ( Pabbé) , vicaire-général, 
à Valence. 

Dblpobtrib , à Loriol. 

DiDBLOT, aumônier de la Visitation, 
à Valence. 

DoMAS (Joseph), professeur de 
mathématiques, id. 

DoPBi DB LoiBB, docteur-médecin, 
id. 

Ehblard, avoué, id. 

Epaillt, architecte, id. 

Etnabd (Vabbé) « chanoine hono- 
raire, supérieur du petit-sémi- 
naire, id. 

Faitbb ( Léopold ) , propriétaire, à 
Grignan. 

FBaLAT, préfet de la Drôme, à 
Valence. 

FoNTAiNB , propriétaire, à St.-Lau' 
rent-en-Royans. 

Frombrt, membre de PInstitut 
historique, au Cbeytard. 

Gagnb , avocat, à Montélimart 
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Gagne (M"*), née Elisa Bloreau 
de Rus, id. 

Gallibr (Anatole de), à Tain. 

Garhibb , directeur des Contribu- 
tions directes, à Valence. 

Gbnthon, ancien curé de Grest, 
à Montélimart 

Gbnthon (M. et M»«), à VaJence. 

GiéLY (l'abbé), aumônier, id. 

GiRACD (Aristide), président de la 
Chambre consultative des arts'et 
manufactures, à Romans. 

GiBAiiD ( Paul-Émile ) , ancien dé- 
puté , id. 

JoB&NRT, conservateur de la Biblio- 
thèque et du Musée, à Valence. 

JoccARD (Louis), ancien ingénieur 
civil , id. 

Jouvioo, inspecteur d'Académie, id. 

JoviAC (le marquis de), à Cho- 
meyrac. 

LABRBTONNièflB, paycur du dépar- 
tement , à Valence. 

Lacroix, rédacteur du Courrier 
de la Drômct id. 

Labnage (de), membre du Conseil 
général , maire à Tain. 

Lavarbnnb (Tabbé de) , chanoine, 
à Valence. 

Long , propriétaire, à Valence , 
correspondant de TAcademie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, à 
Die. 

Lcnbl ( Tabbé), chanoine, à Va- 
lence. 

LvoN (l*abbé), curé d'Etoile. 

Ltoknbt (Mg'. ), évêque de Va- 
lence. 



Mabc-Aubbl (Jules)', à Valence. 

Marc-Acrbl ( Edouard ) , id. 

MiRTv , colonel d*artillerie en re- 
traite, id. 

Mbnbt, notaire, id. 

* MicBBLAs, sculpteur, à Valence. 

MoNfER DB La SiKBRANïfB, président 
du Conseil général, à Tain. 

MoNTROND (de), ingénieur en chef 
des ponls-et-chaussées , à Va- 
lence, 

MoNTROND (de ) , aucicn capitaine 
d*artillerie, au chAleau de Be- 
coubeau. 

MoKTBOND (de). Capitaine d'ar- 
tillerie, à Valence. 

MoRiN, député de la DrômeàDieu- 
le-Fit. 

MouRRAT (l'abbé), vicaire de la 
cathédrale, à Valence. 

Nadal ( l'abbé), chanoine, id. 

NcGURS ( Alphonse), à Romans. 

Perossier (l'abbé), professeur de 
mathématiques au petit-sémi- 
naire, à Valence. 

PiSTRE (l'abbé), chanoine hono- 
raire, curé de SL -Pierre-du- 
Bourg-lès-Landes. 

Planel, président honoraire du 
Tribunal civil , id. 

PoRT'Roux (du), à Romans. 

Procst, procureur impérial, à 
Valence. 

RoHiBcx (l'abbé), curé de Sl.- 
Marcel de Valence. 

RoNziER (Yves), avoué, à Valence. 

RossBT (l'abbé), aumônier du 
Collège, id. 
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Sami-Pbix ( Hector de ) , à Mir- 

mande. 
Sapet, député, à Valence. 
Sautasboii (Hippolyle), avocat, id. 
SiItbs (le marquis de), an chA- 

teau de Valentin, id. 
Tababbt (Tabbé), curé de St-Jean 

de Valence. 
TaboifdbMoidbbt, capitaine d*ar- 

tillerie , id. 
Tbahn BBOR , maire du Bourg-lès- 

Valence. 
Tbom^, à Alleix. 
Tbigol, architecte, à Valence. 

Isère. 

Inspecteur: * M. Victor Teste,, architecte, à Vienne. 
Bibbutbb, architecte du diocèse, * LABBéJuge de paix, à Heyrieux. 



Ubtih , lieulenant-colond du Gé- 
nie en retraite, à Valence. 

Vacvbb , membre du Conseil gé- 
néral , maire de Valence. 

Vallbntin (Ludovic), juge d'in- 
struction, à Montélimart. 

Vbbnbt (Antoine), ancien insti- 
tuteur, à Saulces. 

Vbybbiig (rabbé), directeur des 
études au petit-séminaire, à 
Valence. 

Vincbnt (l'abbé) , membre de Tln- 
stitnt historique, curé de la 
Vache. 



à Grenoble. 
BoDiLLON ( Tabbé), curé de Buvin, 

canton de Morestel. 
*Oaboblbt, graveur, à Grenoble. 
David, (Auguste), docteuiwné- 

dedn , à Morestel. 

* Du Boys (Albert), ancien magis- 
trat, à Grenoble. 

GnéoT (Tabbé), chanoine, curé 
de Veseronces , canton de Mo- 
restel. 

* Gabibl, conservateur^de la bihlio- 

ihèque publique , à Grenobla 



MtoB ( Tabbé ) , arohiprétre du 
canton de TuUins. 

*MONTBTIfAED (le COffitC dc), BU 

château de Tencin, canton de 

Goncelin. 
MOLFPLBT, proviseur da Lycée, à 

Grenoble. 
PicBOT (Pabbé), curé deSermé- 

rleu, canton de Morestel. 

* SAiMT-ANDioL (de), propriétaire, 
à Moirans. 

* Vallibr (a1), banquier, place du 

Palais , à Grenoble. 



Basses^Alpes • 

Inspecteur: * M. DaBBELOC-PÉacssis, à Aix (Bouches-du-ïlhône). 

Alivon ( Tabbé Henri ) ,. è Manos- Bohibbbalb (l'abbé), à Forcalquier. 

Cabbomnbl (Pabbé), à Nioieilcs. 



que. 

ALLicBB, inspecteur primaire, 
Sisteron. 



à Cubuieb (l'abbé), curé de Monfuron 
(Basses- Alpes). 
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FsBAUft ( rabbé ) , ciiré de $tèyes , Mibtiii (l'abbé A.)» membrede plo- 

près Digne, sieurs Académies » au BrusqueU 

Hugo ES (Henri), afocat, 1 Digne. Rambauo (i'alibé), à St-Maine, 

Ma ni us Tbbrasson (l'abbé), curé par Forcaiquier. 

de Forcaiquier. Ricbaùd (Léopold) , aux Mées. 

* 

Hautes^Alpes* 

Inspecteur : * M. ârbaub (Paul), au château de Rousset. 

18*. DIVISION. COTE-D'OR, SAONE-ET^LOIRE , ALLIER ET 
HAUTE-MARNE. 

Inspecteur divisionnaire: *M.\e comte Charles DE MONTALEMBERT 

ancien pair de France, à Paris. 

€ôte-d*Or. 

Inspecteur: * M. Marion (Jules), rue Godot-de-Mauroy , 39, 
à Paris. 



AoBBBTiN (Charles), conservateur 
du Musée historique de ta ville 
de Beaune. 

* Baudot (Henri) , président de la 
Commission archéologique de la 
Côte-d'Or, à Dijon. 

Brbtbnièrb (Edmond de), id. 
Bruno, propriétaire, à Dijon. 

* Cachont, architecte, id. 
Cbbvrot, architecte, à Dijon. 
Cûsey (le comte Louis de) ,. au 

château de Cissey. 

CoLLBt (Tabbé), vicair^énéral 
de Dijon. 

Dbstourbbt , président du Comice 
agricole, id. 

Dhctbl, notaire, à SL-Jean^le- 
Losne. 

Du Paro ( le comte ) , ru« Van- 
nerie, 35, à Dijon. 

Gau^ot, ancien notaire , id. 



GciLLBHOT, président du Tribunal 

civil de Beaune. 
Ligeb-Bblaib (le comte de), à Dijon. 
Marion (Adrien), id. 
Mathibd (Adrien), conseiller à la 

Cour impériale, id. 
Mennb (le général), rue Montîgny, 

id. 

* MoNTGOLFiBB ( Raymond de ) , à 
Montbard. 

Protat (Hippolyle), propriétaire, 

à Brazez-en-Plaine. 
RocHEFOKo (de), rue Turgot, à 

Dijon. 

* Saint-Seine ( le marquis de ) , 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, id. 

* Sé&oiN (Marc), id. 

SuissB, architecte du département^ 

à Dijon. 
Vbsvbottb (le comte de), id. 
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Sudiie— et— Loire* 

Inspecteur: M. le comte db Cissby , au château de Cissey (Côte-d*Or). 



Bathault (Henri), secrétaire de 
la Société archéologique de 
Chalon-sur-Saône. 

BoLLiOT, membre de la Société 
Éduenne, à Autun. 

* Canat de Ckizy (Marcel), pré- 
sident de la Société archéolo- 
gique, à Ch&Ion-sur-Saône. 

Canat (Paul), à Ch&lon-sur-Saône. 

Chbtrieb (Jules), id. 

Dbjussibu (Michel), imprimeur, 
libraire , à Autun, 

EsTBRNO (le comte d'), au ch&teau 
de Vésore , près Autun. 

Fbbtre (M"«.), rue de la Barre, 
d , à Màcon. 

Fontenay (Joseph de ) , président 



de la Société Éduenne, à Autun. 
Lacroix, pharmacien, à Mâcon. 
Latour, ancien juge de paix , à 

Chagny. 
Mac-Mahon (le comte de), à Autun. 
Marguerye ( Mg». de ) , évêque , 

d'Autun. 
NicoT ( Charles)» à la Villeneuve, 

près Guîsery. 

* Oehier, docteur- médecin , à 
Cluny. 

Pbqubgnot, (Tabbë) , curé de 

Couches. 
Rbt (Victor) , maire d' Autun. 

* Surigny (de), à Màcon. 
TnoMAS (Tabbé), missionnaire, à 

Autun. 



AlUer. 



Inspecteur; * M. Albert db Burbs, à Moulins. 



Alart , professeur au Lycée , à 

Moulins. 
AacT ( le comte d' ) , receveur- 

géoéral, id. 
Balorbe ( le oofflle de )« id. 
^Bbllbnates (le marquis de), à 

Bellenaves, par Ébreuil. 

* BoNifRTOff , arehitecle, à Gannat. 

* BooDAHT ( Tabbé ) , chanoine ho- 
noraire, doyen de Chantelle, 
membre de Tlostitut des pro- 
vinces. 

* Bourbon-Bussbt (le comte Charles 
de),, à Busset 



BooRROfi-ÇHALi}s(le comte Gaspard 

de) , à Moulins. 
Brugièrbs db la Mottb, ancien 

sous-préfét, à Montlaçon. 
CoGORDAM, juge a^n Tribunal de 

commerce, id. 
* Dadolb ( Emile ) , architecte , à 

Moulins. 
Dbschamps db Vbrrbix, conseiller 

général, à Hérisson. 
Dbsrosiers (rabbé)i curé de 

Bourbon-PArchambaulL 
DesRosiERS (le P.), à MonMu- 

çon. 



x;liv liste des membres de la société française 

DrauB-Brézé (Mg'. de), éréque à Moulins, 

de Moulins. Michblou (Henri ) , membre de la 

* DoPRi, professeur au séminaire Sociéié d'émulation , id. 
d'Iseure. * Mortliub (le marquis Eugène 

* EsMONNOT , architecte du dépar- de), de Tlnstitut des provinces, 
tement, à Moulins. id., et à Paris, rue Montha- 

EsToiLLB (le comte de L*) , id. bor , &0. 

GuT , vérificateur de Tenregistre- Ogbboias ( Tabbé) , curé de Sou- 

ment, id. vigny. 

GiRABD, notaire, id. < Papon db La Msioni, juge d'in- 

Graudpbé ( Guillaume ) , anden struction , à Moulins. 

président du Tribunal de com- Pasqdal db Moba, id, 

merce, id. SAiNi-GéaAiiD (de), à SL-Gérand- 

JouRDiBB , maire de Moulins. de-Vaux. 

f LiGBB-TAUjiABDAT , architecte, à Sbuillbt , ancien notaire, à Mou- 

Montluçoo. Uns. 

Mabtiiib (Tabbé), curé de St.- Tddot ( Edmond ) , professeur de 

Nicolas, à Moulins. peinture, id. 

Mbilhbdbat BBS Pbcbbaui (Louis), Vahbeb ( Fabbé , curé d'Huriel. 



Inspecteur: * M. G. Ddtal db Fbatillb, à Coudes, près Chaumont. 
BoDiLLBTAoi , curé , à Pcrlcs. * Guérin (Mg*.), évéque de Langres 

19». DIVISION. DOCBS , JURA ET HAUTE-SAONE. 

Inspecteur dmeUmnaire: * M. WEISS, membre de Tlnstitut, oonser- 
▼ateur de la bibliothèque de Besançon (Doabs). 



Inspecteur: * M, Victor Baillb, architecte, à Besançon. 

Inra. 

Inspecteur; * M. Edouard Clbbc, conseiller à la Cour impériale de 
Besançon. 
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Haote^Saéne. 

Inspecteur: * M. Jules db Butbb, à la Chaudeau. 
Sallot, docteur-médecin, à Yesoul. 

30*. DIVISION. MOSELLE, MEURTHE, VOSGES, fiASRHIN 
ET HACT-RHIN. 

Inspecteur divisionnaire: * M. Victor SIMON, conseiller à la Cour 
impériale de Metz. 

Moselle. 

Inspecteur: M. Auguste Prost, à Metz. 

* Boulangé y ingénieur des ponts- Lb Bouteillbb, secrétaire de l^A- 
et-chaussées, rue Ollivier, 27, cadémie des sciences, arts et 
à Paris. l)eUes-lettres de Metz. 

* Cbibbrt , propriélaîre, à Me<z. * Van der Straten ( le comte de) , 
Dbbobb , architecte du dép*., id. membre de l'Institut des pro« 
DuBAK» ( Lauis ), propriétaire , id. vinces , id. 

Meurthe. 

Inspecteur: * M. le baron P.-G. db Domast, membre de l'Institut des 
provinces , à Nancy. 

Bastien (Tabbé) , chanoine hono- Le Moniiier, membre du Conseil 
raire, curé de St -Martin , à général d'agriculture , à Nancy. 
Pont-à-Mousson. Montcredx (le comte de), à Ar- 

Decoutui (Alphonse), juge d'in- racourl. 

struction , à Vie Oppervan (A.), chef d'escadron au 

HvMBBsa , architecte , id.. 7^ régiment de lanciers, à Nancy. 

¥os|^es. 
Inspecteur: * M. Maudheoi, avocat, à Épinal. 

Bas-Rhin. 

Inspecteur: * M. l'abbé StRAVB, professeur au séminaire de Strasbourg. 
Dagorbu (Henri ) , médecin en chef de l'asile d'aliénés de Stephanfleld. 
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GuBBBA (Tabbé), curé de St- 
Georges, à Hagueneau. 

MuRT (Tabbé Joseph), professeur 
au petit-séminaire, à Strasbourg. 

MoRY (Tabbé PanUléon), pro- 
fesseur au petJl-séminaire, id. 



BiNG (de), membre de plusieurs 
Sociétés savantes, à Strasbourg. 

ScflACBNBooRG ( le baron de) , an- 
cien pair de France, id. 

ScBiR , vicaire-général, id. 

Spach , archiviste du dép'. , id. 



Inspecteur: M. Anatole db Barthblbht , sous-préfet, à Belfort. 



MRMBRBS ÉTR&N6BRS. 



s. M. LE ROI DE SAXE , à Dresde. 

Le comte Alexandre DE HUMBOLDT, à Berlin. 



Aiwworth (le général), à Monnet. 
(Yorkshire). 

Alvin, directeur de Vinslruction 
publique, à Bruxelles. 

Andries ( Tabbé J.-O. ) , chanoine, 
à Bruges. 

AuEsv?OLD, président de la régence, 
à Trêves. 

AuTBSSES ( le baron de) , directeur 
de la Société du musée germa- 
nique, à Nuremberg. 
B. 

Baylbt (W.-H. ), à Londres. 

Bblford (Sa Grâce le duc de), 
Brighton -square, à Londres. 

Bbll , docteur en philosophie , à 
Londres. 

Babhr , conseiller auiique, pro- 
fesseur à rUniversité de Hei- 
delberg. 

BoLo ( Ed.), capitaine de la marine 



royale, à Southampton. 

Brinckbu (de), conseiller â*âtat , 
à Branswick. 

Bukland, membre étranger de 
rinstitut des provinces, pro- 
fesseur de géologie^ à Oxford. 
€. 

Camtainb ( Ulysse) , secrétaire de 
rinstitut archéologique Liégeois» 
à Li^e (Belgique), 

CoNOiN CA u ( de ) , conservateur des 
archives, à Zurich. 

CoppiETTERs ( le docteur), à Ipres. 

GzoERNiNG (le baron de), pré- 
sident de la Commission impé- 
riale d'Autriche , pour la con- 
servation des monuments, à 
Vienne. 

D. 

Degtobfp (coûte), à Gothiageo. 

DoNALSTOM, secrétaire de Tlnstitut 
des archittotes , à Londres. 



POUR t^ GONSBRVATION DES MONUMENTS. XLYII 



Dbokbk (Joho Henry), nneiiibre 

de la Société des Antiquaires de 

Londres, à Norwich » comté de 

Norrolk (Angleterre). 
DuMOBTiBR, membre de la Chambre 

des représentants, à TourAay. 
DoBT, pasleurprotestant, àGenève. 

F. 
Fabbt-Rossios, docteur es lettres, 

à Liège. 
Flobencoort (de), membre de 

plnsiears Académies, admsnis- 

trateur du musée d^antiquités , 

à Trêves. 
FoBSTEB, professeur d^archilecture 

à TAcadémie des beaux-arts, à 

Vienne. 
FoBsTBB, membre de plusieurs 

Académies, à Munich. 

* Fdbstbmbbbo-Stahbiim (le comte 
de ) , chambellan du rot de 
Prusse» à ApoUtAarisberg , près 
Cologne. 

6 

Geissbl ( Mg'« ) , cardinal ,. arche- 
vêque de Cologne. 

Gblvbt (le comte de), à Esloo, 
près Maestrech. 

Gbbouis , secrétaire de la Société 
archéologique de Mayeoce. 

GiLouiHois, négociant, à Rotter- 
dam. 

GONBLLA. 

* GossR fils, à Geaève (Suisse). 
GRAMDcàGHAGB, membre de riu« 

stitut archéologique de Uége. 

* Gbamt (Mg'.) , évêque de Sout- 
warh, à St.-Georges, k Londres. 



GuBRCâLHB (le baron de), premier 
président de la Cour de cassation, 
à Bruxelles. 

GuiLLBRT, professeur, membre de 
TAcadémie, id. 
H. 

Hagmans, bibliothécaire de Tln- 
stitut archéologique Li^^is, à 
Liège ( Belgique ). 

Habtshomb (Rev. C. B.), archéo- 
logue, à Londres. 

HuLSCH , mnembre du Conseil supé- 
rieur ^es bâtiments, à Carls- 
ruhe. 

K. 

Kbstblood, propriétaire, à Gand. 

Khbdsbb, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, è Cologne. 

Kbibg db Hogfelobn, aide -de- 
camp de S. A, R. le grand-duc 
de Bade, à Heidelberg. 

KuQLBR ( Franz ) , professeur à 
TAcadémie de Berlin. 

KuLL , professeur à PAcadémie de 
Berlin. 

L. 

Labis (Mg%), évêque de Tournay. 

Laurent ( Mg^ ) , évêque de 
Luxembourg. 

Lb Roi , professeur d'archéologie à 
rUniversité de Liège. 

Lebdebschmit , conservateur du 
musée de Siayenœ. 

LENHàRD (Franz), sculpteur, à 
Cologne. 

Leotsch (Charles-Chrélieude), à 
Wetziar ( Prusse ), 

* Lopbz ( le contmaedeur) , < 
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valeur du musée d'antiquité de 
Parme. 



Mabcus (Gustave), libraire, à Bonn. 

Matbrfisch ( le baron de) , cham- 
bellan de S. M. le roi de Prusse 
et de S. A. le prince de Bohen^ 
zoUern-Sigmaringen , à Sig^ma- 
ringen (Prusse). 

Mater (Joseph), à Liverpool. 

MïYBB (F.), à Francfort-sur-Mein. 

MiNERViNi (Gittlîano), conservateur 
du musée de Naples. 

MoNB, directeur des archives géné- 
rales du grand-duché de Bade, 
à Carlsruhe. 

MosLRB ( Charles ) , professeur à 
l'Académie royale de Dusseldorf. 

* Mdllbr ( Mg'. ) , évéqiie de 
Munster. 

N. 

Nbten (Auguste), propriétaire, à 

Luxembourg. 
NiCBOLS (John-Gougb), membre de 

la Société des Antiquaires de 

Londres. 
NoBL (de), propriétaire, à Cologne. 

O. 

Olfbrs (d'), directeur-général des 
musées , à Berlin. 

* Otubppb de Bodvbttb (d*), pré- 

sident de rinstitut Liégeois, à 

Liège (Belgique). 
Oddabo, négociant, à Géne&(Sar- 

daigne). 

P. 
Panizii (Antonio), Tun des con- 



servateurs de la UbJiothèque de 
Londres. 

* Parker, membre de la Société 
architecturale , de Tlnstitnt 
des provinces de France, & 
Oiford. 

Pbtit n Rosbr , à Tongres. 

Q. 

* Quast (le baron de), conservateur 
général des monuments histo- 
riques de Prusse, membre étran- 
ger de rinstitut des provinces 
de France. 

R. 

Rambou, conservateur do musée 
de Cologne. 

Rbichbrspebgbb , conseiller à la 
Cour d'appel , à Cdogne. 

Rbiobb, professeur à rÉoole poly- 
technique de Bamberg. 

Rbspilbdz ( Tabbé ) , chanoine , 
doyen de la cathédrale de Tour- 
nay. 

* Roach-Shitb , membre de la 
Société des Antiquaires, à 
Londres. 

* Robiano (le comte Maurice de) , 
membre de plusieurs Sociétés 
savantes , rue Léopold , n*. 7 , 
à Bruxelles. 

RoD LRZ , professeur de l'Université 
de Gand , membre étranger de 
l'Institut des provinces. 

RcssBL (lord Gh. ) , à Londres. 

Hastimg Rossbl, id. 

* Roysin (le baron de), au château 
de Knrens, près Trêves. 



POUR LA CONSEliVATION DES MONUMENTS, XLIX 



S. 
San QuiNTiNO ( le comte de ) , 

membre de plusieurs Sociétés 

savantes, à^Turiu, . 
SACzâiL-SouMAiGiiB (le baroD de) , 

à Francfort. 
ScHATBS, membre de TAcadémie, 

à Bruxelles. 
ScHBNASB (Charles), conseiller à la 

Cour de cassation de Berlin. 
ScBEKAïf, professeur au collège 

royal de Trêves. 
ScHBiBBBB, professeur des sciences 

auxiliaires historiques à TUniver- 

sité de Fribourg. 
ScHDLTE (Pabbé) , doyen de Free- 

kendorf , diocèse de Munster. 

* Sbbba di Falco (duc de), prince 
de San Pietro, membre étranger 
de rinstilut des provinces , à 
Palerme. 

Shbffibld-Gbace, àKnow-le-House, 

comté de Kent 
Smolvebeii, membre de la députa- 

tion permanente de la province 

d* An vers. 
Stampb (de), vice-président du 

Tribunal de Munster, 
Stielfbied ( le baron de ) , grand- 
maître des cérémonies du Palais^ 

à Berlin. 

T. 
Tempest, membre delà Société des 

Antiquaires de Londres. 

* TiRRNBT (le chanoine), àArundel 

en Sussex. 
Thobisbn , directeur-général des 
musées, à Copenhague. 



U. 

Urlighs, professeur^ directeur du 

musée d'antiquités , à Bonn. 

V. 

Voisin ( Tabbé ) , vicaire-général , 

à Tournay. 

W 

* Wardbl ( William ) , architecte , 

membre de Tinstitut royal des 
architectes d'Angleterre, à Lon- 
dres. 

Warnkgenig , membre de Plnstitut 
et professeur à Tubingen , mem* 
bre étranger de l'Institut des 
provinces. 

WiTTMàNN , directeur de la Société 
archéologique de Mayence. 

Wettbr , membre de plusieurs 
Académies, à Mayence. 

Whewbl, docteur en Théologie, 
professeur à Cambridge. 

WiESENFELD, profcsscur d'architec- 
ture, à Prague ( Bohême). 

WiG<\ND ( Paul de ) , chevalier 
de TAigle-Rouge , à Wetziar 
( Prusse). 

WiLHKH , directeur de la Société 
archéologique de Sinsheim. 

WiLLis, membre de plusieurs 
Académies , professeur, à Cam- 
bridge. 

* Wallerstrin ( le prince de ) , 
ancien ministre, à Munich. 

Y 

* Yates, membre de plusieurs So- 
ciétés savantes , à Londres. 

YoBio ( Tabbé de ) , chanoine , Tun 
des conservateurs du musée de 
Naples. 



LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE. 



ADDITIONS. 



BosTKKNBY (de), maire, à la Saus- 

saye (Eure). 
Brbtagnr, directeur des contribu- 
tions directes , à Auxerre. 
Broèrb , curé de SL-Martin , à 

Paris. 
Coosin , président de la Société de 

Dunkerque. 
DiGocRT, inspecteur des forêts, à 

Mortagne (Orne). 
Ds La Tbébonnais, à Lisieux. 
DoFAua DE PiRBAc (le comte), 

membre de plusieurs Sociétés 

savantes, à Orléans. 
JoANNB , membre de plusieurs So- 



ciétés savantes, rue de Vuu- 

girard , 25 , à Paris. 
Marcillac (le comte de), à Bar- 

sur-Aube. 
Mégard , premier président à la 

Cour impériale de Caen. 
MoNTLuiSANT (dc), Capitaine d*ar- 

lillerie, rue St.-Dominique-St. 

Germain, 2, à Paris. 
* Molat-Bacon (du), secrétaire- 
général de la préfecture du 

Tarn , à Alby. 
SÈDB (G.) , juge au Tribunal ciril 

de Montreuil (Pas-de-Calais). 



Total des membres : 4,330. 



COMPTE 

RENDU PAR LE TRESORIER 

DES RECETTES ET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE 1857. 



RECETTES. 

Excédant du compte de 1856. . . 

Cotisations recouvrées sur l'as née 1854, 

Id. id. 1855 

Id. id. 18Ô6. 

Id. id. 1857, 

Id. payées par avance sur 1858. 

Vente de livres d* archéologie . . . 

Total. . 



DÉPENSES. 

RECOUVREMENT DES GOTISATIOIfS. 

Frais de recouvrement 

Frais de retour de mandats non payés. . . 



CONCIERGE. 



Traitement du coooierge. 



IMPRESSIONS. 



22,870 02 

30 » 

150 » 

2,300 » 

6,815 » 

60 » 

24 » 



32,240 02 



266 83 
84 65 



78 95 



Impressions 

Vignettes pour le compte-rendu des séances. . 

PORTS DE LETTRES ET AFFRANCHISSEMENTS. 

Affranchissement du compte-rendu des séances 
Ports de lettres, paquets, affranchissement de 

circulaires et menues dépenses 

A reporter, . . . 



2,967 85 
85 » 



484 71 

182 28 
4,149 27 



tu COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. 

Beport. . . . 4,149 27 

SÉANCES GÉNÉRALES. 

Frais relatifs aux séances générales de Paris, Neu- 

bourg, Evreux, Mende, Valence et Grenoble. . 561 75 
Solde des fixais de la séance de Louviers. ... 69 50 

MUSÉE ET BIBLIOTHÈQUE DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE. 

Travaux de peinture au musée et à la bibliothèque 
de la Société. 258 26 

Caisse et port de moulages envoyés par S. Exe. 
M. le Ministre d*Etat. 125 40 

MÉDAILLES. 

Achat et gravure de médailles 459 15 

ALLOCATIONS. 

Membres chargés de la surveil- 
lance et de la direction des 
travaux. 

M. DB MoRB. Fouilles sur l'emplacement 

delaville romaine de Javols. 700 » 

M, Dupuis. Souscription pour Tachât des 
maisons historiques d'Or- 
léans 100 » 

Moulage des chapiteaux de 

la crypte de St.-Laurent 

de Grenoble 80 » 

M. l'abbé Lacurib. Moulages à Saintes. . , . 100 » 

M.dbBbrluc-Pérussis. Réparations à Péglise de 

St.-Maime 100 » 

* Id. Inscription à la mémoire de 

Gassendi. ...... 25 > 

A reporter. ... 6,728 33 



COMPTE-RENDU PAR LE THÉSOBIER. LUI 

Report . . . 6,728 33 
M. RosTAN. Rétablissement d'une borne 

milliaire à St.-Maximin . 100 » 
M. Mbtatbr-Massblin. Réparation du tombeau de 

Gislebi^rt de Yascœuil . . 30 » 

M. Gaugain. Réparations à 1 église de 

Vaucelles 100 » 

Total 6,958 33 

BALANCE. 

Recettes 32,249 02 

Dépenses 6,958 33 

Excédant 25.290 69 



ALLOCATIONS NON ENCORE ACQUITTÉES. 

Ifcmbres chargés de la sur- 
veillance et de la directioD 
des travaux. 

M. Dbs Moulins. Somme à la disposition de 
l'inspecteur divisionnaire 
de Bordeaux 122 60 

M. Bordbaux. Souscription au monument 

de Cocherel 50 » 

MM. Baudot et Ros- 
signol. Réparations à l'église d'Auxey 50 » 

M. Gatot. Monument commémoratif de 

l'entrevue de saint Loup 

et d'Attila 40 » 

Id. Réparations à l'église de 

Moussey 100 » 

M. l'abbé Tridon. Id. à l'église de Fouchères. 100 » 

A reporter. ... 462 60 



LIV COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. 

Report. ... 462 60 

M. l'abbé Tri i>oN. Id.de deux églises monu- 
mentales de TÂube. . . 200 > 

M. DU Glanvillb. Fouilles à Villers-sur-Mer. 100 » 

M. l'abbé Crosî^ibr. Réparations au portail de 
l'église de Neuilly - en - 

Donjon 80 » 

Id. Id. de Buxières-la-Grue. . 100 » 

M. EsMONNOT. Fouilles à Néris 100 » 

M. GivELET. Id. à l'église de Sept-Saulx. 200 » 

MM. Dbs Moulins 
et Léo Droutn. Id. à Téglise de St.-Sulpice 

d'Izon. 60 » 

M. DE Granrut. Incrustation du bas-relief des 
Vignerons de St.-Jean , à 
Châlons-sur-Marne ... 20 » 

M. l'abbé La Petit. Réparations à l'église de 

Mouen 100 > 

M.Chaubry de Tron- 
CENORD. Rétablissement des volets du 

ré table de Fromentières. . 20 » 

Id. Rétablissement d'une croix 

commémorative du sire de 
Joinville. . .... 50 » 

MM. DE Caumont , 
Gaugain, g. Villbrs. Souscription pour la conso- 
lidation delà tour centrale 
de laCathédralede Bayeux. 1,000 » 

M. HucHER. Réparation de la crypte de 

La Suze 100 » 

Id. Achat d'une statue de saint 

Roch. ....... 60 » 

A reporter. . . . 2,542 60 
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Report, ... 2,542 60 
M. David. Réparations à l'église de 

Sarié 50 » 

M. BOYBR 1>B SaINTS- 

Suzânnb. Fouilles dans la forêt de Bel- 

lôme et dans le cimetière de 
St.^Germain de MortagDe. 200 s> 
M. DB La SiooTiBRB. Réparations à l'église de St.- 

Cenery 50 » 

Somme à la disposition de 
M. de La Sicotière . . . 100 » 
M. Tabbé Jouvb. Réparations à Téglise de Léon- 

celle 200 » 

Idem , id. de Jullian . . . iOO » 
Plan de la ville antique de 

Valence 50 » 

M. Vallbntin. Fouilles dans le voisinage de 

Die 100 » 

Id. ï'ouilles à Valence et dans le 

voisinage 100 » 

MM. Db Bbrluc-Pé- 

BUSSIS et BONIER- 

BALB. Fouilles à Daupbin (Basses- 
Alpes) 100 » 

M. Tabbé Vin as. Fouilles à Jonquières ... 60 » 

M. Ratmondon. Id. dans le département de 

l'Ardèche 100 » 

M. VALÈRB-MàRTiN. Racbat de la tour de Villars 

(Vaucluse) 100 » 

M. Bbrrutbr. Construction d'un hangar pour 

préserver les pierres ro- 
maines de Grenoble. . . 150 » 

M. Ch. Lb Blanc. Fouilles au Bosquet ... 60 » 

A reporter. . . . 4,142 GO 



LVI COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. 

Report, ... 4,142 60 

M. l'abbé Pichot. Fouilles à Sermerieu. ... 50 » 

M. 1q baron de Cha- 
pelain. Rachat de la chapelle St.-JeaD 

de Villefort. ..... 200 » 

M. Roussel. Fouilles à Banassac. . . . 100 » 

Total. . . . 4,492 60 

RESULTAT DÉFINITIF. 

Excédant 25,290 69 

Allocations à solder 4,492 60 

Excédant 20,'798 09 

Caen, le 39 juin 1856. 

Le Trésorier, 
t.GAUGAIN. 
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XXIV«. SESSION 

TBNUB 

AMENDE ET A VALENCE. 

PREMIÈRE PARTIE DE LA SESSION A MENDE, 
LE M AOVT 1857 ET lOURS SUIVAIVTS. 



Séance d'oa¥ertare. 

Présidence de M. de GâunoNt , directeur de la Société française 
d'archéologie. 

Le Congrès s'est ouvert dans les vastes salles de la Préfec- 
ture , ancien évêché de Monde, que M. le marquis de Fleury^ 
préfet de la Lozère , a mis avec beaucoup d'obligeance et 
d'empressement à la disposition du Congrès. 

M. de Caumont ouvre la séance à 10 heures du malin et 
appelle au bureau : MM. l'abbé Le Petit , secrétaire-général 
de la Société française d'archéologie ; Gaugain, trésorier de la 
même Société; le baron de Chapelain, ancien président de la 
Société d'agriculture de Mende; Roussel , président de la 
même Société; Renouard, président du Tribunal civil de 
Mende ;E. de More , secrétaire-général du Congrès; Thi- 

1 



2 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

bauld, de Glermont, inspecteur du Puy-de-Dôme; Blanc, 
curé de h cathédrale de Ittende ; l'abbé Corblet, d'Amiens , 
directeur de la Revue de l'art chrétien. 

M. L'abbé Polge est invité à remplir les fonctions de 
secrétaire. 

Le Congrès se compose des membres dont les noms 
suivent : 

MM. 

Apchier de Pruns ( le marquis d' ), à firassac (Haute-Loire). 

ALBiGNY DE YiUENELVE (d' } , de St. -Etienne. 

Balmelle , membre du Conseil général , à Yiiiefort. 

Baldit (Tabbé ) , archiviste du département. 

Barbot , docteur-médecin , adjoint au maire de Mende. 

Belyiala (Casimir de), propriétaire, à Lang(^ne. 

Bernis ( le comte de ) , au château de Salgaase. 

Bion-Marlayagne , de Rodez. 

Blanc ( Tabbé ) , curé de la cathédrale de Mende. 

Blanquet , docteur-médecin , à Javols. 

Boissanadb (Fabbé) , à Mende. 

Bondurand , conducteur des ponts et chaussées , id. 

BONENFANT (Tabbé), curé de Javols. 

Bonnet (l'abbé), curé de La Chaze. 

Bosse (Tabbé) , vicaire de la cathédrale de Mewie. 

BouLANGiER , ingénieur , à Lyon. 

Brassag ( Tabbé ) , à Martejols. 

Brion (le marquis de) , au château du Fonrnel. 

BOUDET (l'abbé) , chanoine, à Mende. 

BOYER, conservateur des hypothèques, id. 

BUFFIÈRE (l'abbé ) , anmônier de l'Asile de St-Albaa. 

Chanaleilles (le marquis de ) , au château de Cbanaleiiles. 

Chapelain (de) père. 

Chapelain (Joseph de), au château du Champ. 



XXtW SESSION , A MENDE. 3 

ChaKier , à Chirac. 

Chassaing , élève de l'École des Chartes. \ 

Chevalier , membre du Conseil général , à Mende. | 

CoLOBiBET (de), membre du Conseil général, h Langogne. « 

CORSAG ( Clément de ) , au château de la Grange» 

COUDERG ( Tabbé ) , curé de Bedoucz. ; 

Charpal Odilon 9 membre du Conseil général , à Monde. ; 

Daudê , docteur-médecin , à IVIarvejols. ] 

Daudé-Lagoste , président du Tribunal civil , id. ' j 

Deberc , avocat , à Marvejols. / { 

Delalo, président du Tribunal civil, à Mauriac. | 

Desmolles 9 ancien député , h Langogne. | 

Despinassous , membre du Conseil général , à Marvejols. 

Dufresse de CflASSAiGNE , médecin en chef des eaux de 
fiagnols (Lozère). 

Feligonde ( Eustache de ) , à Clermont-Ferrand. 

Faybesse i avocat 9 à Mende. 

Fleury ( le marquis de ) , préfet de la Lozère. 

Forge (de La) «membre du Conseil général, à Clermont- 
Ferrand. 

FOULQUIER (Mgr. ) , évoque de Mende. 

Fournet , professeur à la Faculté des sciences , à Lyon. 

Framond (de) , membre du Conseil général , à Fntrenas. 

Gaillardon ( Tabbé ) , chanoine-honoraire , à Mende. 

GuÉDOU (le Père), supérieur des Jésuites, à Sarlat* 

Grenier, ingénieur civil, à Agen. 

Ignon ( Edouard ) , imprioMur, à Mende. 

Jabron (de) , à Marvejols. 

Jaffard ( l'abbé) , chanoine , k Mende. 

Janvier de La Motte , préfet de TEure. 

Labarthe ( de ) , maire de Sejas. 

Lahondès , à Laborie. 

Lambert-Pasqce , professeur de tissage , à Mende. 
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Lapierre (de), secrétaire-général de la Préfecture, h Mendé. 
Large , inspectear-hoDoraire de TUniTersité de Clermont- 

Ferrand. 
Laurans , chef de division à la préfecture de la Lozère. 
Le Coq , professeur à la Faculté des sciences , à Clermont- 

Ferrand. 
Le Franc, ingénieur des ponts et chaussées, à Mende. 
Lescure ( Edmond de ) , à Bellesagne. 
LiGOiNNÈs (de ) , à Mende. 
LoNJON , ingénieur en chef, id. 
Malafosse ( de ) , au château du Boy. 
Michel (Tabbé) , curé de Serverette. 
MOLIN (du ) , conseiller à la Cour impériale, à Riom. 
Monestier , ingénieur des ponts et chaussées , à Clermont- 

Ferrand. 
MONTEILS , docteur-médecin , à Mende. 
MORANGIÈS ( le comte de ) , au château de Fabréges. 
Moulin , substitut , à Marvejols. 

Narcillac (le comte de), sous-préfet, à Bar-sur-Àube. 
Ollier ( Tabbé ) , vicaire de Langogne. 
Orlhac ( Justin d' ) , ingénieur des mines de la Motte 

( Haute-Loire). 
Pages, juge d'instruction, à Marvejols. 
Paillerets (de), ingénieur des ponts et chaussées, id. 
Pantel , notaire , adjoint au maire de Mende. 
Paparel , membre de la Société Ëntomologique , à Mende. 
Paradan . vice-président du Tribunal civil , id. 
Peghoux , membre de l'Académie de Clermont-Ferrand. 
PeIatan , expert-géomètre , à Cbazeaux. 
Plagnes , notaire , à Mende. 

POLGE (Tabbé) , secrétaire-général de Tévêchéde Mende. 
PORTAL , ^maire d'Âumont. 
PORTALiÊ ( Casimir ) , négociant , à Mende. 
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Râmadier ( Frédéric ) , propriétaire , à Serverette. 

Ranvier (Tabbé), vicaire, à Wende. 

Renouard, président du Tribunal civil, id. 

Retz ( le comte de ) , à Alais ( Gard ). 

Reversât , membre du Conseil général , à Mende. 

Rimbaud , conseiller de Préfecture , id. 

Romeup , maître de pension , à Clermont-Ferrand. 

Roussel , président de la Société d'agriculture , à Mende. 

Roussel (Fabbé), curé de Marvejols. 

Rouvillë (de) , maire, à Javols. 

Rouville (de), payeur du département, à Mende. 

Suchet, receveur général , id. 

Sabtige ( le baron de ) , à Clermont-Ferrand. 

Second, négociant, à Mende. 

Testelas, avocat, id. 

TOURETTE , architecte , id. 

Yachin , juge de paix , id. 

Vidal (l'abbé ) , vicaire-général , id. 

YiNAS (l'abbé) , curé de Jonquières. 

ViNCENS , notaire , à Marvejols. 

M. le Directeur déclare la session ouverte ; il adresse 
quelques bonnes paroles à l'Assemblée , il s'attache à ex- 
poser l'objet du Congrès et indique l'ordre qui sera suivi dans 
les discussions et les délibérations. 

M. de More, secrétaire -général de la session, prend la 
parole en ces termes : 

« Messieurs, 

« Avant de commencer vos travaux, permettez à votre 
secrétaire-général de vous exprimer sa vive reconnaissance 
pour le zèle que vous avez mis à répondre à son appel ; vous 
n'avez été, Messieurs, rebutés ni par les difficultés et la 
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longueur de la route , ni par le peu de temps que vous aviez 
à donner à cette première étape de la science dont vous êtes 
véritablement les soldats infatigables. Mais vous aviiez compris 
l'importance archéologique de Tantique pays des Cabales, et 
notre savant et honorable directeur, M. de Caumont, l'avait 
compris également , lorsqu'il m'accordait , lors des séances 
tenues au Puy, une allocation pour commencer des fouilles sur 
l'emplacement de l'ancienne Gabalum , et plus tard, à Paris , 
au Congrès des Sociétés savantes, lorsqu'il prenait, à ma 
sollicitation, l'engagement de tenir des assises scientifiques 
à Mende. Ainsi , en quelques mois , la ville de Mende aura 
été le centre d'un mouvement agricole des plus importants , 
et qui a déjà ouvert des voies nouvelles à la première 
des industries , et le siège du Congrès archéologique , dont la 
mission est de raviver le goût des études historiques , si 
c'était nécessaire, ou plutôt de mettre en lumière celles 
qu'une semblable solennité fait ordinairement éclore. Vous 
avez, Messieurs, des questions à résoudre, des monuments 
à explorer , à classer , à décrire ; le programme rédigé à 
l'avance ne sera pas le cadre exclusif de vos travaux; la 
lumière jaillira de la discussion; des horizons nouveaux 
s'ouvriront à chacune de vos séances. 

« Permettez- moi seulement de vous tracer, en peu de mots , 
le tableau de notre histoire locale. Elle date , comme celle de 
tous les peuples des Gaules, de l'époque de leur asservissement 
à la domination romaine. César dit, <i propos du dénombre- 
ment des troupes que les diverses tribus gauloises fournissaient 
pourallerausecoursdeVercingétorix assiégé dans Alise: « Les 
Arverues fournissaient trente-cinq mille hommes, adjunctis 
Eleuteris^ Cadurcù , Gabaiis y Velaunis, qui sub imperio 
Arvernorum esse consueverunu » 

« Les Gabales subirent donc les diverses phases de la fortune 
de tous ces peuples r mais leur asservissement n'avait pas 
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élooffé en eux le sentiment de la nationalité et du cuite des 
ancêtres , et le druidisme conserva son influence , non-seule- 
nient pendant la domination romaine, mais même après que 
le christianisme eut pénétré dans ces montagnes. On le re- 
trouve encore debout au VIIK siècle ; Cbarlemagne est obligé 
de proscrire ce culte dans ses Capùulaires , et ses traces 
ne sont pas encore effacées au XP. siècle. C'est ce qui 
explique, Messieurs, la quantité de monuments druidiques 
dont les montagnes du Gévaudan sont encore couvertes , et 
je ne doute pas que des tombeaux gaulois que j'ai eu 
l'occasion de fouiller récemment et dont je compte vous 
entretenir , ne soient les témoins de ces temps héroïques de 
notre pays. 

« Â Tépoque de l'invasion franque , los Cabales ont le pri- 
vilège d'être gouvernés par des comtes particuliers ; les noms 
de Pallade et d'Innocent sont parvenus jusqu'à nous. 

« Le premier nous est connu par ses démêlés avec l'évêque 
Parthenius , en 570 ; le second, par sa persécution contre les 
chrétiens et la mort de saint Laurent. L'histoire ne nous 
a rien laissé sur les successeurs directs de ces gouver- 
neurs : jusque vers le milieu du X*. siècle, le Gévaudan 
passa entre diverses mains pour être ensuite gouverné par 
des ducs ou comtes d'Aquitaine. 

« Je m'abstiens, Messieurs, d'entrer dans cette voie si fertile 
et si attrayante de l'histoire religieuse et civile du Gévaudan 
au moyen-âge ; d'autres la parcourront avec plus de science , 
mais pas plus de patriotisme pour nos illustrations locales. Je 
craindrais ^ d'ailleurs , de prendre , sur les études auxquelles 
vous êtes appelés, Messieurs, un temps précieux et plus 
utilement employé , et je laisse à notre honorable Directeur 
le soin de vous tracer le cadre de vos travaux pendant le peu 
de temps que vous avez à leur consacrer. » 
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Il est)[fait hommage au Congrès des ouvrages et brochures 
dont suit la désignation : 

Annuaire de i' Institut des provinces , 1857. 

Congrès scientifique de France , 2/i*. session. 

Congrès archéologique de France , session de 1856. 

Définition élémentaire de quelques termes d'architec- 
ture, par M. de Caumont. 

Rapport verbal fait, en 1855, à la Société française 
d'ofchéologie sur divers monuments , par M. de Caumont. 

Discours prononcé par M, Louis Cousin , en 1855, de- 
vani la Société Dunkerquoise, • 

Note sur les murs gallo-romains de Dax , par M. de 
Caumont. 

Le castellum gallo-romain de Larçay, p^r M. de Caumont. 

Rapport verbal fait en 1855 sitr divers monuments, 
par M. de Caumont. 

Instructions de la Commission archéologique diocésaine 
établie à Poitiers, par M. Tabbé Auber. 

Ces ouvrages seront déposés dans la bibliothèque de la 
Société d'agriculture de Meude. 

La première question est mise en discussion ; elle est ainsi 
conçue : 

Existe-t-il des monuments celtiques dans le Gévaudan f 
En donner V indication. 

Les monuments présumés d'origine celtique sont assez 
nombreux dans le département de la Lozère , ancien Gé- 
vaudan. On n*y remarque pas moins de vingt-un dolmens , 
situés , pour la plupart , sur des plateaux de terrain calcaire , 
vulgairement appelés causses. Les mieux conservés se voient 
aux environs de Chanac , de Grèzes , de Banassac , de 
Chirac, de Cultures, de Bramonas, de Changefège , delà 
Rouvière, de Ste.-Hélène, du Thor et de Ste.-Enimie. Ils 
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ferment ordinairement un carré long composé de pierres 
énormes plantées perpendiculairement et laissant une ouver- 
lure sur la partie antérieure; une cinquième pierre, de 
dimensions plus colossales encore que les premières, est 
superposée à celles-ci et complète une sorte de cabane que la 
tradition locale désigne souvent comme un tombeau de géant. 

Les fouilles déjà faites confirment, du reste, cette opinion 
populaire : on a trouvé dans ces dolmens des urnes remplies 
d'ossements, des haches en pierres et autres débris d'armure. 
Tout récemment encore, les fouilles qui ont été entreprises, 
à rinstigation de M. Emile de More, dans l'intérieur du 
superbe dolmen qui domine le causse de Changefège , ont 
amené la découverte de deux vases , de flèches ei> silex et 
de plusieurs fragments d'anneaux et de poterie. 

Nous ne connaissons encore positivement dans la Lozère 
que deux tumulus ou amas de pierres entassées sur les lieux 
où étaient inhumés les personnages de distinction. 

L'un se voit auprès de IVIarvejols; l'autre, situé sur la 
Boulène, est appelé « lou clapas dés pessamën », ce qui 
veut dire le tas de pierres des soucis. 

Espérons que les recherches pratiquées sur le causse de 
Changefège confirmeront l'opinion émise par M. £. de More, 
qui porte au nombre de huit les monuments de cette espèce, 
dans cette seule partie de notre territoire. 

On admire, près de Châteauneuf-de-Randon , une magni- 
fique pierre branlante d'un volume gigantesque, et à 
laquelle cependant l'unique force du plus petit doigt de 
la main suffit pour imprimer un mouvement d'oscillation qui 
dure un assez long-temps. 

M. de More rend compte des fouilles faites sur le causse de 
Changefège , situé dans les environs de Mende , où ont été 
trouvés des tombeaux qui pourraient être celtiques ; cepen- 
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dant il reste beaucoup d'incertitude au sujet de cette ori- 
gine. 

M. Théophile Roussel complète les renseignemenTs donnés 
par M. de More, en faisant part du résultat de ses recherches 
sur le même causse^ D*après le savant observateur , Tabon- 
dance d'ossements épars çà et là, accumulés même quel- 
quefois en gisement assez considérable, porte à croire 
qu'une nombreuse population , réunie en trois villages , ha- 
bitait autrefois ces lieux aujourd'hui presque déserts. 

M. de Caumont manifeste le désir que ces recherches 
soient poursuivies , afin de constater plus positivement l'ori- 
gine de ces tombeaux et des tumulus antiques de la contrée. 

La parole est accordée à M. Thibauld , qui fait observer 
qu'il serait utile pour la science de comparer les objets an- 
tiques perdus au milieu du causse de Ghangefège , avec les 
objets trouvés dans d'autres contrées et attribués par quelques 
archéologues à la nation franque; des rapports et de la 
comparaison peut jaillir quelque lumière pour l'élude de 
ces antiquités d'origine incertaine. 

M. Roussel émet alors l'opinion que ces restes ne peuvent 
être attribués à l'époque des Francs , mais bien à l'époque 
celtique , et s'appuie sur ce que les conquérants de la Gaule 
se sont établis très-tard dans le Gévaudan. 

M. de Gaumont fait espérer une allocation pour entre- 
prendre de nouvelles fouilles dans le territoire de Ghangefège. 

L'ordre du jour appelle la seconde question du programme, 
ainsi conçue : 

Rechercher la trace des voies romaines et leur point 
de jonction avec celles déjà trouvées en Auvergne , dans le 
Velay, le Bas- Languedoc et le Rouer gue, 

M. Roussel fait remarquer que, depuis les travaux de 
M. Ignon père, publiés en 1829, la question relative aux 
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voies romaines , dans le Gévaudan , a reçu peu d'éclaircisse- 
ineots. Les traces d'uue seule voie (celle qui conduisait de 
Lyon à Toulouse ) sont suffisamment constatées. Elle existait 
dans la partie du déparlcmenl qui avoisinait le Velay, Au- 
brac et l'Aveyron. 

M. de Chapelain signale plusieurs traces de voies ro- 
maines dans la commune de St.-André-Capcèze. 

M. de More donne de nouveaux détails sur le parcours de 
plusieurs voies et lit ensuite la note suivante : 

MÉMOIRE SUR LES VOIES ROMAINES DU GÉVAUDAN, 

Par M. DR More. 

Dans un mémoire que j'ai lu au Congrès des Sociétés 
savantes des départements, en 1856, sur les monuments 
gallo-romains du Gévaudan , mémoire qui sera présenté de 
nouveau , le 26 , quand le Congrès visitera Javols, j'ai parlé 
des voies romaines ; j'ai emprunté à M. Tgnon les principales 
indications de ces voies ; mais , depuis , j'ai eu occasion de 
les parcourir pas à pas , et je pense que M. Ignon a pu 
se tromper sur certains points; c'est pourquoi j'en fais 
une nouvelle description. 

£n partant de St.-l]aDnd, dans l'ancien Velay , on 
passe, aux confins de cette commune, l'Allier, sur lequel 
il reste encore des vestiges d'un ancien pont , de construc- 
tion romaine; on voit, à gauche, le village du Tan et, 
plus loin, dans la même direction, Condres qu'on croit 
être le Condate de la carte de Peutinger ; à droite , le 6i- 
raudès, commune de St. -Christophe, qui dépendait autre- 
fois du Gévaudan , et fait partie aujourd'hui du département 
delà Haute-Loire. En entrant dans le département de la 
Lozère, cette voie a , à droite , Ance-le-Pont et Ancelle ; à 
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gauche, le village de Champs; elle passe au-dessus du Bois- 
Noir , commune de Grandrieu , où Ton en reconnaît 
quelques vestiges entre Mazembert , à droite , et Àugnac , 
à gauche ; nouveaux vestiges au terroir de Fajoles , qui se 
dirigent entre Monfourchès , à droite , et Ghazeaux, à gauche ; 
elle traverse ensuite le village dit la Bataille ; en sortant de 
la Bataille , petite montée qui , à peu de distance de ce 
village , présente quelques traces dont la majeure partie des 
pavés ont été enlevés pour la construction des habitations ; 
elle passe à TEstrade, petit village qui a pris son nom de la 
route même, viastrata (chemin pavé) , et qui en offre quel- 
ques restes, et delà sur la Mageride ; mais elle est couverte 
par la pelouse , et va descendre au mas de Fénestre. 

Au-dessus de ce mas, qu'elle laisse un peu à droite , 
on voit encore des traces d*une redoute , ou retranchement , 
et on y a trouvé beaucoup de vestiges de fondements qui 
annoncent que ce mas était anciennement très-considérable : 
apparemment un vicus ; ou même , d'après Tétymologie du 
mot , une mansio ( lieu de gîte ) , ou une station qui domi- 
nait la petite rivière d'Ance. Après cette rivière , on en re- 
trouve des traces en remontant pour aller joindre le bois 
d'Acher , et , suivant le chemin charral de cette partie de la 
Margeride , on entre dans le bois qui se continue jusqu'au 
pied de cette montagne ; on voit , de temps en temps , des 
traces de la voie ; on indique tout près d'un rocher , appelé 
le Ronc-de-Mazieu , l'emplacement d'une colonne milliaire 
qui a disparu. 

A partir du bois d'Acher , la voie romaine, qui le traverse, 
n'est plus apparente qu'à une certaine distance après les li- 
mites de la plaine de Ferluguet, commune de Ste.-£ulalie (1). 

Elle passe à mi-côte du bois communal de Ferluguet , laisse 

(1) Ici, M. Ignon a Tait une transposition que je vais rectifier. 
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à droite ce village et celui de Cbardenous, ainsi que le 
village du Viala et celui de Sepcbe, et, à gauche, les 
villages de la Roche et de la Baume ; elle traverse la route 
départementale de Serveretie à St.-Alban , passe devant 
le village des Pis qu'elle laisse à droite , ainsi que ceux de 
Fontans et du Gros ; elle a , à gauche , les Ultes et Reirols , 
traverse la route impériale de Serverelte à St.-Che!y (1) , 
passe devant TEstival qu'elle laisse à droite , traverse la ri- 
vière de Truyère, à l'endroit connu sous le nom de Gaz- 
Robert (Gai-Roberl). 

A peu de distance de cet endroit, la voie se bifurque : une 
branche se dirige vers Marvejols; elle a, à gauche, les Brunels, 
mais bientôt elle disparaît et on a de la peine à la retrouver ; 
l'antre branche traverse une espèce de camp entouré, de tous 
côtés, de pierres et d'eau, arrive au bois du Mont, point cul- 
minant, où l'on voit encore un tertre de forme ronde, com- 
posé de pierres et de briques amoncelées , et descend tout 
droit à Javols. 

Une autre voie romaine » en sortant de Javols, passe près 
des Moulins; elle a, à gauche, Cyveirac et Longuesagne et, à 
droite, Tiracols, leChailaret et le Mas-Neuf; elle passe entre 
le Mas-du-Bouschet et de la Tuile ; elle a, à droite, le village de 
la Crouxet celui de Las Bros et en face la Pigneire. Les traces 
jusqu'à la chapelle de Bastide sont d'abord de 6 mètres de 
largeur et enfin de 2 mètres , pendant une étendue de 
800 mètres. Cette route prend ici nom de Chami-Ferrat , à 
partir de Rieufrech , qui est à droite ; les ravines , la pelouse 
et les bruyères recouvrent cette voie, ce n'est qu'au pont de 
Malpertns qu'elle présente quelques traces peu apparentes 

(i) M. Ignon fait passer la voie romaine aux Estrels, à Bigose, à 
Buffièrette, à laTieule, pour revenir ensuite comme un cul-de-sac sur 
Javols. 
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jusqu'à UQ bois de bouleau , appartenant à M. Hermet de 
Grandviala. Un peu avant ce bois appelé ia Devèze , à droite 
de la route romaine, on voit un embranchement qui se dirige 
vers St.-Che]y, passe au pont de rÉcbeile, près 'Garabie, 
à la Gazelle, traverse la commune de St. -Georges, la Cha- 
pelle-St. -Laurent, etc. 

En continuant de suivre le Cbami-Ferrat, on passe sur le 
pont de la Peirade , à deux arches de construction moderne, 
et on arrive à Malbouzon , où l'on voit, à côté de l'église, des 
vestiges d'un monastère qui dépendait de la domerie d'Aubrae. 
De Malbouzon, qu'elle traverse, la voie, ayant, à gauche. Fi- 
nieyrols et, à droite, Rieulortet, présente jusqu'à Rieu tord- 
d'Âubrae, qu'elle traverse aussi, les traces les plus apparen-^ 
tes; au sortir de Rieutord, elle descend jusqu'au pont de 
Marcbastel sur la rive du Bès ; il paraît qu'elle devait passer 
dans la partie de cette rivière sur laquelle est placé le pont, 
dont la construction remonte à l'époque du voyage de Fran- 
çois 1*"'. au couvent d*Aubrae. Avant et après ce pont, les 
traces delà voie sont très-visibles; elle est pavée en cail- 
loux de granit et surtout en fragments de basalte roulés; sa 
largeur, vis-à-vis du moulin de Boukingham, est de 8 mètres, 
dont le tiers est à peine couvert par la pelouse. On laisse , à 
droite, le chemin de Nasbinals et le village de M^ntgros, au- 
dessus duquel on suit à gauche le Ghami-Ferrat qui longe la 
rive gauche du Bès jusqu'au domaine du Derroc; ce domaine, 
situé à droite de la voie, qui a, à gauche, la belle cascade 
formée par le ruisseau de la Garde et passe à côté et à gauche 
du lac Sailiens, des Places-Basses et du lac Soubeyrol, aux 
Places-Haltes (hautes) , à Fontanille. Elle descend ensuite au 
village des Enfruchs, ancien Rouergue. 

On remarque, de temps en temps, sur cette voie des espèces 
de colonnes; elles ont été taillées, elles sont composées 
de deux pierres posées l'une sur l'autre : la plus haute a une 
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petite oavertare deini-ovale vers le milieu , Taatre est à peu 
près carrée ; elles ont chacune 1 mètre environ de hauteur. 

J'en ai vu une à Rieutord-d'Aubrae. La deuxième est au 
village de Marcbastel. 11 en existe plusieurs autres, mais je 
n'ai pas remarqué Tendroit où elles se trouvent. 

Une autre voie, connue sous le nom de Regourdane, passe 
dans les Cévennes sur la Lozère , à Vielvie, à TEslrade près 
Yillefort, sur la plaine de Montbel et arrive au camp romain 
connu sous le nom de Montmilan. 

Je vais décrire quelques médailles romaines, toutes en ar- 
gent, qu'un paysan trouva, il y a quelques années, au domaine 
de Mas-Neuf, non loin de la voie romaine ; elles étaient ren- 
fermées dans un vase en terre. 

1. Tibère. Instruments de sacrifice. 

R. Caesar Augusti cos. design, princ. juvent. ou Caius 
Lucius. Debout deux boucliers et les instruments pontificaux. 

2. Auguste. Tête nue et barbue, à droite. 

R. Ob civis servatos , dans une couronne de chêne. 

3. Auguste. Taureau marchant à droite. 
R. Gains et Lucius. 

L Inc. Auguste. 

R. Cippe Alex. Fortuna redux Caesar Augustus. 

5. Memmius A. G. Gerialia. Preimius fecit. Gérés , assise, 
t^ant des épis et une quenouille. A ses pieds , un serpent. 

6. Pletoria. Figure de face. 

R. Laure , demi-nue , conduisant le char du Soleil. 
1. Famille Memmia. Memmi G. F. Quirinus. 
Tête barbue et laurée avec une ample chevelure. 

.,. ^ . ( L, Sentius Saturninus. 

8. Famille Sentia { , . 

( Lucius. 

R. Dioscure , dans un quadrige , à droite. 

9. Famille Plautia. Figure de face. 

R. L'Aurore, demi-nue, tenant quatre chevaux par les rênes. 
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10. Famille Carisia. Tête de la Monnaie adroite. 
R. Instruments du monnayage. 

11. Famille Tituria. Sabinus. Tête nue et barbue, à droite. 
R. Sabine, séparant son frère et son époux. Signe lunaire 

dans le ciel. Ex. L. Titus. 

12. Famille Claudia. iElius. Tête à droite. 
R. Muse appuyée sur un cippe. 

13. Famille Flaminia. Tête à droite. Derrière, Roma. 
R. Flamini Cilo. Victoire dans un bige. 

l/i. Famille ^Elia. Bala. Tête à droite. 

R. Figure dans un char traîné par deux cerfs. 

15. Qualrièrae Légion. 

16. Onzième Légion. 

M. de Caumont met à la disposition de M. de More une 
carte, avec prière d'y faire marquer la direction des divers 
restes de voies romaines , trouvés dans le département. Cette 
carte sera renvoyée au Conseil de la Société française 
d'archéologie tjuand les indications demandées y auront été 
tracées. 

L'ordre du jour appelle la troisième question ainsi conçue : 

Quels sont les monuments romains ou galLo-romains du 
Gévaudan ? 

M. de More dit qu'un grand nombre de localités possèdent 
des restes de monuments gallo-romains. 

M. de Caumont demande qu'on prenne le soin de dresser 
le catalogue complet de ces vestiges. • 

M. Roussel ht un mémoire sur le monument de Lanuejols 
et s'attache à prouver que ce tombeau n'est point celui de 
Plancus , mais plutôt de deux enfants , hls de Bassianus. Il 
ajoute que le Yaidonez devait renfermer une villa romaine , 
comme semble l'indiquer plusieurs inscriptions et les tra- 
ditions du pays. Ce mémoire est écouté avec un vif intérêt. 
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NOTES SUR LE MONCMEKT ROMAIN DE LANUEJOLS, 

Par M. Théophile Roussel. 

Le déparlement de la Lozère , dévasté cruellement par les 
gaerres de religion, n'offre plus aujourd'hui qu'un petit 
nombre de monuments dignes de l'intérêt des étrangers. 
Trois sont classés au rang des monuments historiques et dans 
ce nombre Ogure le monument connu sous le nom de Tom- 
beau de Lanuejols y unique reste des temps romains , encore 
debout dans le pays des anciens Cabales. Ce monument 
mérite l'attention des archéologues par les caractères remar- 
quables de sa construction , autant que par sa situation 
angolière et les problêmes historiques qu'il présente à ré- 
soudre. 

Situé au fond d'une vallée d'un accès difficile , au pied du 
mont Lozère, loin du tracé des voies romaines et de tout 
centre connu d'anciennes populations , enseveli presque 
complètement pendant des siècles sous les débris des 
montagnes vœsines roulés par des ravines , ce monument 
autour duquel des décombres, faute de mieux, ont fait l'office 
de gardiens , n'a attiré que de nos jours les regards de la 
science et la sollicitude de l'autorité. 

Signalé pour la première fois, au commencement du 
siècle dernier, dans les Recherches du R. P. Louvrdeul sous 
le nom de Tombeau de Plancus, il est encore mentionné 
dans les écrits modernes et connu généralement dans le pays 
sous cette fausse désignation. 

Les paysans de la vallée de Lanuejols l'appellent lau Ma- 
zeiet. Suivant une tradition répandue parmi eux, il aurait 
servi long-temps d'habitation , et diverses dégradations, que 
l'oH constate dans les assises supérieures , viennent à l'appui 

2 
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de celte tradition. À une époque plus rapprochée de nous , 
lorsque les cailloux et les terres entraînés en eurent rempli 
rintérieur , k la hauteur de près de Ix mètres , un jardin fut 
établi dans son enceinte. Un peu plus tard , toute cette por- 
tion apparente allait être détruite par son propriétaire , et 
enlevée pour servir à des constructions nouvelles , lorsque , 
prévenu à temps, un préfet connu pour son attachement à 
notre pays, M. Florens, intervint el empêcha la démolition. 
L'Administration sembla même vouloir prendre sous sa 
protection ce monument aux trois quarts enseveli : des fouilles 
furent entreprises en 181^, par ordre d'un aulre préfet, 
M. Gamot ; la pierre qui porte rinscription fut mise à nu , 
et si rinscription fut mal lue par MM. Gamot et Le- 
bouUenger, ingénieur en chef des ponts et chaussées, elle 
servit, néanmoins, à mettre à néant l'attribution traditionnelle 
de ce monument au fondateur de Lyon , Munatius Plaucus , 
dont le tombeau se trouve à Gaète. Le monument fut décou- 
vert jusqu'au seuil de la porte d'entrée. Un mémoire , rédigé 
par M. Gamot, fit connaître les dimensions exactes de 
l'édifice et en donna la description qui fut transmise par le 
Gouvernement à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
C'est à la suite de ce travail , que le sol du monument , avec 
une certaine étendue de terrain autour , fut annexé au do- 
maine de l'État (1), et qu'il fut fait quelques recherches 
pour découvrir les monuments circonvoùtns dont la dernière 
ligne de l'inscription révèle clairement l'existence. 
Les événements de 1815 interrompirent les travaux. Le 

(i) La prairie ou pâturage sur laquelle se trouve le monument dé- 
pendait du ch&teau du Boy. Elle fut acquise par PÉlat , au prii. de 
250 fr. On y éleva un poteau en bois, bientôt détruit, et sur lequel on 
avait inscrit ces mots : Propriété de l'État, C'est à cela que se sont 
bornées, pendant quarante ans, les mesures de conservation d'un 
édiûce classé au rang des monuments historiques de la France» 
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monument retomba dans l'onbli, et les ravines, de même que 
les laves d'Herculanum ou la cendre de Pompé! , reprenant 
l'oflSce conservateur rempli par elles déjà, durant des siècles 
plus barbares, roulèrent de nouveaux débris autour des blocs 
romains , remplirent de terre et de vase Tcnceinte un instant 
désobstruée , et ne laissèrent bientôt plus apparaître , k la 
surface du sol, que la partie de Tédifice qui dépasse le niveau 
de la pierre où se lit Tinscription. 

Cette portion du monument était encore , il y a dix-huit 
mois, tout ce que la génération nouvelle avait vu du monu- 
ment de Lanuejols. Il ne restait des travaux de 1814 que le 
mémoire oublié de M. Gamot et la mention que M. Ignon 
en ayait faite en 1829, dans les Mémoires de la Société 
d'agriculture. L*atterrissement gagnant toujours, Tinscription 
commençait elle-pnême à être envahie , lorsque , en 1855 , 
M. Bretagne, alors directeur des Contributions directes, à 
Monde, vint à Lanuejols pour Texaminer. 

Je me rendis peu de temps après, sur les lieux, avec 
M. l'abbé Bosse , d'abord , et ensuite avec M. Laurent aîné ^ 
agcnt-voyer en chef du département, pour déterminer les 
travaux de déblaiement et de préservation qu'il y avait lieu 
d'entreprendre, et faire appel, dans ce but, à la sollicitude 
de l'Administration départementale. A ma prière , en effet » 
M. Janvier , préfet de la Lozère , accompagné de M. Tour* 
rette , architecte départemental , de M. le Maire de Lanue- 
jols et de l'agent-voyer de l'arrondissement, voulut bien 
se rendre sur les lieux, au mois d'octob»^ 1855. 

Frappé du déplorable abandon autant que du caractère 
remarquable de, l'édifice, M. le Préfet consentit à oublier un 
instant , avec nous , que le monument était classé au nombre 
des monuments historiques. Une autorisation ministérielle 
était nécessaire pour entr^sprendre des travaux. Pressé, 
comme nous de rendre à la lumière du jour et de la science 
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UD monument dont les assises sqpérieures se moatraieot sî 
imposantes; convaincu bdlemofit que tout travail ne serait du- 
rable qu*à la condition d'écarter le couks des ravines qui, à 
chaque orage, apportaient une couche nouvelle à Tatterrisse- 
ment, M. Janvier consentit à affecterune somme de 2,000 fr., 
sur les fonds alloués aux communes pour les travaux d'utilité 
publique, pendant Thiver de 1855-1856 , à déblayer le mo- 
nument , à Tenlourer d'une enceinte et à détourner les eaux 
torrentiellesà l'aide d'un fort éperon en maçonnerie. Ces tra- 
vaux se conciliaient heureusement avec l'amélioration des voies 
de communication de la commune de Lanuejob. En consé- 
quence, M. le Maire de cette commune et l'agent-voyer furent 
invités à s'entendre avec le Président de la Société d'agriculr- 
ture , sur la meilleure direction à donner aux travaux, et il 
fut enjoint à M. l'architecte Tourrette d'exécuter les plan et 
dessin du monument , ainsi qu'un projet de restauration , 
destinés à être transmis à M. le Ministre d'État. 

Trois mois d'hiver ont été consacrés à déblayer l'édifice , 
à creuser des voies d'égouttement , à construire des canaux 
pour les eaux, qui noyaient ses fondations , à élever des murs 
de défense ; à amener , en an mot, les lieux à Tétat où ils se 
trouvent aujourd'hui. Dans l'accomplissement de cette œuvre, 
le Président de la Société d'agriculture n'a en- qu'à se louer 
du zèle tant de fois éprouvé de M. Laurent, agent-voyer en 
chef, et du concours aussi, loyal qu'éclairé de M. Ernest 
Second , maire de Lanuejola. M* Tourrette , de son côté , a 
exécuté plusieurs dessins très-soignés qui ont été transmis , 
avec un mémoire descriptif, à M. le Ministre d'État; je dirai 
tout à l'heure quel a été le résultat de ces démarches. 

En même temps qu'elle provoquait des travaux sur les 
lieux , la Société d'agriculture de la Lozère publiait , dans 
le Bulletin de ses séances, la leçoir encore inédite de l'In- 
scription , telle que M. Bretagne l'avait communiquée à la 
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Société française d*arcbéolegie, pendant la session do Congrès 
sciencifiqae da Poy. La note publiée avec cette inscription 
évèîHait Tatteption do Comité de la langue , des arts et de 
l'histmre de France , et dans un Rapport (1) lu , peu de 
temps après à œ Comité, par un de ses membres les plus 
distingués, M. Beulé, nous trouvions l'invitation suivante : 
< Cette inscription de Lanuejols mérite une étude attentive, 
n ne suffit pas de la restituer simplement, sans justifier la 
restitution par des preuves et la transcription par un fac- 
similé. On ne peut donc qu'inviter la Société académique 
de la Lozère à faire de cet important monument l'objet d'un 
travail complet et défmitif» » 

La Société académique de la Lozère ne se fait pas l'illu- 
sion d'avoir atteint, même à l'heure qu'il est, le but que lui 
indiquait M. Beulé. Elle pense qu'il appartient à la Société 
française d'archéologie et aux savants devant lesquels j'ai 
l'honneur de parler, et dont elle attendait impatiemment la 
venue dans ces montagnes , de rechercher ce but difficile ; 
elle espère qu'ils ne se sépareront pas avant de l'avoir at- 
teint , et les notes que je lis en ce moment n'ont d'autre 
prétention que celle de leur ouvrir la voie et de leur rendre 
la tâche moins ardue. C'est dans ces vues qu*îa été rédigé à 
la hâte le court historique qui précède , des vicissitudes du 
monument de Lanuejols et des travaux dont il a été l'objet. 
Je me permettrai d'y ajouter , dans ces mêmes vues , un ré- 
sumé des données puisées dans l'étude des lieux^ et qui sont 
de nature à aider les investigations de la savante assemblée 
réunie à Mende en ce moment II serait superflu , dans les 
limites où je me renferme , de repix)duire la description du 
monument , ainsi que les difiérentes leçons de l'inscription , 
qui ont été d^à publiées; il serait encore plus oiseux d'entre- 

(4) Voir Retue des Sociétés savantes. Mars 1856» 
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tenir le Congrès des différentes conjectures émises sur son 
origine et sa destination. L'inscription , dont M. Bretagne a 
donné le premier une leçon satisfaisante , prouve qu'il s'agit 
d'un de ces édifices, différents des temples proprement dits, 
en ce qu'ils n'étaient point inaugurés , et qui , sous le nom 
é'œdesy étaient consacrés an souvenir d'un événement ou 
d'une personne. Cette inscription établit encore que le mo- 
nument a été construit depuis ses fondements jusqu'à son 
faîte (a fundamento usque ad consummatùmem) et dédié par 
un père et une mère , Julius Bassianus et Pomponia Regoia» 
à l'honneur et à la mémoire de deux fils très-pieux. Elle 
apprend enfin que , sur ce même sol ^ aussi profondément 
caché sous les débris que le sol de l'ancienne Rome , s'éle- 
vaient d'autres édifices bâtis par les mêmes mains (cum 
œdiftciis circumjacentibus). Voilà ce que je me borne à con- 
stater , en présence des différentes hypothèses émises et des 
croyances populaires encore en vigueur. 

L'examen attentif du monument lui-même conduit à 
penser que sa décoration intérieure répondait aux belles ap- 
parences des parties respectées par le temps. Il n'est pas 
douteux que la pierre calcaire qui forme ces assises colos- 
sales, n'entrait pas seule dans la construction, et que le 
marbre, en particulier, avait été employé au revêtement 
intérieur des murailles. Dans les travaux exécutés en iH\k > 
on recueillit un assez grand nombre de débris de corniches 
et de frises , conservés au musée de la Société, et notamment 
deux fragments de bas-reliefs , dont l'un représente une tête 
de cheval et l'autre la partie moyenne du membre inférieur 
d'un homme assis ou à cheval. 

Différents objets découverts également en 18H, et dont 
les plus curieux ont disparu , témoignent de l'existence 
d'autres monuments et probablement des œdifida ctrcum- 
jacemia mentionnés dans l'inscription. Non loin d^ l'entrée 
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do principal édifice , on trou?a un fragment considérable de 
colonne , ayant 55 centimètres de diamètre , et n'ayant pu 
appartenir à cet édifice. J'ajoute que, dans le village de 
Lanuejols , à l'angle d'un mur moderne , on observe un 
fragment pareil et ofifirant les mêmes dimensions. Voulant 
m'éclairer, autant qu'il se peut, sur le point que je traite, j'ai 
recouru à la mémoire des anciens du pays. J'ai pu m'en- 
tretenir avec un maçon ,, nommé Robert , qui prit part à 
tous les travaux de 1814. 11 m'a affirmé (et le propriétaire 
du^ château du Boy, M. Malafosse, dont les souvenirs re- 
montent jusqu'à ce tëinps>là , a confirmé ce témoignage ) , 
qu'à une distance de /!i5 mètres environ du principal ma-- 
zelet y on trouva un amas de débris et des assises de pierres 
indiquaint l'existence d'un autre mazelet, de dimensions 
moindres que celles du premier. M. Malafosse a déclaré avoir 
vu , vers l'emplacement indiqué par le maçon Robert , une 
belle pierre d'environ 2 mètres de long et dont un des 
côtés était couvert de sculptures. 11 croit pouvoir assurer 
que ces sculptures figuraient trois guiriaudes de fleurs, 
réunies par des têtes de béliers , et que les personnes qui 
présidaient aux travaux appelaient ce débris la pierre des 
sacrifices. On aurait trouvé , en outre , des chapiteaux et des 
fôts de colonnes. Tous ces objets ont disparu aujourd'hui, et 
il est probable que les plus considérables par le poids ont été 
laissés sur place et recouverts de nouveau par les alluvious 
des ravines. 

Le village de Lanuejols offre, du reste, dans les maté- 
riaux apparents de la construction] de ses maisons , de nom- 
breuses pierres de taille qui ont le cachet de l'époque ro- 
maine. Je citerai seulement une pierre , formant l'imposte 
d'une porte et portant cette inscription : Jovi optimo maximo. 

A rOuest du village , et non loin du terrain occupé par 
les mazelets, se trouve un champ , dit Champ de L'église ^ 
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"dans lequel la tradition place un antique cimetière. M. Tabbé 
Chevallier, curé à Lanuejols depuis vingt-quatre ans , M. Ma- 
lafosse et le maçon Robert m*ont assuré qu*on a souvent 
découvert des pièces de monnaie romaines en labourant 
ce terrain. Les paysans qui (*n trouvent sur ce point et 
ailleurs, ont coutume de les porter à l'offrande, le dimanche. 
C'est ainsi que le curé et le vicaire de Lanuejols ont pu re- 
cueillir de nombreuses monnaies qui, pour la plupart, étaient 
passées aux mains d'un jeune amateur de numismatique , 
qui fut mon condisciple, Louis Yalentin, dont la collection, 
si précieuse pour le Gévaudan , a été , après sa mort , en- 
voyée en présent à l'établissement que la Compagnie de 
Jésus possède à Vais , près du Puy-en-Velay. M. Malafosse , 
qui a possédé beaucoup de pièces trouvées à Lanuejols, pré- 
tend que la plupart d'entr'elles appartenaient à la colonie de 
Nîmes. Il croit avoir vu aussi plusieurs monnaies impériales 
et consulaires : il en a possédé quelques*unes en ai^nt et 
en or. 

Les mêmes personnes m'ont assuré que, pour peu que Tod 
remue les terres, soit sur les points que je viens d'indiquer , 
soit sur d'autres points de la vallée , on trouve des débris 
anciens et particulièrement des tombes avec les dispositions 
suivantes : ce sont des cavités, offrant à peu près les dimen- 
sions d'un corps humain, construites en pierre sèche, comme 
des espèces de bières: toutes auraient offert cette particularité 
d'être orientées les pieds du mort tournés vers le Levant Les 
couvercles ou toitures de ces tombes sont formés par des 
dalles calcaires, tirées des bancs jurassiques du voisinage. 

Si nous cherchons un peu plus loin et dans Ifes alratours 
de Lanuejols , nous serons frappés d'abord par le site j^tto- 
resqoe qu'occupe , au fond de la vallée , une petite chapelle 
dédiée à saint Genès. D'après la tradition, cet oratoire est fort 
antique et jadis il était le but d'un pèlerinage annuel; on 
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s'y rendait de Villefort et de points encore plus éloignés de 
la Lozère et du Vivarais» Nous avons été frappé de cette 
circonstance , que le saint , ainsi en \ogue autrefois , était 
précisément un martyr romain du Ul\ siècle , dont la con- 
version et le supplice eurent un grand éclat parmi les peuples 
de r£mpire : il s*agit de ce jeune comédien, favori de Dioclé- 
tien, qui, représentant snr la scène, par dérision, le personnage 
d*un chrétien, et arrivé au moment de parodier une scène de 
martyre, fut illuminé soudain, et jouant son rôle au sérieux , 
se convertit sur le théâtre, en présence de TËmpereor, et fut 
aussitôt martyrisé. L'oratoire a été restauré, il y a peu 
d'années , el hL le Goré rapporte que, dans une cavité prati- 
quée dans l'antique muraille, on a trouvé un grand nombre 
d'ossements, dont les dimensions ont fait dire dans le pays 
qne c'était des os de géants. J'ajoute que la paroisse de 
Lanuejols est sous l'invocation de saint Pierre-ès-liens , et 
que je n'ai pu trouver aucun document relatif à l'histoire 
de cette paroisse dans les temps reculés. 

A l'extrémité opposée de la vallée, et dans une position plus 
singulière et plus dominante encore que celle de l'oratoire 
deSt-Genès, on aperçoit les ruines de l'antique forteresse 
de Gba{Heu , bâtie , d'après la tradition , sur l'emplacement 
d'un camp romain. L'histoire n'ajoute rien à. ce qu'allègue 
la tradition, touchant ce point fortifié, sinon qu'il eut une 
grande importance au moyen-âge, fut vivement disputé 
entre les évêques et les barons du Tonrnel , et que la forte- 
resse a été détruite, au XYI*. siècle, par ordre du cardinal 
de Richelieu. C'est à la. suite de cette destruction que les 
barons du Tournel auraient fait construire le château du 
Boy. 

En face de Lanuejols , vers le Sud , et sur une des collines 
qui forment les gradins inférieurs du mont Lozère , on aper- 
çoit enfin des ruines abandonnées, sur lesquelles nous avons 
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vainement cherché des renseignements précis. iTaprès la 
tradition de la "vallée , il y avait là un monastère , appelé les 
Boissonnades , dont Torigine se perd dans la nuit des siècles. 
Les moines de ce couvent desservaient la paroisse de Lanue^ 
jols et possédaient de grands biens. 

Telles sont les données, qu'à défaut d'archives locales et 
de tout document historique, j'ai pu recueillir eu parcourant 
les lieux. J'ajoute que, quelque sauvage qu'elle paraisse dans 
son aspect actuel^ quelque reculée que soit la vallée de Lanue- 
jols, le pays qui l'entoure est presque partout empreint de sou- 
venirs romains. Et je ne puis omettre de citer, à quelques 
kilomètres de distance, sur une autre pente du mont Lozère, 
les Thermes de Bagnols dont les travaux , de construction 
romaine^ ont été signalés par les anciens médecins de l'éta- 
blissement , notamment M. Bonnel de La Brageresse, et plus 
récemment par le préfet , M. Valdenuit. 

Sur cet ensemble d'indices, je ne chercherai pas à 
édifier, à mon tour, une hypothèse : ne serais-je pas en droit 
de conclure , toutefois^ que le monument élevé à la mémoire 
des fils de Bassianus et de Pomponia Tregoia n'a pas été un 
monument isolé, jeté, par suite d'un événement dont la trace 
est perdue et comme par accident, au fond de ces montagnes 
des Gé venues et de la Lozère , dont les Romains connaissaient 
et recherchaient les fromages excellents ? N'est-on pas en 
droit d'admettre que des Romains , assez opulents pour 
construire le monument qui nous occupe, avaient établi 
leur résidence, leur villa dans cette vallée, alors très-diffé- 
rente de ce qu'elle est aujourd'hui , par la configuration du 
sol , comme par l'aspect des monts qui l'entourent? Ne doit- 
on pas supposer que la famille des Bassianus établit là son 
habitation , de même qu'une autre grande famille gallo-ro* 
mainc s'était établie, à peu de distance vers le Sud , entre le 
Tarn et leTarnon , dans la villa de Trevidan , dont le sou- 
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Tenir et la trace auraient disparu, sans les poésies de 
Sidoine Apollinaire? Qui sait enfin si la terre du Boy^ possé- 
dée de ieiD|)s immémorial par les barons du Tournel , et de 
laquelle dépendait remplacement des Mazelets, n'est pas le 
reste des anciennes possessions territoriales de la famille des 
Bassianus ? 

Sans doute, si Ton juge, d'après une première impression , 
ou sera peu disposé à admettre qu'une grande famille romaine 
ait choisi un pareil lieu de résidence. Mais, en examinant 
avec plus d'attention et recherchant, par la pensée, le niveau 
du sol antique sous les décombres qui l'ensevelissent, on 
reconnaît les profondes dégradations que la vallée de Lanuejols 
a subies depuis les temps romains. Il est hors de doute que, 
lorsque la surface des terres occupait le niveau où se trouve 
le seuil du monument des Bassianus , l'emplacement choisi 
pour perpétuer des souvenirs en élevant cet édifice et les. 
édifices circonvoisius , n'était pas soumis à l'incursion 
des ravines. Alors , les grandes falaises jurassiques arides et 
escarpées qui dominent la vallée , du côté du Nord, devaient 
offrir des pentes vertes et boisées, et l'eau des pluies qui 
s'écoule aujourd'hui torrentielle et chargée de terre , y était 
absorbée par une couche végétale. On a la preuve , par la 
tradition , que ces pentes déchaussées , et particulièrement la 
partie dite la Côte , étaient couvertes de chênes et de hêtres 
magnifiques dont la destruction ne s'est consommée qu'à une 
époque peu éloignée de nous. Les vieillards de Lanuejols 
racontent qu'il y avait autrefois dans le village cinq à six 
familles de pauvres habitants , dont le principal gagne-pain 
consistait à arracher les vieilles souches des grands arbres 
plus anciennement abattus, et à aller vendre ce bois à Mende, 
où on le portait à dos d'âne. 

Il est probable que cette destruction des bois s'est faite 
peu à peu , et que la dégradation des pentes , l'exhaussement 
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de la vallée, renscTelissement des monuments romaias, en 
ont suivi les phases et le progrès. De nos jours , depuis que 
tout obstacle a di^aru , l'action des ravines est irrésistible et 
l'apport des matériaux est très-considérable : dans l'espace de 
quarante ans, on a vu les surfaces déblayées à la profondeur de 
plus de 3 mètres, autour du monument^ remblayées de nouveau 
par le tribut incessant des eaux torrentielles , qui descendent 
chaque hiver et à chaque orage. La masse, aujourd'hui accu- 
mulée de ces débris successifs , est arrivée à former, sur rem- 
placement des édifices romains, un véritable deba de cailknix 
et de terres. L'exhaussement s'étend sur le village lui-même ; 
on en a la preuve dans les travaux qu'on a dû exécuter pour 
défendre l'église paroissiale de l'envahissement ; de même que 
les habitants de la lande maritime de Mimizan défendent lear 
église contre la marche du sable des dunes. On en a une 
autre preuve dans la situation de la fontaine du village , qui 
est à une profondeur de près de 2 mètres au-dessous du 
niveau actuel du sol de la route municipale. 

Ainsi, cette disparition de monuments de l'époque romaine 
et des terres cultivées, sous le ravinement des montagnes 
autrefois couvertes de bois et de végétation , vient donner 
un exemple frappant de cette dégradation effrayante des 
vallées sous l'influence du déboisement et de l'abandon 
des terres à grande pente au parcours des troupeaux. Il 
y aurait là tout un ordre de considérations utiles , à propos 
de ce Élit particulier dont les proportions et la mesure nous 
sont offertes par le monument des Bassianus. Je ne puis les 
aborder ici ; mais on saura , en étudiant le monument dans 
l'intérêt de l'archéologie et • de l'histoire ^ faire ressortir la 
précieuse leçon que sa situation et l'état présent des lieux 
viennent donner aux populations de l'ancien Gévaudan, dont 
le sol est misérablement ruiné, sur tant de points, par le même 
fait et par suite de la même faute. 
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M. de CauinoQl maaifeste le dessein de publier ce DionuiBait 
avec le plan do tombeau que M. Tourrette, architecte du 
département , offre de mettre, à la disposition du Congrès 
(Voir la suite de ce volume). 

M. de Horé exprime ses regrets de ce qu*nne magnifique mo- 
SMque, existant il y a peu d'années à Javols, ait él4 détruite. 

M. de More expose ensuite brièvement le résultat des 
fouilles faites à Bagnols-les-Bains ; il parle de St -Sauveur- 
de-Peyre, et enfin d'un camp romain dont les vestiges 
subsistent encore près de Langogne. 

La quatrième question est ainsi conçue : 

Le Gévaudan a-t-il eu des atelief^s monétaires spéciaux ? 

M. Roussel répond à la question par une improvisation 
qui fera l'objet d'un mémoire. 

Parmi les ateliers monétaires du Gévaudan, dit M. de 
More , figure celui de Banassac , dont la découverte est due à 
M. Duchalais. 

On voit , au cabinet des médailles de la rue Richelieu , à 
Paris , un grand nombre de ces triens. 

J'en possède plusieurs : 

Le premier porte le nom du lieu où il a été frappé , en 
abrégé Ban, 

Le deuxième a dû être frappé dans une localité voisine de 
Banassac; la légende est difficile à expliquer. 

. Le troisième m'a été communiqué par M. Mioche , de 
Clermont. Il est en bronze ; on lit , à l'exergue : pu pour 
PUECH. Il y a , en effet, non loin de Banassac , un village de 
ce nom qui , à cause de sa proximité et de l'importance 
qu'il avait autrefois, pouvait être une dépendance de Ba- 
nassac. 

Je possède, depuis 1855, un monétaire de Rodez. La 
ressemblance qu'il a avec certains triens de Banassac et les 
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rapports qai ont existé entre les Cabales et les Rutènes me 
font désirer de le publier; du reste, je le crois inédit 

Parmi les monnaies épiscopales du pays, est le denier 
mendois. Je possède cette pièce et, quoiqu'elle ait été publiée 
par M. Tobiesen-Duby, je crois devoir la reproduire. 

Il y a un autre genre de monnaie, qui était à Tusage du 
chapitre de Téglise cathédrale de Mende , elle était connue 
sous le nom de méreaux et servait à constater la présence 
des chanoines au chœur. 

M. deCaumont pose la cinquième question, ainsi conçue: 

Quelles sont les différentes inscriptions connues qui 
existent dans le Gévaudan depuis Vèpoque gallo-romaine 
jusqu'à nos jours ? 

Il est donné lecture de trois inscriptions récemment 
trouvées. Tune sur une brique, les deux autres sur deux 
fragments de pierre. 

On mentionne aussi les inscriptions trouvées à Javols , que 
le Congrès doit aller visiter le 26. 

M. de Gaumont engage fortement les antiquaires du Gé- 
vaudan à rechercher , d*une manière plus persévérante , les 
autres* inscriptions qui , d'après Tiliustre archéologue, doivent 
probablement se trouver dans quelques localités du dépar- 
tement; il demande aussi que toutes les inscriptions existant 
dans les églises , qu'elles soient anciennes ou récentes , soient 
relevées et publiées. 

L'ordre du jour appelle la sixième question, ainsi conçue : 
Quelles sont les églises les plus remarquables, soit de 
l^ époque romane^ soit de l'époque ogivale, que l'on rencontre 
dans le Gévaudan ? 

La parole est donnée à M. l'abbé Ollier , qui lit un inté- 
ressant mémoire sur l'église paroissiale de Langogne , un 
des monuments remarquables du pays, tant par le ca- 
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ractère très-prononcé de son architecture que par les pieuses 
légendes qui se rattachent à sa fondation. 

HÉHOI&IS SUR L'EGLISE DE LANGOGNE , 

Par M. Tabbé Ollibr. 

Nommer cette église , c'est; désigner un des monuments 
les plus intéressants du pays et celui peut-être qui se recom* 
mande le plus à Tattenlion du Congrès, soit par le style; 
soit par l'antiquité incontestable de son origine et les pieux 
souvenirs qui s'y rattachent. 

Une ancienne charte, relatée en note par les deux savants 
ecclésiastiques qui ont écrit de nos jonrs sur l'histoire an Gé^ 
vaudan , et religieusement conservée dans les archives de la 
paroisse de Langogne, fait remonter la fondation de cet 
édifice jusqu'au-delà de l'an 1000 , si tristement célèbre par 
la grande frayeur que son approche avait inspirée. Nous 
croyons, toutefois, que les constructions ne commencèrent 
qu'après cette année fatale écoulée. Ces lourds massifs de 
granit témoignent assez de la confiance en l'avenir qui venait 
de renaître. 

D'après la charte en question , les fondateurs furent le 
vicomte Etienne , d'origine assez noble, satis nobilem^ et sa 
pieuse compagne Agelmode. Ces religieux époux, seigneurs 
du pays , se trouvant sans enfants et dans un âge avancé , 
avaient été ainsi plongés dans un profond chagrin : c Nos 
« quidem , peccato nostro et juslitia Dei , filium non ha- 
c< buimus , unde multum dolnimus. » 

Pendant qu'ils gémissaient, au sein de cette douleur 
amère, ils eurent, l'un et l'autre, un songe merveilleux et 
se sentirent inspirés de bâtir une église en l'honneur des 
saints martyrs Gervais et Protais , sur le territoire de Mont-- 
Milat S'étant communiqué ce qui venait de leur arriver iso- 
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lément, ils conçarent le projet de partir pour Rome avant 
de passer outre. Ils se mirent en roate le 6 septembre , et 
arrivèrent dans la ville éternelle au commencement du 
mois suivant. Les premiers jours s'écoulèrent dans des prières 
et des veilles presque coutiauelles auprès de l'autel du bien- 
heureux apôtre Pierre : Venimus ad altare beati Pétri, 
ame cujus altare oravimus et vigilavimus f où , vers le milieu 
d'octobre, la vision qu'ils avaient eue précédemm^t se re-» 
nouvela dans les mêmes conditions. Ils se hâtèrent d'en 
faire part an Souverain-Pontife. Celui-ci fut saisi d'admir 
ration ; 11 convoqua aussitôt les principaux de sa Cour 
qui partagèrent son étonnement ; et tous , élevant la voix , 
bénirent le Seigneur qui sauve ceux qui espèrent en lui : 
lUt tune aquivoce et magno clomort benedwerunt Deum. 
Les nobles voyageurs reçurent alors du Souverain-Pontife» 
et au nom de la Ste. -Pénitence , l'ordre d'aller réaliser 
aussitôt leur religieux dessein. 

L'église fut donc bâtie sans retard ; les pieux époux la 
dotèrent , en même temps , de biens considérables , et fon- 
dèrent un monastère pour douze chapelains et autres clercs 
destinés à la desservir. Les religieux appartenaient à l'ordre 
de saint Benott, et dépendaient du monastère voisin de 
St.-Tbéofrid. 

Le Souverain-Pontife avait engagé le généreux vicomte 
et son épouse à revenir à Rome après la construction de 
leur église; ils s'empressèrent d'obéir à cette inviution, 
et allèrent faire hommage de leur fondation au père com* 
mun des fidèles. La main sur le tombeau du bienheureux 
apôtre Pierre , ils jurèrent de la défendre, jusqu'à la fin , de 
toute l'étendue de leur pouvoir. 

«Le vicaire de Jésus-Christ s'engagea, de son côté , à 
ne jamais aliéner, de l'Église romaine, le sanctuaire ainsi 
édifié. Il fulmine même , dans une bulle , datée de l'église 
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dcSt-Cosme et St.-Dainîcn, les plas terribles anathémes 
contre tout roi, marquis, duc. comte, vicomte ou autre, qui 
oserait jamais porter atteinte à la fondation des généreux 
époux. 11 est aussi défendu à tout évêque, sous les plus ri- 
goureuses peines , d'avoir jamais à interdircleur église , sous 
quelque prétexte que ce soit. 

Cette pièce importante émanait de Sylvestre II , Tillustre 
moine de St.-Gérand. 

Outre ce précieux privilège, écrit sur parchemin , avec du 
jonc marin : injunco marina scriptum in pei^ameno , les 
Qobles époux rapportèrent de la ville étemelle , pour enrichir 
leur fondation , une parcelle de la vraie croix et des reliques 
des deux saints martyrs de Milan , patrons de leur église. 

On nous permettra de signaler encore ici Tacte de dona- 
tion des généreux fondateni^. Nous transcrivons les débuts 
de ce pieux testament dans la langue où il fut écrit ; nous 
craindrions, en le traduisant, de le dépouiller de Fodenr de 
sainte simplicité et d'admirable piété qu'il respire à chaque 
ligne : 

• In Domine summi Dei omnipotentis creatoris omnium 
f qui est trinus in personis et unus in essenlia majestatis , 
« notum sit omnibus fidelibus praesen^ibus et fuiuris quod 
« ego Stephanus vicecomes Gabulitunensis cum conjuge 
« mea Agelmoda , cogitans Domini misericordiam et tre- 
« mendum ejus judicium in quo recipiet unusquisque prout 
€ gessit sive bonuni sive malum ut ipsum D. N. J. G. in 
« die judicii propitium habere ()ossimus haeredem eum nos- 
• trae hœreditatis fore decrevimus. » 

Après ce religieux préambule , suivent les dispositions des 
généreux époux. C'est avec une douce et sainte surprise 
que, parmi les propriétés affectées au service de l'église et 
aux besoins du monastère , nous avons distingué le Mas- 
Richard , appartenant, en partie , aux pauvres de l'hospice 

3 
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communal ; les Ghoisinets , devenus le refuge des orphe- 
lins, et la Fulgère, habitée par une colonie de fervents 
i-eligieux de Tordre de Citeaux. 

Il semble que les pieux fondateurs protègent , du haut du 
ciel j leur héritage , et Ton éprouve une ineffable joie à voir 
leur patrimoine » après avoir servi si long-temps à Tenlre- 
tien de leur église, devenir aujourd'hui la demeure des 
saints , ou servir d'asile aux pauvres de Jésus-Christ. 

L'acte de donation fut consenti à Guy, abbé de St.- 
Théofrid : ti porte l'approbation du pape Grégoire Y. 
L'évêque de Mende , Matafred ; celui du Puy , Théobald ; 
Pierre, évéque de Viviers, y apposèrent leur signature, ainsi 
que plusieurs autres personnages de la famille d'Etienne 
€u d'Agelmode» 

Deux siècles plus tard » Pierre , roi d'Aragon et seigneur 
du Gévaudan , se trouvant à Montpellier , confirma , par on 
décret royal , les privilèges du monastère et de Téglise de 
Langogne. Le décret est daté du mois de janvier 4205, et 
contre-signe par Guillaume , évéque de Maguelone ; Guy « 
prévôt du même siège ; Guillaume de Rabestein ; Albert , 
prieur du susdit monastère , et autres personnages de dis- 
tinction. 

A l'époque de la fondation du vicomte Etienne » Langc^ne 
n'était qu'un hameau; et il suffit « encore aujourd'hui, 
de jeter un coup-d'œil sur la partie ancienne de la ville , 
pour se convaincre que cette cité doit réellement son ori- 
gine au monastère et à l'église contre lesquels elle se 
trouve adossée. 

Au centre de l'antique cité sont donc situés l'église et son 
monastère. Pour son monastère , il a été entièrement bou- 
leversé : une partie sert aujourd'hui de presbytère ; une 
autre aile a été convertie en chapelle , à l'usage des con- 
grégations érigées dans la paroisse ; la troisième partie du 
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cloître , qai fait face à l'église , est à Fétat de masare. 
Quelques arceaux , vieux débris de FancieD édifice , sont 
arqués en ogive et accusent une construction postérieure à 
celle de Téglise. 

Abordons maintenant Téglise elle-même. Il est à présu- 
mer que les Bénédictins, qui devaient la desservir, furent 
chargés de diriger sa construction. Gluny dut donc envoyer 
ses habiles architectes ; or , on sait que ces architectes se 
distinguèrent entre tous les autres du même temps , jusqu'à 
attirer le blâme de saint Bernard sur le luxe de leurs églises 
et les énormes dépenses qu'entraînaient leurs constructions. 
Observons, pour l'honneur de Tillustre et saint docteur , que 
son blâme ne tombait que sur les édifices destinés au ser- 
vice spécial des monastères. 

Quoi qu'il en soit , cette église , parfaitement orientée , se 
compose de trois nefs très-éiancées pour une construction 
romane. Les voûtes sont divisées en travées à peu près 
égales et séparées par des arcs-doubkaux mesurant le plein- 
cintre. 

Trois arcades, de chaque côté, mettent en communication 
les trois nefs depuis le portail jusqu'au transept ; ces arcades 
sont séparées par des pilastres flanqués de colonnes enga- 
gées et cantonnées en croix. Celles des nefs, surtout de la 
grande , s'élançant , d'un seul jet , du pavé jusqu'à la nais- 
sance des voûtes, font ressortir l'élévation de l'édifice et 
donnent déjà à présager la révolution importante qui ne 
s'opéra, néanmoins, que deux siècles plus tard dans l'archi- 
tecture des églises. 

Au-dessus des arcades, ainsi qu'au-dessus de l'abside for- 
tement surbaissée, s'ouvraient des fenêtres, aujourd'hui fer- 
mées , qui distribuaient jadis une douce et mystérieuse 
ionaière dans l'intérieur de l'édifice. 

Vis-,à-vis des bras du transept , et tout autour du sanc- 
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tuairt, les arcades s'élèvcnl ap imeau de i*absîde, et 
presqu*à la naissance de la voûte. Du fond de l'abside s'ouvrent 
les trois fenêtres symboliques ; elles sont arquées en fer-à- 
cheval; on y a placé, tout récemment, de modernes et 
élégants vitraux. 

Mais revenons sur nos pas, et » nous plaçant à l'entrée des 
nefs latérales, laissons plonger nos regards, à travers une 
mulutude de colonnes et de chapiteaux , jusqu'au fond des 
mystérieuses chapelles placées au-delà des bras du transept , 
et qu'on n'aperçoit qu'à demi ; c'est une des belles perspec- 
tives de l'édiGce. Les chapelles mesurent les bras du transept 
et se confondraient avec eux , si elles n'en étaient séparées 
par une arcade décorée de pilastres et de colonnes ; elles 
offrent un asile s^jr au recueillement et à la prière. Il est 
fâcheux que l'on ait muré une de ces chapelles pour en 
faire une sacristie; très -fâcheux aussi qu'on ait ouvert 
sur elles d'énormes fenêtres , répandant à flots le grand jour ; 
elles y ont perdu , en partie , cet air recueilli et mystérieux 
qu'avait voulu leur donner l'architecte. De construction plus 
récente que celle de l'édifice , nous croyons que ces chapelles 
n'ont pas été surajoutées , mais transformées ; elles auraient 
subi le sort du chevet de l'église qui , de forme demi-circu- 
laire , dès le principe , ainsi que l'indiquent quelques restes 
des anciens fondements , a été converti postérieurement en 
un quadrilatère parfait. Nous n'avons pu nous expliquer les 
motifs de cette transformation. 

En avant du transept commence l'aire du chœur , élevée 
de trois marches au-dessus de celle des nefs; elle se prolonge, 
à travers les croisées , jusqu'au fond de l'abside. Au milieu , 
se dressait autrefois un antique et élégant autel dont il ne 
reste plus de vestiges ; il a été remplacé par un lourd bloc 
de marbre qui , avec ses couleurs bariolées , et la raideur de 
ses lignes droites et de ses perpendiculaires , fait l'effet dis- 
gracieux d'un mur de cloison en avant de l'abside. 
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Détournons nos regards de cet aspect glacial pour con ' 
tempicr les élégants chapiteaux que nous avons déjà signalés. 
Tous sont aussi parfaitement fouillés que pouvait le permettre 
le dur granit sur lequel l'ouvrier avait à opérer ; sur les uns 
s'étale la large feuille d*acanthe • ou se déroule la petite 
volute corinthienne; quelques-uns sont décorés de gracieuses 
guirlandes de fleurs, quelquefois entremêlées de fruits divers; 
un ceruin nombre sont garnis de centaures et de chimères ; 
plusieurs reproduisent de vigoureuses scènes et renferment 
un sens caché sous leurs figures symboliques. Qui pourrait, 
par exemple 9 s*empécher de reconnaître le médisant dans 
cette grosse tête vomissant deux énormes vi()ôres ? £t com- 
ment ne pas voir le double sort du juste et du pécheur , 
dans ce malheureux qui se laisse dévorer par le lion infernal ;. 
tandis que, sur l'autre face, se trouve le duétien généreux 
domptant et terrassant le monstre 7 

Acuerunt lirufuas sicui serpentis. — Circuit leo quœrens 
quem devoret , eut resistùe fortes, 

La même pensée se trouve reproduite un peu plus loin , 
sous d'autres formes. Cette fois , -ce sont deux âmes figurées 
par deux petits enfauts et protégées par deux anges ; l'une 
est arrachée de la gueule du lion par son saint protecteur, 
tandis que l'autre échappe à la sollicitude de son gardien 
céleste , pour tomber sous la dent de l'animal rugissant. La 
garde de l'épée dont se servent les auges est une croix latine, 
exactement dessinée. 

Nous renonçons à décriât ces chapiteaux ; nous laissons ce 
soin à des iconographes plus habiles que nous. Plusieurs sont, 
d'ailleurs, horriblement mutilés; d'autres obstrués par les 
couches épaisses d'un impur badigeon ; les plus beaux 
ne paraissent qu'à demi : d'épais planchers dérobent aux 
regards ce qu'ils auraient de plus caractéristique et de plus 
beau. 
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Nous regrettons de n'avoir pas eu sous la main des des- 
sinateurs habiles: nous aurions été heureux d*aYoir à offrir 
aux membres du Congrès une copie de ceux de ces chapi- 
teaux que nous avons pu dégager. 

Un mot maintenant sur l*extérieur de l'édifice. Les nom- 
breuses substructions qu'il a subies, ou les masures qui l'en- 
virooneut, te dérobent entièrement aux regards. Nous avons, 
toutefois, remarqué, dans un ignoble galetas, une série de ta- 
bleaux ou médaillons parfaitement conservés ; ils sont disposés, 
à de petites distances , tout autour de l'entablement de la 
toiture primitive. Sur la façade se trouvent aussi deux arcades 
profondes, reproduisant au -dehors un prolongement des bas- 
côtés. Elles sont séparées du grand portail par deux colonnes 
anciennes. Sur les chapiteaux de ces colonnes , très-basses et 
fort dégradées, on distingue encore les contours de deux lions : 
ce qui donnerait à croire qu'elles étaient comme le soubasse- 
ment d'autres colonnes plus élancées et couronnées du grand 
arceau de la façade. Elles sont là maintenant, avec leur teinte 
noirâtre, comme pour prolester en face de l'orgueilleux por- 
tail gothique qui a usurpé la placé. 

On ne s'attendait guère, sans doute, avoir figurer un portail 
gothique dans l'antique église que nous venons de décrire. 
Il existe cependant, couvrant de ses ogives flamboyantes tout 
le fond de l'édifice, et s'en va même percer au-dedans, de sa 
pointe aiguë, le plein-cintre de l'élégante voûte. 

Mais nous voilà rentrés dans l'intérieur de l'édifice. Ce qui 
s*offre à nos regards, ce sont des fûts de colonnes, misérable- 
ment tronqués et suspendus disgracieusement , coimne pour 
l'écraser, au-dessus d'une mauvaise chaire qui leur a disputé 
l'espace; ou bien encore ces magnifiques chapiteaux, vrais 
médaillons de l'art ^ brisés ou obstrués sous les planchers épais 
d'informes tribunes. 

Tournez-vous à droite comme à gauche, et vous verrez, des 
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deux côtés, deux laides chapelles , heureusement cachées der- 
rière les pilastres et les neiis , et qui , en face 'des majestueux 
massifs de Tédifice, étalent misérablement leur œuvre pris- 
matique et étiolée. 

Sur les parois de ces chapelles sont encore suspendues d'é- 
normes fenêtres ou plutôt de vraies portes cochères qui , je- 
tant à flots le grand jour dans l'intérieur du saint lieu, lui ont 
fait perdre cette douce clarté si convenable à la disposition de 
ses parties^ ainsi qu'au recueillement et à ta prière. 

Inutile d'observer que là, comme partout ailleurs, l'impur 
badigeon a exercé son tyrannique empire. 

Cette église, encore si belle malgré les affreuses mutilations 
qu'elle a subies , va bientôt encore être soumise à la pression 
des échafaudages et aux dévastations du marteau. Il s'agit 
d'agrandir son enceinte, insuffisante |)our les besoins du culte 
et l'accroissement de la population. Nous bénissons la divine 
Providence d'avoir placé, pour celte œuvre, à la tête de la 
paroisse un ami éclairé des arts qui , secondé par des magis- 
trats intelligents et un conseil de fabrique bien disposé , a 
adopté, comme son œuvre capitale , la restauration de son 
église, et n'a rien plus à cœur que de lui restituer son ancienne 
beauté. 

Nous faisons des vœux bien sincères pour qu'il puisse 
réaliser jusqu'au bout ses nobles et saints projets. 

M. le Président parle ensuite d'un projet d'agrandisse- 
ment de cet édifice , trop restreint pour les besoins actuels 
du culte. 

M. de Colombet , maire de Langogne , membre du Con- 
seil général , expose les divers plans présentés à cet effet. 

M. de Caumont exprime , dans l'intérêt de la conservation 
artistique de ce monument , le vœu qu'un architecte habile 
préside aux réparations projetées. 
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M. l'abbé Bosse , vicaire de la cathédrale , signale Téglise 
de la Rouvière , près de Meude , comme un édifice roman 
couslruil en entier avec des pierres de petite dimension. 

M. de Caumont prend la parole : d'après le peu de ren- 
seignements qui nous sont offerts, dit-il, sur les monuments 
religieux du diocèse de Meude, il serait irès-uiile de dresser 
la statistique des églises du diocèse, commune par commune, 
canton par canton , comme je l'ail fait pour le Calvados. Je 
fais des vœux pour que ce travail soit immédiatement entre- 
pris. 

M. de Chapelain prend de là occasion de signaler Téglise 
de SL-Jean , située près de Villefort, et dont la construc- 
tion remonte à une époque assez reculée; il serait à dési- 
rer , d'après ce laborieux archéologue , que ce petit édifice , 
depuis long-temps abandonné, et acquis par un propriétaire , 
fût racheté et rendu au culte. 

M. Roussel énumère plusieurs églises du diocèse qui lui 
paraissent construites avec un caractère vraiment digne de 
Tattention des amis de Tarchitecturc religieuse : ce sont 
celles de Notre-Dame de Moissac^ de Nasbinals» de Lanne- 
Jols, de St. -Jean dufilemud, du cimetière de St.-Chely» 
du Malzieu. 

M. de Caumont annonce l'ordre du jour pour le lende- 
main. 

La séance est levée à midi. 

Le Secrétaire , 

J. POLGE, 

Chanoine honoraire. 
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1"^'. Séance da i»& août. 

Présidence de M. le baron db Chapelain. 

Siègent au bureau: MM. de Caumont, Le Petit, Gaugain, 
Roussel y de Mare, M. Cor blet remplit les fonctions de se- 
crétaire. 

M. Tabbé Decorde , cure de Bures , demande quelques 
fonds pour la restauration de la pyramide des fonts bap- 
tismaux de l'église de Bures (Seine-Inférieure). Renvoyé 
à la Commission des vœux. 

M. Piiolelle , conseiller à la Cour impériale de Poitiers , 
rend compte des derniers travaux de restauration entrepris 
au palais de cette ville. 

M. de Croze adresse quelques renseignements sur les ruines 
d'un monastère bénédictin, situé près de Brioude. 11 promet 
le dessin d'une ancienne cuisine bien conservée , qui sera 
décrite plus en détail par M. Le Blanc. 

M. Des Moulins , de Bordeaux , regrette de ne pouvoir 
assister au Congrès. Il réunira , pour Tannée prochaine , tous 
les documents qu'il possède concernant la Dordogne. 
M. Guillory , d'Angers, exprime les mêmes regrets. 
Un fabricant de vitraux de Nantes , M. Jeantin , de- 
mande quelques conseils sur divers points d'iconographie. 
Le Congrès renvoie la lettre à M. l'abbé Le Petit , secrétaire 
de la Société française d'archéologie, avec prière de répondre 
aux questions qui y sont formulées. 

M. de Buzonnière demande quelques renseignements sur 

remplacement que doit occuper un nouvel autel qu'on se 

propose d'élever dans l'éghse Ste. -Euverte , à Orléans. M. de 

Caumont a répondu à cette lettre. 

M. de Reichensperger , de Cologne, ne peut se rendre aux 
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congrès français, parce qu'il doit assister au congrès allemand 
de Ratisbonne. Il se glorifie de voir rAllcmagne marcher 
sur les traces de la France , et suivi*e la puissante impul- 
sion donnée par le savant et actif fondateur des Congrès de 
France. 

Mi de Chapelain lit un mémoire sur l'itinéraire [que suivit 
César pour aller combattre Vercingétorix. Des idées diffé- 
rentes ont été émises à ce sujet. On s'est basé surtout sur 
le tracé des voies romaines; on oublie que ces routes 
n'ont été faites qu'après la conquête. Beaucoup de monu- 
ments portent le nom de César; mais il n'est nullement 
constaté qu'ils doivent leur existence à ce grand homme. 
La plupart ont été élevés postérieurement. Ce sont donc 
là des éléments insuffisants pour élucider la question. 
L'armée romaine était à Arles; elle voulait pénétrer chez 
les Arvernes. M. de Chapelain combat les opinions qui font 
suivre à César l'Allier ou la Loire, ou un itinéraire entre 
ces deux rivières. Il admet que l'armée de César s'est 
rendue d'abord à Montpezat ; de là , ello aura gagné 
le mont Milan où elle a pu se reposer avec sécurité. 
Là les Romains gardaient le cours de l'Allier et n'étaient plus 
qu'à une journée à'Ânderidum ( Javols), où ils se rendirent 
probablement ensuite. L'importance de cette cité est attestée 
par sa position et parce qu'elle était la capitale du pays des 
Cabales. Les Romains , voulant tomber à l'improviste sur les 
Arvernes, ont dû passer par des endroits déserts, abrités, pour 
éviter les surprises. C'est pour cela que l'auteur du mé- 
moire^ croit que de Ânderidum les Romains se sont rendus 
à Chaudes- Aiguës , où l'on trouve de nombreux débris gallo- 
romains. C'est^ d'ailleurs, une tradition de date immémoriale 
dans le pays. 

M. Faybesse lit quelques notes sur les antiquités du Mo- 
nastier. 
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II existait, dit-il, il y a une trentaine d'années, sur la princi- 
pale place du Monastier, canton de St.-Germainnlu-Tbeil, 
servant de borne à deux rues aboutissant à cette place , une 
pierre en granit , ou plutôt la moitié d'une pierre primitive- 
ment carrée, de la hauteur d'environ 2 mètres, creusée en 
dedans , où étaient représentés , d'un côlé , Hercule tenant 
par les cornes la biche du mont Monole, et, de l'autre, les 
oies du Gapitole : on n'a pu savoir ce que représentaient les 
deux autres faces du carré. Comme le dedans de cette pierre 
formait une courbe ou demi-cercle , les enfants , en y faisant 
du feu, la firent éclater; alors, et pour la conserver autant 
que possible, on en fit placer les fragments à une fontaine 
qui fut construite un peu plus bas ; on l'y voit encore avec 
les sujets qu'elle représente. 

Vers la même époque , en labourant un champ, on trouva, 
près du même village, la moitié d'un socle de statue en 
marbre blanc assez commun , qui a été placé en relief dans 
UD mur de jardin pour le conserver. 

Il résulte de cela et d'autres monuments trouvés sur 
différents points du Gévaudan , notamment de celui qui est 
placé au village de Lanuejols , canton du Bleymard, que 
la civilisation romaine a pénétré dans le Gévaudan , comme 
dans les autres parties des Gaules , et qu'elle y a laissé des 
débris très-dignes de l'intérêt des archéologues. 

Le Secrétaire , 

L'abbé' J. Corblet. 
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S*. Séance da lis août. 

Présidence de Mgr. TÉvôque de Mende, assisté de Mgr. rÉvéqae 
da Puy. 

Mg". les Evoques de Mende et du Puy étant entrés dans la 
salle, TAssemblée tout entière se lève et les prie, par Forgane 
de M. de Caiimont , de vouloir bien présider la séance. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont, baron de Cha- 
pelain , T. Roussel f Tabbé Le Petit, Gatigain, VaihhéPolge, 
et de More , secrétaire-général. 

On continue Texamen , commencé à la séance du 2U août , 
concernant les églises les plus remarquables du diocèse de 
Mende. 

M. Tabbé Bosse lit le mémoire suivant sur la cathédrale 
de Mende. 

LA CATHÉDRALE DE AIENDK ET SES CLOCHERS, 

Par M. Tabbé Bosse, vicaire de )a cathédrale. 

Lorsque^ pour la première fois, on arrive à Mende, sur- 
tout par les routes du Nord ou du Sud qui permettent de 
saisir , d'un coup-d'œil , tout l'ensemble de la ville, on n'est 
pas peu surpris de voir un vaste vaisseau , orné de deux 
élégantes flèches , se détacher majestueusement du milieu 
d'un ensemble d'habitations tellement compactes qu'on a peine 
à y découvrir des indices de circulation 9 et qui paraissent 
se pousser l'une l'autre pour venir se presser autour de ce 
vaisseau comme si, ailleurs^ tout appui devait leur manquer. 

Rien, en effet, ne pouvait auparavant faire soupçonner 
ce que, enfants perdus dans nos montagnes, nous nous 
plaisons à appeler la richesse artistique de notre Gévaudan. 
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Car^ il fant le dire, ce n'est pas chez nous qu'on trouve une 
braoche de-ces peuples antiques chez qui la culture des arts 
a été héréditaire ; ni un pays riche où les ressources 
abondent ; ni un de ces centres importants soit en popula- 
tion , soit en politique. Non , la population Gévaudanaise 
a été une des plus infimes dans la famille gauloise ; le pays 
qu'elle habite » doté à peine , de nos temps , de quelques 
moyens de communication , n'offre point de ressources et ne 
renferme que des habitants tout rustiques , disséminés sur 
un sol ingrat qu'ils cultivent avec peine ; enfin , aux XIV*. 
et XV', siècles , Mende méritait à peine le nom de ville. 
Non , rien ne pouvait préparer à trouver chez nous un mo- 
nument que des contrées plus favorisées seraient heureuses 
de posséder ^ que des sièges plus importants seraient heu- 
reux d'égaler. 

Mais pourquoi s'égarer dans ces considérations ? Il s'agit 
d'un monument religieux : la religion sait partout enfanter 
des merveilles. 

f^a vieille cité des Gabales n'existait plus. Le torrent dé- 
'^asfateur des barbares avait passé sur elle , et avec tant 
de fui^ç ^ qu»ij „»y g^ait pas laissé pierre sur pierre. On di- 
^m qi,'^ Ijj iç^pg fm appliquée sur elle l'antique malédic- 
^'^'^ ^u $el>etde la charrue; car, plus malheureuse que 
^'autres cités , elle ne vit pas se relever un seul pan 
^ ^% habitations; la charrue se promena pendant des 
S\fectes sur les ruines de ses monuments , et elle tomba 
^aiis un tel oubli , qu'un secrétaire perpétuel de l'Institut 
lai avait assigné son emplacement en dehors même du Gé- 
vaudan ; et elle aurait dû subir ce dernier outrage si de 
récentes découvertes , dues au zèle de notre savant compa- 
triote , M. Ignon , qu'on honorera toujours comme le père 
de nos recherches locales , soit historiques , soit monumen- 
taies , ne fussent venues chasser à jamais toute incertitude. 
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Les successeurs de saint Privât durent donc aller poser 
ailleurs les fondements de Téglise destinée à être leur siège 
principal (cathedra). 

Leurs regards se fixèrent sur un lieu de bien minime 
importance^ situé sur la rive gauche du Lot , au pied d'une 
montagne escarpée^ nommée Mimas, d'où il avait tiré son 
nom de viculus Mimaiensxs. Pouvaient-ils mieux choisir que 
ce lieu le plus rapproché de la célèbre grotte où , à l'exemple 
de son divin Maître, saint Privât venait, dans le recueillement 
«t la prière, se délasser de ses travaux apostoliques, au 
milieu de nos âpres montagnes ? Pouvaient-ils mieux choi- 
sir que ce lieu , témoin des combats , tout imprégné du sang 
de l'illustre martyr de la foi qu'il confesse jusqu'à son dernier 
soupir; martyr de la charité^ car il refuse de vivre puisqu'il 
faut trahir ses ouailles et les livrer à la fureur des barbares. 

Quel fut l'emplacement qui fut d'abord choisi pour cette 
église? Était-ce au lieu de St. -lipide 7 La situation de ce 
petit plateau le plus rapproché de la grotte; les pieux et 
anciens usages d'invoquer le patron, de prier pour les 
morts , etc. , quand une procession , se rendant à la grotte , 
arrive sur ce plateau; la découverte, en 1805, de plu- 
sieurs cercueils renfermant encore des débris d'ossements , un 
arceau de porte, un fragment de bénitier, etc. ; tout cela 
pourrait bien donner à croire que là il y a eu autre 
-chose qu'un monastère , qu'on suppose avoir existé en cet 
endroit (1). 

Était-ce au lieu dit de St.-Gervai8? Des débris de murs 
y annoncent un édifice dont les proportions ne permettent 
pas de le mettre an rang d'un simple oratoire.... Il n'en reste 
plus que le chœur , qui a été retiré de l'état de délabrement 

(i) En 1561, les protestants ruinèrent, à Sl.-Iipide, une maison et 
une église, ainsi que rermttage de SC.-Pri?8t ( Docum, Instor, ). 
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dans lequel Tavail laissé la Révolution, et soigneusement res- 
tauré par la générosité de M. Vernoo, curé de Mende, et de 
M. de Sales, doyen du chapitre. Si, tel qu'il est, sa construc-* 
tion ne remonte pas jusqu'à l'époque qui nous occupe, on 
reconnaît cependant qu'à partir des arceaux il a été recon- 
struit sur un édifice plus ancien. Il est, d'ailleurs, de tradition 
constante que St.-Gervais a été église paroissiale, et il y a 
cette singulière coïncidence que la paroisse de Javols, établie 
sur l'ancien Gabalum, a pour patrons les mêmes saints Gervais 
et Frotais. 

Il n'est pas difficile de se rendre compte de l'abandon et 
(le la ruine de ces édifices, quand on se rappelle les invasions 
successives qui ont désolé notre pays. Les positions soit de 
St -lipide, soit de St.-Gervais, n'offraient pas un asile bien 
sâr : les habitations, éparses tout autour, durent se concen- 
trer sur l'emplacement qu'occupe apjourd'hui la ville , pour 
se prêter un mutuel appui contre l'ennemi du dehors; là 
aussi dut s'élever une nouvelle église. 

Faut-il croire qu'elle était si exiguë qu'au XIY^ siècle, au 
dire des Notices historiques sur la cathédrale , etc., impri- 
mées en 1866, elle ne pouvait guère contenir que le nom- 
breux clergé qui la desservait, au point que les fidèles étaient 
obligés de se réunir dons les différentes paroisses qui entou- 
raient la ville et qui étaient au nombre de quatre, dont 
la principale était celle des saints martyrs Gervais et Prê- 
tais? Monde avait des chapelles hors de ses murs : St.-Jean, 
St -Laurent;) on peut y ajouter SL -lipide et St.-Gervais. 
Mais transformer ces oratoires en autant de paroisses, c'est- 
à-dire de centres pour la famille Nendoise ^ ne nous paraît 
pas possible. Nous ne trouvons, en effet, nulle part de tradi- 
tion de paroisse , excepté pour St. -Gervais. D'ailleurs , le 
nombre de ces paroisses nous parait bien grand pour une 
ville telle que Monde avant le X1V^ siècle; et il faut avouer 
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que, s'il en eût été ai])si , Mendc eût présenté cet exemple 
inouï d*un peuple se renfermant dans des murs pour sa propre 
sûreté, et laissant exposé au dehors ce qu*i] avait de plus cher 
dans ces temps de foi, ses temples,... 

Toutefois , en tenant compte de Taccroissement de la po- 
pulation, nous aimons mieux assigner une origine plus noble 
à la cathédrale actuelle qui a remplacé Tancienne. 

Le Gévaudan avait donné à F Eglise un de ses pontifos les 
plus illustres. D*une science profonde qui le fit désigner 
comme le meilleur professeur de son temps ; d'une régularité 
comme religieux qui en fit le réformateur des abbayes h la 
tête desquelles il fut appelé successivement, Guillaume de 
Grimoard, devenu Urbain Y, se montra à la hauteur de la 
position à laquelle son mérite seul Favait élevé , chose rare à 
cette époque. Qu'il nous sufiBse de rappeler, à sa gloire, que 
TEglise n'eut pas de réformateur plus zélé de sa discipline et 
des mœurs de ses enfants, et qu'il eut le courage d'entrepren- 
dre de faire cesser le veuvage de l'Eglise de Rome, malgré les 
représentations, les instances et, on peut le dire, les très- 
vives oppositions de ses cardinaux qui pleuraient comme des 
femmes en quittant la terre de France, nous dit un auteur du 
temps. 

Urbain V avait le cœur porté aux grandes choses , et il sa- 
vait y employer lai*gement les revenus du St.-§iége. Rome , 
Avignon, Montpellier, etc., en conservent encore de précieux 
souvenirs. Dans ses libéralités, il ne |K)uvait oublier le pays 
qui avait été son berceau , et pour lequel , nous dit un ancien 
document, le pouillé, il avait toujours conservé l'affection 
d'un père pour sa fille bien-aimée ; et c'est à cette affection 
que nous aimons à attribuer la construction de notre cathé- 
drale. 

Il était, en effet, à peine élu (1362) et il pensait à la réédi- 
fication de cette cathédrale ; ii en faisait dresser le plan , il 
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çe préparait è fournir aux dépenses. Ce qui le prouve, c'est 
que, deux ans plus tard, en 1364, il obtenait de Charles V une 
taxe extraordinaire d*un florin (U fr. 93) sur tous les feux 
du Gévaudan. Quatre ans plus tard encore (1368), il transfé- 
rait son neveu, Pierre Gérard, de Tévêché de Mende à un autre 
aiége qu'on croit être celui d'Avignon ; il faisait administrer 
cet évêcbé en son nom afin d'en appliquer les revenus à son 
œuvre chérie ; il y ajoutait lui-même des dons très-considé- 
rables, et, par une bulle de 1369, il ordonnait de commencer 
les travaux. 

Malheureusement la mort le surprit le 19 décembre 1370; 
à cette époque, ces travaux ne pouvaient pas être bien avancés. 
Toutefois, nous avons des preuves irrécusables qu'à cette 
• date , le chevet de l'église était à peu près terminé. C'est ce 
qui résulte d'un état des comptes et dépenses faites par maître 
Baerif vicaire-général d'Urbain V, et d'un autre état des 
pierres taillées^ pour les années 1369 et 1370, mentionné 
dans un ancien pouillé des archives du chapitre de Mende , 
que nous devons aux recherches de M. Pascal , auteur du 
Gabalum. Quelles sont ces dépenses faites par l'homme de 
confiance d'Urbain V ? A quoi ont été employées ces pierres? 
Nous le' voyons par les armes de ce grand pape placées sur 
l'ancienne porte de la sacristie , à la clef de voûte de la même 
sacristie , à la clef des voûtes de la chapelle de Notre-Dame 
et de St -Privât. Elles ne laissent aucun doute à cet égard. 

A la page 122 du Gabalum^ M. Pascal a écrit : Nous ne 
possédons aucun document qui puisse nous guider pour 
l'appréciation du style et du génie architecionique de l* édi- 
fice entrepris par Urbain V. En écrivant ces lignes, ce bien 
estimable auteur avait sans doute perdu de vue les précieux 
témoins qui nous restent de l'œuvre d'Urbain V. Avec eux , 
nous n'avons pas besoin de documents; et, en les contem- 
plant , on ne se sent que plus porté è déplorer l'acte des 
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vandales modernes qui nous a privés d*un monument digne 
de la munificence d*un tel pontife. 

Le plan est celui d'une vraie basilique, ayant la forme d'un 
vaisseau , selon les coustilu lions apostoliques. Elle est à une 
seule nef de 12 mètres de largeur sur 25 mèlres de hauteur, 
supportée par vingt-quatre piliers. Tout autour règne un déam- 
bulatoire de U mètres de largeur sur 13 mèlres de hauteur. 
Au-delà du déambulatoire se déroulent, comme une couronne , 
vingt ouvertures servant pour chapelles, sacristies ou portes. 
Le rond-point est privé de cette chapelle , ordinairement plus 
grande que les autres et consacrée toujours à là Sainte-Vierge, 
qu'on remarque dans d'autres grandes églises. Les ouvertures 
ou chapelles, du côté du Nord, ont U mètres 70 centimètres de 
profondeur; celles du Midi n'ont que U mètres 10 centimètres. ' 
La hauteur est la même que celle du déambulatoire. Ainsi, 
d'un mur latéral à l'autre, la largeur est à peu près de 25 
mètres (égale à la hauteur de la nef) , et la longueur totale , 
dans œuvre, de 67 mètres. 

Dans ces proportions , la basilique , telle que l'avait conçue 
Urbain V,"ne pouvait que présenter au coup-d'œil un ma- 
gnifique ensemble. Elle devait étonner par la. hardiesse de 
sa construction , alors que ses vingt quatre piliers n'étaient 
que des faisceaux de légères colonnettes qui, s'élançant 
d'autant de bases prismatiques, projetaient des rameaux 
dans les bas-côtés et allaient épanouir et entrelacer leurs 
nervures au sommet de la voûte de la nef. Là , entre ces 
faisceaux de colonnettes, s'ouvraient de larges fenêtres divi- 
sées par des meneaux gracieusement couronnés de trèfles , 
de qnaire-feuilles, d'étoiles et autres figures, telles que nous 
les font supposer les fenêtres inférieures de Tabside. Les 
fenêtres supérieures ne devaient, sans doute, répandre dans la 
nef qu'un jour mystérieux; car il esta supposer qu'Urbain V 
voulut une œuvre complète , et elle ne pouvait l'être sans 
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des vitraux; mais nous n'avons aucun document qui puisse 
nous aflSrmer qu'il en ait existé. 

Le soin de continuer l'œuvre d'Urbain V échut au cha- 
pitre, qui respecta le plan primitif > mais qui y Gt des 
modifications qui nous font toucher du doigt le point où a 
fini l'action du grand pontife. A cette époque , les faisceaux 
de colonneltes tendaient à disparaître pour faire place à des 
piliers ronds » ornés de simples nervures. C'est le genre que 
Ton crut devoir adopter pour le reste de l'édifice. Ainsi, à 
partir de la chapelle convertie en sacristie, au lieu d'un 
gracieux piédestal dont les prismes semblent surgir du sol, 
autour de l'abside , c'est , au contraire , une lourde masse 
ornée d'un réseau de nervures qui vient s'implanter sur ce 
soL Dans cette ancienne chapelle , les minces colonnettes 
garnissent encore les angles du mur extérieur, et, aux 
angles opposés, elles ont les nervures en regard. Aussi, à 
partir de ce point , plus d'armes d'Urbain Y. 

Quelque zèle que le chapitre apportât à la continuation 
des travaux , ils marchèrent bien lentement. On ne travaillait 
pas sur un terrain libre , c'était sur l'emplacement occupé 
par l'ancien édifice qu'il fallait démolir successivement. Le 
chapitre était réduit à ses seules ressources; il ne venait 
plus rien de Rome. On voit bien le successeur d'Urbain V , 
Grégoire XI , ainsi que son frère , le cardinal Anglic de 
Grimoard, s'intéresser à cette œuvre, mais seulement pour 
ordonner la continuation des travaux. A peine Urbain V 
était-il mort que le siège de Mende avait un titulaire. Le 
chapitre ne pouvait donc compter que sur lui-même ; et il ne 
paraît pas qu'il fût aidé par les évéques. Pendant cette 
période , quelques-uns seulement vinrent résider à Mende ; 
les autres traitèrent leur évêché comme un seul bénéfice 
simple, dont ils dépensèrent ailleurs les revenus. Pas un , 
en effet, à l'exception de Clément de La Rovère, n'in- 
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sériait ses armes à côté de celles d*Urbaiii V oa du cha- 
pitre. 

Malgré les généreux efforts du chapitre , Tceavre avançait 
lentement; les temps étaient, d'ailleurs, si calamiteux!.. 
C'est ce qui nous explique comment cette œuvre, commencée 
en 1369, souvent reprise, souvent interrompue, ne vit la 
consécration de Tautel et du chœur qu'en 1657 , par Guy de 
La Panouse, pour n'être à peu près terminée qu'en 1500, 
avec le concours de Clément de La Rovère. 

A cette époque, te cathédrale était à peu près arrivée à 
son état complet; elle possédait même, vers le fond de la 
nef, une crypte ou chapelle souterraine. Elle était enrichie 
de nombreuses reliques dues, en grande partie , à la muni- 
ficence d'Urbain Y , qui n*avait pas attendu sa consécration. 
A la longue, le chapitre l'avait pourvue d'une ornemen- 
tation intérieure : jubé, chaire, boiseries, etc, en rapport 
avec Tédifice. Ce qui nous montre le zèle que le chapitre 
avait apporté à décorer l'intérieur, c'est qu'en 1381, il y 
avait i^acé des orgues, renouvelées en 1463; c'est-è-dire 
qu'à cette époque la cathédrale de Mende possédait ce que 
de plus importante^ ne se sont donné que plus tard. Il ne 
manquait plus que le couronnement indispensable de toute 
cathédrale : des clochers. 

La cathédrale de Mende en recevra qui seront dignes d'elle. 

Clément de La Rovère, après dix ans d'épiscopat passés 
dans sou diocèse et qui n'avaient pas été infructueux , venait 
d*être décoré de la pourpre (1503) par son oncle Jules IL 
Un an après, il mourait à Rome, et son frère, François de 
La Rovère, lui succédait sur le siège de Mende, pour 
lequel il abandonnait celui de Galbio, dans les États de 
l'Église. Esprit élevé , généreux , nourri sur la terre 
classiciue des arts, il avait su les aimer, et il voulut en 
laisser une preuve impérissable à sa patrie adoptive. • 
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La cathédrale avait des clochers, puisque le pouillé parle 
de contributions pour les réparations de l'église et des 
clochers, en 1381. Il est probable que c'était tout ce qui 
restait de l'ancien édifice. On ne voit pas trop quelle était 
leur position. Toujours est-il qu'ils n'occupaient pas l'em- 
placement de ceux qui existent : puisque les travaux de 
reconstruction ont commencé par le chevet, cet emplace- 
ment était certainement en dehors de l'ancien édifice. D'ail- 
leurs, un acte de 1508 nous montre François de La Rovére 
demandant à son chapitre un terrain pour construire un 
clocher, et celui-ci raccordant, à condition qu'il en sera 
construit un second destiné à son propre usage. Quelle que 
fât leur valeur artistique , on peut dire qu'ils n'étaient plus , 
ni parleur style, ni par leur position, en rapport avec ce 
qui avait été fait. 

François de La Rovére n'eut pas de peine à le comprendre. 
Quatre ans après sa prise de possession , le 8 août 1508 , il 
faisait poser la première pierre du grand clocher; un an 
après, le 13 juillet 1509, il faisait poser ta première pierre 
du petit; et, chose incroyable, si on n'en avait les preuves, 
mais qui nous montre ce que peut une volonté énei^ique , 
dans moins de cinq années, en 1512, leurs flèches domi- 
naient le vallon; mais non pas toutefois avec une gloire 
égale. 

L'un, celui de gauche, n'arrive qu'à une hauteur de 65 
mètres. Privé de tout ornement , il ne se fait remarquer que 
par sa sévère simplicité. On dirait qu'il n'est là que pour être 
l'humble témoin du triomphe de son voisin. 

L'autre, du milieu de constructions qui semblent l'étreindre, 
s'élève, appuyé sur quatre larges contreforts, dont la lour- 
deur disparaît bientôt sous d'élégantes ciselures, et va porter 
sa flèche à une hauteur de SU mètres. 

En lui , on n'a pas de peine à reconnaître le cachet du 
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Style qai allait domioer, c'est-à-dire de la Renaissance, 
genre d'architecture qui , n'ayant presque rien créé , s'em- 
para, pour les confondre et les amalgamer, de toutes les 
beautés des différents styles, depuis la plaie-bande grecque 
jusqu'à l'ogive. 

On voit, en effet, tout le luxe des modillons du styb 
roman se développer, s'échelonner, pour former la saillie de 
support à la première galerie , d'où s'élancent sept coloa- 
nettes de plus de ti mètres de hauteur , et si sveltes que 
l'œil a peine à croire qu'elles puissent ne pas fléchir aux 
moindres coups d'une tempête. Sur le côté du Midi , on en 
remarque une d'une seule pierre formant base , fût et cha- 
piteau. Ces colonnettes , réunies par des arceaux plats , vont 
soutenir une seconde galerie dans laquelle s'ouvrent deux 
baies à plein -cintre, séparées par un pilastre et décorées 
d'une archivolte ornée de fleurons. 

Mais c'est de la troisième galerie surtout que s'élèvent , 
comme une vigoureuse végétation , ces élégants clochetons , 
ces aiguilles prismatiques, ces pyramides, ces arceaux, etc., 
offrant sur toutes leurs faces les ornements les plus gracieux, 
les plus variés^ les plus capricieux , et d'un fini qui étonne 
et confond l'imagination quand on les observe de près. D'in- 
nombrables crosses végétah^s descendent de tous les angles 
de la flèche et s'étendent sur les arcs-boutauts qu'elles trans- 
forment en autant de guirlandes qui semblent plutôt flotter 
tout autour que la soutenir. Et c'est sur ces appuis si fragiles, 
en apparence , que la flèche vient reposer , et elle semble les 
toucher si peu qu'on la prendrait pour une couronne sus- 
pendue au milieu d'un riche bouquet , tant l'architecte , en 
y ménageant des ouvertures , a su en rendre la base , pour 
ainsi dire, transparente. Sur les huit faces, en effet, se 
trouvent deux rangs d'ouvertures superposées. Le premier 
est formé par de belles fenêtres ogivales, partagées par un 
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meneau supportant l'arc trilobé; le second est fornaé par 
autant de baies longues cl étroites , suniionlées d*uQ pinacle 
aigu. 

Encore une fois , rimagination reste confondue quand on 
examine la masse des matériaux , les proportions de Tédifice» 
le fini du travail, et que Ton pense que, de 1508 à 1512, 
un pareil chef-d'œuvre a pu être terminé. 

Aussi les artistes qui avaient fouillé toutes ces pierres 
voulurent-ils rendre hommage à l'homme énei^ique qui' les 
avait appelés : ils disséminèrent ses armes sur toutes les 
parties de Tédifice , et ils les disposèrent , deux à deux , 
comme les joyaux d'une couronne , au-dessus des ogives , 
sur les huit faces de la flèche, d'un côté, avec les initiales 
de François de La Rovère ; de l'autre , avec celles de son 
frère Clément Mais rien n'égale la délicatesse de celles qui 
sont placées sur le contrefort de gauclie, au point où celui-ci 
se transforme en octogone. Dans un encadrement richement 
ciselé, deux figurines soutiennent ces armes dans la partie 
inférieure ; dans la partie supérieure au tympan , au milieu 
de lêtes d*anges , s'offre le portrait, bien conservé , de Fran- 
çois , avec mitre en tête, et de grandeur presque naturelle. 

Il ne manquait plus è celte œuvre que la décoration de la 
façade de la cathédrale, entre les deux clochers. Quelle cause, 
après un travail tel que celui que nous admirons, a pu em- 
pêcher d'y mettre la dernière main ? L'intention de le faire 
nous apparaît manifeste : la belle rosace qui transmet à l'in- 
térieur ses mille couleurs, n'a pu s'épanouir qu'entre les 
mêmes mains qui ont décoré les clochers ; la porte actuelle 
n'occupe qu'une petite partie d'une ouverture considérable, 
laissée dans le mur , et qu'il est facile de reconnaître , des- 
tinée à recevoir l'ornementation du grand portail ; enfin, des 
pierres d'attente se montrent aux deux clochers. 

On a dit que Merle, en ruinant la cathédrale, avait 
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détroit ce portail et , pour preuve. Ton montre ces pierres ; 
mais elles doonent un démenti à cette assertion. Elles sont trop 
bien conservées pour que d'autres en aient été détachées vio- 
lemment. Devaient-elles servir uniquement à un portail ? Les 
arcs qu'elles indiquent semblent dire le contraire; car les ar- 
ceaux concentriques et rentrants , qui forment ordinairement 
un portail » sont pratiqués dans l'épaisseur du mur; et, ici, il 
faudrait admettre qu'ils ont été pratiqués au dehors. Si nous 
osions émettre une opinion , ce serait celle-ci : ces pierres 
d'attente étaient uniquement destinées à une galerie reliant 
les deux clochers et dont les arcs immenses auraient formé 
un porche abritant cette principale porte d'entrée. 

Mais revenons dans Tintérieur de h cathédrale. Le trou- 
verons-nous tel que nous avons essayé de le décrire ? 

Hélas ! une nuit de Noël (1579), un traître, nommé Bou- 
nicel , des environs de Marvejols, où il était allé leur porter 
ses conditions, amenait Merle avec quatre ou cinq cents 
de ses hommes, et leur livrait la porte d'Âigues-Passes. 
Ceux-ci se portèrent tout de suite sur la cathédrale qu'ils 
étaient sûrs , d'après le traître , de trouver remplie de fidèles 
qui célébraient la naissance du divin Enfant. Là, commença 
un affreux carnage que nous n'essaierons pas de décrire. Âa 
carnage succéda la spoliation. On n'a pas besoin de se de- 
mander si elle fut complète , quand un document authentique 
(Ylntendù) nous dit qu'on vola jusqu'aux clous des maisons 
des particuliers. On estima à plus de trente mille écus la 
valeur matérielle des objets pillés dans la cathédrale. Qui 
nous dira la valeur artistique de tant d'objets que la muni- 
ficence et la piété y avaient réunis depuis des siècles ? 

Après la spoliation , la destruction. Tableaux , statues , 
orgues, chaire, boiseries du chœur , tout ce qui , en un mot, 
n'avait pas une valeur immédiate pour ces sauvages, tout 
fut brisé , mutilé , jeté au feu. Les treize cloches du chapitre 
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qui étaient aa petit clocher furent converties en canons. 
Les deux bourdons dont François de La Rovèra avait enrichi 
le grand clocher eurent le même sort. L'un était du poids 
de quatre cents quintaux , Tantre de cinq cents. On avait 
donné à celui-ci le nom de cloche Non-paj^eille. Elle avait , 
en effet, peu de rivales, pas même la fameuse Georges-- 
d'Âmboise de Rouen , qui pesait cent quarante quintaux de 
moins. Pour nous en donner une idée , on a coutume de 
faire porter nos regards sur le dOme qui couvre la tour de 
Fescalier du grand clocher. Là, dit-on, François de La 
Rovère aura voulu nous laisser le modèle de sa Non^ 
pareille. C'est une erreur. €e dôme est, sans doute, remar- 
quable par sa forme si gracieuse, par ses sculptures et 
surtout par Télégant feston qui semble se détacher de ses 
bords pour flotter au vent ; mais on aurait tort d*y chercher 
le modèle de la Non-pareille. Sa forme est loin d*étre celle 
d'une cloche ; son diamètre intérieur , qui n'est que de 
2 mètres 80 centimètres , ne serait pas en rapport avec le 
battant qui existe encore et qui est de 2 mètres 35 centi- 
mètres de hauteur , sur une circonférence de 1 mètre 10 
centimètres à son nœud de percussion. Je crois que , pour 
avoir une idée de la Non-pareille , il faut , après avoir vu le 
battant, se transporter aux ouvertures laissées évidemment 
aux voûtes du cloclier pour introduire une telle masse , et 
qui ont à peu près 6 mètres de diamètre. 

L'œuvre de destruction ne s'arrête pas là, la cathédrale 
doit tomber à son tour. Si la ruine en eût été consommée 
dès les premiers jours, à la suite du pillage, elle eût paru 
avoir une excuse dans l'ivresse du triomphe. Mais non ; elle 
tombera sous les coups d'un froid calcul , disons-le , à l'éter*- 
nelle honte de Merle , que rien au monde ne relèvera du 
titre de chef de brigands , quoique Henri de Navarre l'ait 
investi, en 1578, du titre de son gentilhomme; quoique, 
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de uos jours, un homme, heureusement étranger à notre 
pays, ait cherché à réhabiliter sa mémoire. Oui, répétons-le, 
à l'éternelle honte de Merle, ce n'est pas dans la première 
ivresse du trion^phe, c'est après dix-huit mois de pillage ; c'est 
après que la paix conclue entre catholiques et protestants, au 
château de Fieix, en Périgord (le 26 novembre 1580), lui 
a été slgniûée personneilen^ent et au nom de Henri de Na- 
varre; c'est seulement au moment d'évacuer le pays que 
Merle décrète froidement que la cathédrale sera ruinée. Pour 
cela, le marteau des démolisseurs aurait été trop lent Ou 
les vit , creusant la base des colonnes qui soutiennent la nef 
et une partie de celles des chapelles du côté du Midi , rem- 
placer cette base par des étaies en bois , placer de la poudre 
entre ces étaies et , en une explosion , cette cathédrale , une 
des plus belles du Languedoc , nous dit Je même document , 
ne fut plus qu'un immense monceau de ruines ! 

A ce désastre échappèrent seulement les chapelles du 
côté du Nord , le mur du déambulatoire derrière l'abside ; 
au Midi, la chapelle de St. -Privât, une partie de celle de 
St. -Etienne, celle de St.-Gervais, et le mur extérieur d'une 
partie des autres. 

Il se retire enfin , Merle , ce gentilhomme qui n'a ni feu , 
ni lieu , puisque , pour s'en débarrasser , le diocèse lui achète 
la seigneurie de la Garce et Salavas , en Yivarais , que le 
baron d'Apchier cède généreusement pour une légère in- 
demnité. Mais hélas I après lui , il ne reste que ruines et la 
misère la plus profonde : misère si grande que , dans les ca- 
hiers de doléance, aux États de Blois, en 1588, les députés 
du Gévaudan exposent « que le pays, depuis long-temps 
« désolé par les réformés , n'a pu avoir ses terres labourées 
« et ensemencées, n'y étant resté aucun bétail...; qu'il en 
« est résulté une famine et une nécessité incroyable de toutes 
(S choses , au point que la plupart du peuple est contraint 
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c de vivre d'herbe et de racines sauvages....; qu*il a plu 
« encore à Dieu de visiter ce pays , depuis le commencement 
« de l'été , d'une peste telle que les deux tiers des habitants 
« en sont décédés... v 

Nous passons le reste de l'exposé. Mais ceci nous était né- 
cessaire pour faire comprendre l'état actuel de la cathédrale. 

Aussitôt que le pays commença à respirer, Adam de Hur- 
telou et son chapitre rivalisèrent de zèle pour relever leur 
cathédrale de ses ruines. Le chapitre abandonna la meilleure par- 
lie de ses revenus; l'évêque y consacra toutes ses ressources. 
Mais que pouvaient-elles être dans un pays longuement spolié , 
décimé par la famine et par la peste? II. fallut que l'évê- 
que recourût à l'aliénation d'une partie de son temporel ; ne 
pouvant encore y su£Bre, il fallut implorer la libéralité 
d'Henri IV. 

Ce fut en 1600 que l'on mit la main à l'œuvre, qui ne fut 
enfin terminée et ne reçut sa consécration que le 10 octobre 
1620 , par Charles de Rousseau. 

Le plan de l'ancienne cathédrale fut entièrement respecté; 
. mais , en voyant la nouvelle , les anciens du peuple durent 
sans doute verser des larmes comme les anciens des Israélites, 
en comparant leur nouveau temple avec l'ancien. Plus de 
légères colonneltes , plus de gracieuses nervures ; toute 
sculpture a disparu. Sur de lourdes bases, des colonnes 
rondes, entièrement nues, vont soutenir une voûte à plein- 
cintre. L'ogive disparaît presqu'entièrement ; elle est à peine 
sentie dans les entrecolonnements ; elle n'est bien marquée 
à l'abside que parce que la nécessité l'impose à l'architecte. 
Celui-ci est tellement imbu du mépris de l'époque pour 
l'ogive , qu'il néglige les pierres d'attente des anciens ar- 
ceaux pour prendre plus haut les bases de ses pleins-cintres, 
qu'il ne décore pas même d'arceaux croisés que lui pré- 
sentent les parties qui n'ont pas été ruinées. Ainsi , quand 
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on parcourt la cathédrale, les chapelles du Nord se pré- 
sentent avec leurs ouvertures à ogives et leurs arceaux 
croisés ; celles du Midi leur correspondent avec des voûtes 
nues et à plein-cintre. L*ogive ne fut bien conservée que 
pour les fenêtres » mais dépouillée de tous ses ornements et 
ramenée à sa simplicité primitive , c'est-à-dire à l'ogive à 
lancettes géminées. 

Telle qu'elle est, notre cathédrale est cependant encore 
un beau vaisseau , mais qui rappelle , par sa sévère nudité , 
la triste époque qui le vit réédifier. Nous ne pourrons donc 
pas y montrer aux savants archéologues, qui ont la bien- 
veillance de m'écouter, de ces richesses de l'art qu'offrent 
tant d'autres cathédrales , malgré les soins qui ont succédé 
à Adam de Hnrtelou ; car le marteau des démolisseurs de 93 
s'est fait sentir sur elle et aussi le vandalisme des restau- 
rateurs modernes. 

Je ne parle pas ici de l'impur badigeon qui la recouvre. 
Sous son épaisse couche gémissent, sans doute, les parties 
anciennes de l'édifice ; mais la pauvreté des matériaux qui 
ont servi à sa réédification lui donnent malheureusement 
droit d'asile. Ces resiaurateurs l'ont affligée d'une porte à la 
sacristie et d'une porte d'entrée, du côté de la Préfecture, 
qui sont irréprochables en elles-mêmes, mais qui jurent 
avec le style de l'édifice. Us ont démoli l'enceinte du chœur, 
ainsi que le jubé; en la réparant, ils ont respecté très-peu 
des tombeaux qu'elle possédait en grand nombre comme 
d'autres églises , et dont le langage , quoique muet , était 
bien éloquent. Il ne reste plus que le caveau des Évêques 
sous le chœur. Il est à regretter qu'en remaniant le pavé, 
ils n'aient pas eu l'idée de relever de ses ruines l'ancienne 
crypte qui doit être vers le fond, et qui serait d'autant plus 
vénérable , qu'après avoir servi pendant long-temps de sanc- 
tuaire où Ton conservait les reliques des martyrs, elle vît 
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elle-même le martyre d*un grand nombre de prêtres et de 
fidèles qui s*y étaient i^éfugiés an moment où les soldats de 
Alerle pénétraient dans la cathédrale. 

Nous signalerons au Congrès la clef de voûte de la 
première sacristie ; Tédicule incrusté dans le mur de la cha- 
pelle do grand clocher; Tomementation de la porte de ce 
clocher; les armes du chapitre fraîchement décorées au- 
dessQS de la porte do cloître qui s*oayrait dans la chapelle 
de St. -Biaise, et Textérieur de cette porte, aujourd'hui 
morée. En y allant, on ne remarquera pas sans intérêt les 
restes d'arceaux du cloître primitif. 

Les Ubieaux ne méritent pas d*être examinés. Nous cil 
excepterons la tête de la Sainte-Vierge , représentée dans son 
assomption au tableau du chœur. C'est un don de Mg'. Syl- 
vestre-Cruzy de Marsillac. Ce tableau Tenu , dit-on , d'Italie , 
n'était pas sans mérite. Relégué, pendant la Révolution, 
dans les combles de la cathédrale, il s'y était dégradé et fut 
retouché par un peintre qui ne respecta que la tête. 

Nous n'avons en vitraux que ceux des cinq fenêtres de 
l'abside. Ils ont été malheureusement restaurés sans goût, 
et, qui pis est , sans nul souci du dessin ; les verres de la 
fenêtre do milieu ont été remplacés par un simple verre de 
couleur violette , disposé en marqueterie. Il n'y a que la 
rosace qui fasse briller, encore intactes, les couleurs si vives 
et si variées dont elle fut enrichie à l'époque de la restau- 
ration de la cathédrale. 

En sculpture, nous pouvons être fiers de montrer le buffet 
de l'orgue qui doit avoir peu de rivaux. C'est un travail du 
milieu du XYIP. siècle, donné encore par Mg'. de Marsillac 
et dû au talent d'un chanoine de la cathédrale, nommé Agier , 
qui le fit exécuter par les ouvriers du pays. Il allait disparaître 
dans la tourmente révolutionnaire, quand un artiste do 
pays y M. Sauvage , au milieu du tumulte de la discussion , 
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monta à la tribune de Torgae et joua la Marseillaise, Ce fut 
le salut de Torgue, désormais trouvé bon à quelque chose 
par les patriotes de 93. Nous avons encore : 1°. les deux 
candélabres en bois sculpté de la même époque, placés à 
l'entrée du chœur, tirés, par Mg'. de La firunière, des 
débris de la chapelle du château du Gheylard; 2^ les boise- 
ries du chœur et des stalles, dues à Mg'. de Lieucourt, mort 
en 1707, où se trouvent de belles scènes de 1* Ancien et du 
Nouveau-Testament. Le chœur en était entièrement revêtu 
avant sa démolition; ce qui ne fut pas employé dans le 
chœur fut placé plus tard, par Mff. de La Brunière, à la 
chapelle des fonts-baptismaux. A Mg'. de Lieucourt on doit 
encore les autels actuels de SL -Privât et de la Sainte- 
Vierge que ce prélat avait placés aux deux côtés de la porte 
du chœur. On lui doit encore la grille des chapelles de 
St. -Etienne et de St. -Jacques. 

Nous bornons là ce simple exposé. Notre but , en l'entre- 
prenant , n'a pas été de faire une description scientifique et 
approfondie de notre cathédrale et de ses clochers. En en 
donnant un rapide aperçu historique, nous n'avons voulu 
qu'aider les membres du Congrès , qui sont ^enus honorer 
nos contrées de leur visite , à s'attacher avec plus d'atten- 
tion à l'examen qu'ils voudront faire de nos monuments. 
Ils verront où est la source de ce disparate qui se 
montre dans les différentes parties de notre cathédrale ; ils 
comprendront pourquoi elle est si pauvre , si nue ; et , nous 
osons le dire, ils s'attacheront à elle, car ils connaissent 
maintenant l'historique de ses malheurs : le malheur a 
toujours attiré les cœurs bien nés. 

Oui, dès ce jour , Féminent archéologue qui a redonné la 
vie à tant de monuments français voudra attacher son nom 
à l'ère nouvelle que verra luire notre cathédrale. Par lui, 
elle sortira , je ne dis pas seulement de cet oubli , mais de 
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cette indifférence qu'on n'a cessé de iui témoigner jusqu'à 
présent dans les régions administratives; indifférence telle 
que ce n'est que bien tard qu'on Ta admise au nombre des 
monuments historiques : que c'est comme par grâce qu'on 
laisse arriver jusqu'à elle les quelques miettes du budget qui 
permettent à peine de la garantir de l'intempérie des saisons. 
Oui , proclamons-le , dès aujourd'hui l'œuvre de François 
de La Rovère trouve enfin un digne appréciateur en M. de 
Gaumont. Il ne voudra pas qu'elle reste plus long-temps in<^ 
complète. Son influence si connue , si féconde en heureux 
résultats, aura d'autant plus de poids, pour faire terminer la 
grande façade, que l'Administration supérieure n'ignore pas 
les sacrifices que la ville de Mende et le département , qui 
sont si pauvres, s'imposent pour la création d'une place 
devant cette façade. 

La septième question est ainsi conçue : 

Étudier les villes et les châteaux fortifiés dont il reste 
des vestiges. 

M. de Caumont prend la parole : « La question qui est 
« posée , dit-il , est un peu vague et je demande la per- 
« mission d'en indiquer le sens et l'étendue. Cette question 
« contient en germe toutes celles qui se rattachent à l'état 
« de l'architecture civile et de l'architecture militaire du 
ft moyen-âge dans le pays. Je crois donc qu'elle doit être 
« divisée , c'est-à-dire que nous devons d'abord enregistrer 
« les renseignements qui nous sont fournis sur l'architecture 
« civile avant de passer à l'architecture militaire. 

« Ainsi , nous prions les membres du Congrès de signaler 
« les monuments civils , c'est-à-dire les anciens édifices pu- 
« blics ou privés qui méritent d'être remarqués dans le pays. » 

Personne ne prenant la parole , M. de Caumont demande 
h présenter quelques observations : 
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« Je suis élonnéi contiotte-t-il , que le monument le plus 
a important de la ville de Mende, au point de vue arcbéo- 
« logique , ait été si peu remarqué que personne ne songe à 
• le citer. Ce monument , qui passe ici inaperçu et sur 
« lequel je désire appeler l'attention du Congrès, c'est la 
« partie de l'ancien évêché qui longe une des rues voisines de 
« la cathédrale. Je connais peu de monuments civils, du corn- 
« mencementdu XIIP. siècle, plus importants que celui-là. 
« Cette grande construction, que j'examinais ce matin même 
« avant la séance, est divisée en dix travées par des contreforts 
« plats, reliés les uns aux autres par des arcatures au- 
« dessus du deuxième étage et surmontées d'un attique dont 
« l'entablement est garni de crosses tronquées faisant l'office 
V de modillons , genre de corniche très-fréquent en Bour- 
« gogne et ailleurs , aux XIP. et XI!I^ siècles. 

« Des boutiques ont été établies tout le long de la rue , 
« au rez-de-chaussée ; mais tout porte à croire qu'elles 
« n'existaient pas dans l'origine ; aussi les a-t-on supprimées 
« dans le dessin que je présente, p. 65. Le rez-de- 
« chaussée du bâtiment est v(»ûté en ogive d'une extré- 
« mité à l'autre. Les ouvertures carrées que vous voyez dans 
« le dessin correspondent à la partie supérieure de chaque 
« travée, et donnent aujourd'hui du jour aux espèces d'en- 
« tre-sols établis au-dessus de la plupart des boutiques. 
« C'est en montant dans ces entre-sols , ce malin même , 
« que j'ai pu observer partout les belles voûtes ogivales qui 
« existent 

c( L'étage qui surmonte ces voûtes était vraisemblable- 
« ment percé de fenêtres de dimension et de forme pareilles 
« à celles qui sont indiquées dans mon dessin. On ne les voit 
« plus maintenant , parce que l'appareil a été horriblement 
<c recrépi de chaux à plusieurs reprises, et qu'on ne distingue 
ce plus rien ; mais j'ai la conviction qu'elles ont existé et 
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« qu^oa ]es retrouverait sous le mortier; on en voit, en 
« effet, de semblables dans les constructions de même époque 
a qui existent an Sud de la cathédrale et qui bordaient 
« Tancien cloître des chanoines.- 

« Les deux travées de rextrémité orientale du grand mnr 
<i de révêché sont plus larges que les huit autres ; les con- 
« ireforts sont reliés par trois arcatures au lieu de deux : 
« la grande porte par laquelle on pénétrait, de ce côté, dans 
« Tenceinte épiscopale , s*ouvre dans la dernière travée. 

« Il est fort à désirer que ce beau monument soit respecté 
f dans la reconstruction projetée de la préfecture > et si l'on 
« est obligé d*y percer des jours , il faudrait qu'ils fussent de 
la grandeur et de là forme de ceux que j*ai restitués dans 
« le dessin qui vous est soumis : la destruction de ce mai: 
(c serait à nos yeux un acte de vandalisme, car les construc- 
c< tions civiles de cette importance sont très-rares. 

« Les bâtiments dont je parlais tout à l'heure, et qui 
« existent au Nord de la cathédrale, ont fait partie de l'enceinte 
« capitulaire et bordent un cloître dont quelques colonnes an- 

• noncent le commencement du XIIP. siècle. Les travées de 
« cet édifice sont séparées extérieurement par des contreforts 
« plats comme à Tévêché, mais il y a moins d'élévation et les 
f intervalles entre les contreforts sont plus considérables ; il 
« n*y a pas d'attique : l'entablement repose sur des modillons. 
« Ces restes desbâtiments canoniaux me paraissent très-dignes 
« d'intérêt ; je pense qu'ils ne sont pas en danger, parce qu'on 
« y a logé les détachements d'infanterie qui tiennent garnison 
« à Mende ; il sera seulement très-utile de s'opposer aux ré- 
« parations qui pourraient être faites à cette caserne sans le 
« concours des archéologues; il faut que rien ne soit changé 
« dans l'ordonnance de l'édifice ; et , si l'on rouvrait les fe- 

• nétres à plein-cintre qui existent , il ne faudrait pas les élar- 
« gir ; il faudrait respecter tous les détails de la corniche. » 
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Anciennes caves, — « Je prévoyais qae plusieurs de vos 
« maisons de Mende étaient reconstruites sur d'anciennes 
« caves voûtées en ogive , et j*ai voulu m*en assurer. Je 
' suis donc descendu liier, avec M. de More, dans plu- 
o sieurs de ces caves. JNous avons trouvé , dans quelques- 
« unes, de belles voûtes que je crois du XIV. siècle, et dont 
« je compte faire un dessin avant mon départ. Plusieurs 
t de ces caves offrent des espèces d*aicoves s*étendant laté- 
« ralement sous les rues, et présentant à peu près le plan 




« que voici ; de sorte que la moitié de la rue passe d'A en B 
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t sur les alcôves dont je parle et qui s'avancent sous le pavé 

• des rues en avant de la façade des maisons qui est per- 
« pendiculaire à la ligne C C. 

« Ces faits sont intéressants et j'engage les habitants de 
< Nende à les examiner plus attentivement que je n'ai pu 
« le faire ; je n'ai , d'ailleurs , visité que trois ou quatre de 

• ces caves. » 

Fontaines publiques. — « Pour terminer ce que j'avais à 
tt vous communiquer sur l'architecture civile ancienne de 
« Uende, je voudrais vous parler de vos fontaines: j'ai 
« demandé hier à quelle époque elles avaient été établies. 
« Plusieurs membres de l'Assemblée , habitant la ville , et 
« que j^avais lieu de croire bien informés , m'ont répondu 
« qu'on ignorait la date de cet établissement Je serais bien 
« étonné qu'il n'existât pas, dans les archives municipales 
« ou départementales , des documents précis constatant Tori- 
« gine des fontaines , et la Société d'agriculture , sciences et 
« arts de Mende les trouvera tôt ou tard^ j'en suis sûr. Il est 
« probable que les évéques de Mende n'ont pas été étrangers à 
« ce bienfait. En attendant que les recherches que je sollicite 
« soient faites , voici le dessin d'une des fontaines ; il a été 
« fait par notre confrère, M. E. Thibault (Voir la page 70). 
« Gomme dans beaucoup de fontaines de la première moitié du 
« XVI*. siècle et dans celles du XVIP. , les tuyaux de plomb 

• sortent d'un réservoir porté sur une colonne qui s'élève 
« du centre d'une grande vasque octogone , et se courbent , 
« vers la circonférence , pour y porter leurs jets d'eau qui 
« se trouvent ainsi ci la portée de ceux qui veulent les 
« recueillir dans des vases. Ces tuyaux sont maintenus et 
« supportés par des branches de fer. Le réservoir surmon- 
« tant la colonne offre un globe en plomb surmonté d'une 
« couronne crénelée. De cette couronne sort un person- 
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« nage, portant sur le poing im faucon dont le bec donnait 
« issue à un filcl d*eau. 




E. Thibault Jei 



UNB DES FONTAINES PUBLIQUES DE UBNDE. 



« La fontaine et le grand réservoir voûté, servant de 

» lavoir dans une autre partie de la ville , méritent aussi 

« Tattention. Je le répète en terminant , Thistolre des fon- 

« taines de Mende est un sujet de recherches intéressant 

. «* et bien digne des archéologues du pays. » 

On passe aux châteaux et aux villes fortifiées. 

M. de More parie de Fenceinte murale de la ville de 
Serverelle. 

M. de Chapelain décrit le château du Champ , près Ville- 
fort (Lozère) (V, ce mémoire à la suite des procès-verbaux), 

M. Faybesse décrit Tenceinte murale de Marvejols. 

Divers châteaux du moyen-âge sont mentionnés et som- 
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mairement décrits par plusieurs membres de l'Assemblée. 
M. de Caumoat demande que cetle nomenclature soit 
complétée, et que des dessins soient présentés, s'il est 
possible, pour indiquer Timportance et Tancienneté relative 
de ces diâteanx. Selon lui, la statistique des constructions 
féodales est pour Tétude de Thistoire locale un point de 
départ indispensable. Il invite donc les archéologues du 
pays à compléter , pendant que la chose est possible encore , 
la description de toutes les ruines qui existent dans les cam- 
pagnes; la statistique monumentale doit comprendre non* 
seolement les monuments religieux , mais encore les ruines 
des châteaux , quelque délabrés qu'ils soient. 

M. de More lit la note suivante sur le château du Tournel : 

• Le château de St-JuHen-du-Tournel, siège d'une ba- 
ronnie avant la Révdution, appartenait à l'une des familles 
les plus anciennes du Gévaudan. 

« Situé sur une montagne schisteuse et sur la rive droite 
du Lot, il était inaccessible de plusieurs côtés. Ses appar- 
tements étaient au moins à 22 mètres au-dessus de la pre- 
mière porte; it avait sept portes qu'il fallait franchir avant de 
pénétrer dans Tintérieur; Tune servait de défense à l'autre. 
II avait six tours et plusieurs fortifications; il possédait un 
chemin de retrait , ou fausse porte , entre le Nord et le 
Couchant. On remarquait une citerne creusée dans l'endroit 
le plus élevé du château et, plus bas, un cachot; le tout 
taillé dans le roc et d'une grande profondeur. 

« Le château du Tournel rendait hommage à l'Evêque 
de Mende ; en cas de trouble et en temps de guerre , les 
possesseurs étaient tenus de le lui céder si Sa Grandeur le 
demandait ; mais ils pouvaient exiger un inventaire des 
meubles et autres effets qui s'y trouvaient 

a La tradition rapporte que ce château a été battu par 
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le canon , mai» on ignore à quelle époque. En effet , le haut 
du mur de la principale tour avait été emporté , tandis que 
Tintérieur avait résisté. 

« Il paraît qu'une partie des camisards des Cévennes 
trouvèrent le moyen de s'emparer de ce château, vers le 
commencement du XVII*. siècle. 

« Ce fut sous la conduite de Gasque, leur chef, qu'à 
l'abri de cette forteresse, ils exercèrent leurs brigandages 
sur la paroisse de St.-Julien-du-Tonrnel et sur les autres 
terres du seigneur de Châteauneuf. 

« La baronnie du Tournel passa à la famille de Château- 
neuf-Randon , par le mariage d'Odilon Guérin de Château- 
neuf- Randon, fils de Guigne Méchin, avec Marguerite du 
Tournel, héritière de la baronnie de ce nom (1); elle resta 
entre les mains de cette famille jusqu'en 1726 , époque où 
elle passa à M\ Pierre-Charles de Molette, marquis de 
Morangières , par son mariage avec dame Claudie-Louise de 
Châteauneuf, héritière de cette illustre famille. Le contrat 
de mariage est daté du 31 décembre 1726. » 

La question suivante est mise en discussion: 
Quelle est l'origine de l'église du Gévaudan f Saint 
Martin , apôtre de l'Aquitaine, a-t-il évangélisé le Gévau- 
dan ? Indiquer l'époque de l'introduction du christianisme 
dans le Gévaudan, Quel a été le premier évêque de Mendef 
Mg'. l'Evêque de Mende , président de la séance , indi- 
que en peu de mots les recherches qui ont été faites sur 
ce sujet ; il signale , à cette occasion , les publications de 
M. l'abbé Pascal , qui sont connues et desquelles il résulte 
que nul document ancien n'établit que saint Privât ait été 
le premier évêque de Mende. 

(1) De Curdin, t. II, p. 312 (Contrat de mariage du 12 octobre 
1210]. 
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' Un membre commanique à l'Assemblée le passage suivant 
du livre de M. Fabbé Pascal , relatif à la question : 

KOTE DE M. L'ABBÉ PASCAL. 

En ne faisant remonter qu'au milieu du IIP. siècle l'éta- 
blissement du siège épiscopal du Gévaudan , nous suivons la 
tradition qui nous est léguée par Grégoire de Tours, ce père 
de l'bistoire ecclésiastique de France. Or, on sait que la chro- 
nique de cet historien place sous l'empire de Dèce la mission 
de saint Catien ou Gratien à Tours, de saint Trophime à 
Arles , de saint Paul à Narbonne , de saint Saturnin à Tou- 
louse, de saint Denys à Paris, de saint Austremoine à Cler- 
mont , de saint Martial à Limoges. Dèce, Decius , parvint à 
l'empire en 2^9. 

On a cherché, surtout en ces derniers temps, à reculer 
cette mission jusqu'à l'empire de Claude, c'est-à-dire jus- 
qu'au premier siècle de l'ère chrétienne , et l'on a prétendu 
que ces fondateurs des susdites églises avaient été envoyés 
dans les Gaules par l'apôtre salut Pierre lui-même , ou du 
moins par saint Clément , qui fut élu pape vers l'an 90 de 
J.-C. Un savant prêtre de la Société de St.-Sulpice, qui a 
publié récemment un ouvrage très-remarquable sur l'apostolat 
de saint Lazare à Marseille, ainsi que sur sainte Marie-Made- 
leine, sainte Marthe, etc. , soutient avec beaucoup de talent 
ce dernier sentiment. Après avoir présenté plusieurs argu- 
ments en faveur de sa thèse , l'auteur cite un manuscrit qui 
a appartenu jadis à l'église d'Arles et qui est maintenant dé- 
posé, sous le n^ 5537, à la Bibliothèque impériale. Ce monu- 
ment est du XI*. siècle. On y lit, contrairement au célèbre 
passage de Grégoire de Tours, que l'apôlre saint Pierre en- 
voya dans les Gaules, sous l'empire de Claude, plusieurs mis- 
sionnaires pour y prêcher la foi, et on y nomme Trophime i 
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Paul, Martial, Aastremoine, Gratien, Salarnin et Valère. 
S'il faut préférer ce témoignage à celui de Grégoire de Toors^ 
et s'il est vrai que saint Sévérien et saint Privât ont été les 
disciples de saint Martial et de saint Austremoine , il faudra 
croire que le siège épiscopal de Mende date du premier siècle 
de Fère chrétienne et qu'il y a eu, dès ce temps-là^ des disci- 
ples de Jésus-Christ dans le Gévaudan. 

Pour nous borner en ce moment aux diflBcultés qui nais- 
sent de l'adoption de ce sentiment, nous demandons comment 
on pourra concilier le martyre de saint Privât avec cette date. 
L'histoire , comme on le sait , ne parle que d'une invasion 
des peuples Âlamanni sous la conduite de Crocus, vers le 
milieu du IIP. siècle. Quelques auteurs même placent cette 
invasion, et par conséquent le martyre de saint Privât, au 
commencement du Y*, siècle. Il faudrait, en ce cas, regarder 
comme un récit mensonger le martyre de ce saint évêqoe 
du Gabatum , mis à mort par les soldats de Crocus. 

Ce n'est pas tout. Si saint Privât a été évêque du Gévaudan 
au premier siècle de l'ère chrétienne , il faudra admettre une 
longue interruption dans le catalogue de nos évêques jusqu'à 
saint Firmin, qui n'apparaît que vers la fin du IIP. siècle oo 
même au commencement du quatrième. Nous convenons 
que les noms des successeurs de saint Privât jusqu'à saint 
Firmin ont pu se perdre , soit parce que les annales de cette 
Eglise ont été négligées dans ces temps reculés , soit pour 
toute autre raison. Mais comment expliquer qu'un très-grand 
nombre d'autres sièges épiscopaux de France qui , selon le 
manuscrit précité, auraient été fondés dans le premier 
siècle, se trouvent absolument dans le même cas que notre 
siège gabalitain ? Les sept principaux sièges mentionnés par 
Grégoire de Tours, et qu'il faudrait reculer jusqu'au premier 
siècle , sont dans la même pénurie de noms des successeurs 
jusqu'au milieu du IIP. siècle. Ce sont les sièges de Tours, 
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Arles, Narbonne, Touloose, Paris, Glermoiit et Limoges. Là, 
du moins, et infiniment mieox que dans notre Église da Gé- 
vandan , on devrait avoir conservé les noms des successeurs 
immédiats de saint Gaticii, de saint Trophime, de saint 
Paol, de saint Saturnin » de saint Deuys, de saint Âustre- 
moine et saint Martial Or , les catalogues épiscopaox de ces 
églises commencent au IIP. siècle, de même que la succes- 
sion des évêqnes de Mende. Il en est ainsi dans cinquante 
antres sièges épiscopaux de la France. Comment encore une 
fois expliquer tant de lacunes? 

On sait, par exemple, que Lyon eut pour premier évêqoe 
saîot Polhin, dans la première moitié du IP. siècle, c'est-à- 
dire plus de cent ans avant saint Privât Cette illustre Bglise 
connaît saint Irénée, successeur de saint Pothin, saint Za- 
charie qui succéda à saint Irénée , saint Helios ou Hély qui 
vint après saint Zacharie, Faustin qui succéda à saint Hély, 
et qui vivaità l'époque où saint Sévérien et saint Privât évangé- 
lisaient le Gévaudan. Si les nombreuses Eglises qui , selon les 
contradicteurs de Grégoire de Tours , ont été érigées dorant 
le V. siècle de notre ère , ne peuvent (pas même une seule ) 
nous offrir une suite d'évêqucs successeurs du premier, n'est- 
il pas lexique de conclura que cette prétention à l'antiquité 
apostolique n'est nullement fondée? Pourquoi , d'autre part, 
accorderait-on une plus grande confiance au mamiscrit du 
XV. siècle qu'au témoignage positif de Grégoire de Tours 
qui vivait dans le VP. siècle? 

Pour nous restreindre à notre objet spécial , il est utile de 
citer une contradiction que nous trouvons dans un auteur 
assurément très-estimable , mais qui , tout en rejetant le do- 
cument historique de Grégoire de Tours et en représentant 
saint Austremoine comme envoyé à Clermont par l'apôtre 
saint Pierre loi-même, se condamne par ses propres paroles. 
C'est le célèbre André du Saussey, évêque de Toul, dont 
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nous avons un martyrologe gallican irès-estimé en deux vo- 
lumes in-folio. Cet écrivain (décédé en 1675) fait mourir 
saint Austremoine avec les saints Âutolian, Lamine, Victorin, 
Maxime, à Tépoque où Crocus s'empara de la ville de Cler- 
mont. Selon ce calcul , saint Austremoine aorait été év^ue 
de Clermont pendant deux cent vingt ans III 

Pour ce qui regarde saint Martial, évêqne de Limoges, 
nous émettons l'avis qu'il envoya saint Sévérien dans le Gé- 
vaudan. Quelques auteurs lui attribuent la mission de saint 
Privât dans la même contrée. S'il était possible d'adopter la lé- 
gende qui fait de saint Martial un des propres disciples contem- 
porains de Jésus-Christ, et voit dans lui le jeune garçon qui four- 
nit les cinq pains d'orge pour la multiplication des pains racontée 
dans l'Évangile 9 la fondation de notre siège gabalitain remonte- 
rait très-haut, comme en voit. Or, une saine critique ne peut 
accepter une tradition de ce genre. On a objecté en sa faveur 
que le pape Jean XXII ordonna de placer saint Martial au 
rang des apôtres et des disciples ; cela ne saurait être une 
raison sérieuse. On donne bien le nom d'apôtres d'une con- 
trée à ceux qui y ont apporté la lumière de l'Évangile. Saint 
François-Xavier est , pour cette raison , qualifié d'apôtre des 
Indes. On s'est aussi appuyé sur deux épîtres de saint Martial 
dans lesquelles il se dit contemporain du divin Sauveur. Le 
cardinal Bellarmîn considère , après mûr examen , ces lettres 
comme apocryphes et en donne des raisons péremptoires. 

Il résulte de ce qui vient d'être exposé que saint Martial 
et saint Austremoine , n'ayant fondé les églises de Limoges 
et de Clermont qu'au milieu du IIP. siècle , leurs disciples, 
saint Sévérien et saint Privai, n'ont pu fonder que vers ce 
même temps l'église de Mende. 

Maintenant , en ce qui touche la fixation du siège épiscopal 
du Gévaudan dans cette dernière ville , du moins immédiate- 
ment après saint Privât , nous nous complaisons à transcrire 
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ici les obsenratioDS si judicieoses de la Gallia christiana qui 
ont toutes nos sympathies : 

Verùtmile tamen est Mimatum vicum post sancti Pri" 
vati martyrium , pace EccLestœ redditâ , frequentiâ factum 
esse celebrem, hocque loco episcopum et ctericos sedem 
fixisse. Nec obstat quàd hi prasules dicti sint nihilominus 
Gabalitani; non enim isti ità dicti suntà vico Javouls^ sed 
à totâ gente Gabalorum cui praerant , quemadmodàm dià 
dicti sunt Arverni episcopi qui apud Clarum moritem sede- 
banty non ciaromontenses.,, 

« Il est pourtant vraisemblable que le hameau de Mima- 
« tum (Mende) devint célèbre après le martyre de saint Privât 
« et quand la paix fut rendue à TÉglise, à cause des peuples 
« qui venaient honorer ce tombeau , et que Tévêque avec 
« son clergé fixa en ce lieu sa demeure. Rien n'empêche que 
« ces prélats aient pris la qualité d'évêques gabalîtains , car 
« ils n'ont pas pris ce titre à cause de Javoulx , mais ils 
« l'ont tiré de toute la contrée des Gabales dont ils étaient 
« les pasteurs. C'est ainsi qu'on a donné le titre d'évêques 
c d'Auvergne aux prélats qui siégeaient à Glermont , au lieu 
c de les qualifier évêques de cette ville. » 

M. l'abbé Blanc pense que la question relative aux dates 
absolues de l'origine de l'église de Mende est insoluble, et 
qu'il faut apporter une sage réserve dans cette étude , si 
l'on ne veut se jeter dans les conjectures. 

M. l'abbé Gorblet parle des recherches entreprises, à 
l'heure qu'il est , sur différents points de la France , pour 
étudier l'origine du christianisme dans les Gaulés et pré- 
ciser la date de son introduction dans les divers diocèses; 
il cite notamment les recherches faites par les Bénédictins 
de Solesme. 

M. de Gaumont signale M. d'Ozouville, de Laval, membre 
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de la Société française d'archéologie, comme tin de ceux 
qui ont le plus profondément étudié la qnestion. M. d'Ozoa- 
ville a été empêché de se rendre à Mende , comme il l'avait 
désiré ; on peut , du reste, consulter les deux volumes qu'il 
a publiés sur le sujet qui occupe le Congrès et lire , dans 
V Annuaire de l'Institut des provinces qui paraîtra en janvier 
1858 (1) , la communication faite par M. d'Ozouville, en 
avril 1857 , au Congrès des délégués des Sociétés savantes 
des départements , et la discussion à laquelle cette commu- 
nication a donné lieu. 

On passe ensuite à la questicm suivante: 

Faire connaître les causes des diverses translaiicns du 
siège épiscopaL dans le Gévaudan, 

Â l'occasion de cette question , M. de Caumont fait ob- 
server que le programme pose en fait des translations qui 
sont contestées : le Congrès enregistrera donc dans le procès- 
verbal les documents, s'il en existe, qoi peuvent servir à 
établir ce fait contesté avant d'en apprécier les causes. 

M. de More pense que le siège de Mende , qui peut- 
être avait existé dans les premiers temps à Javols, a pu 
ensuite être placé à la Canourgue. 

Une circonstance qui a peut-être plus dimportance qu'on 
ne croirait au premier abord, c'est celle-ci : tons 1/es notaires 
apostoliques qui ont résidé à la Canourgue écrivaient , eii 
tête de leurs actes cette formule : Notaire apostolique, ré' 
sidant à la Canourgue , ancien siège des èoêques du Gé- 
vaudan. Les plus anciens actes portent cette snscription. On 
se demande comment les notaires apostoliques , hommes let- 
trés, érudits consciencieux et gardiens naturels des traditions 

(1) Uo Tolame in-12 de près de 800 pages. Paris, Derache, rae 
du Boutoy, 7. 
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les plus respectables 5 auraient inventé un pareil titre, et 
comment ils Tauraient employé , s'ils ne ra?aient tenu de 
leurs prédécesseurs; il parait inadmissible qae les évèques 
de Mende eussent toléré , sans faire de réclamation , cette 
formule dans un grand nombre d'actes « qui passaient jour- 
nellement sous leurs yeux et qui étaient écrits par des 
hommes en qui Ils plaçaient toute leur confiance. Cette con- 
sidération » jointe à quelques autres que je n'ai pas le temps 
de développer ici » me paraît d'un très-grand poids. 

M. de Gaumont engage M. de More à rechercher des 
preuves de cette q>inion , qui a été précédemment émise par 
quelques personnes , mais qui ne paraît guère fondée. Re-) 
lativement à Javols, il demande si, dans les fouilles qui y ont 
été faites , on a trouvé des inscriptions chrétiennes ou des 
tombeaux offrant des signes qui puissent les faire rapporter 
aux premiers siècles de l'ère chrétienne. Il n'est rien affirmé 
i ce sujet ; des cercueils en pierre ont été exhumés , mais 
rien n'annonçait absolument leur date, ni la croyance de 
ceux auxquels ils avaient servi. 

Relativement à la Ganonrgue, voici ce qu'en a dit M. l'abbé 
Pascal: 

« Assez long-temps , il est vrai , on a présumé que les 
évéquesdu Gévaudan tinrent leur siège dans la petite .ville de 
la Ganouii^e. Ce nom de Canonica semblait légitimer jus- 
qu'à un certain point cette opinion, car il désigne un chapitre 
canonial. Ceci ne prouve rien : il existe en France d'au- 
tres localités de ce nom auxquelles on ne s'est jamais avisé 
de rattacher l'existence d'un siège épiscopal. Tel est, dans le 
département du I^t , le village de Canourgue , ^nsi nommé 
parce qu'il y existait des chanoines réguliers. La ville de 
Montpellier nous offre, à son tour, une place de la Canorgue, 
parce que là fut jadis une communauté canoniale. La Ca- 
nourgue en Gévaudan est dans le même cas. Il est vrai que 
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les corps de saint Firmin et de saint Frezal , éyêques 
de la contrée, y furent inhumés. Mais peut-on conclure 
de ces faits que ces pontifes ont eu leur siège à la Ca- 
nourgue? Nullement. On ne peut ignorer que, de tout 
temps, les évêques ont eu, hors de leur ville épiscopale, 
des résidences passagères. C'est ainsi que Balsiéges et 
Chanac, dans ce même diocèse, ont été des demeures 
épiscopales. 

« Pourquoi , du reste , ces anciens prélats auraient-ils ûxé 
leur si^e à la Ganourgue et auraient-ils préféré cette loca- 
lité k celle qui possédait les reliques du saint martyr , leur 
prédécesseur ? La Ganourgue , qui , à cette époque , ne fut 
guère qu'un médiocre village , n'était pas , à beaucoup près, 
un point central comme Mende. Gomment concevoir que le 
siège épiscopal fût fixé à la Ganourgue , localité située aux 
limites du diocèse de Rodez, tandis qu'ai l'extrémité opposée 
les bornes du Gahalum ou Gévaudan atteignaient celles du 
Yelay et que la ville de Saugues appartenait à ce diocèse? 
Nous avons d'autres preuves \ produire en faveur de Mende 
et nous nous complaisons à penser qu'elles ne laisseront pas 
la moindre incertitude sur la ihèse que nous soutenons. » 

On passe à la question suivante du programme : 

Recherches sur la famille d'Urbain V , dont le tombeau 
se voit encore dans l'église de Bedouès, 

M. Théophile Roussel , président de la Société d'agricul- 
ture, sciences et arts de Mende, lit sur ce sujet un mémoire 
qui est écouté avec beaucoup d'intérêt. 

Il exprime, en terminant, son étonnementde ce que la 
ville de Montpellier n'a pas encore songé à élever un monu- 
ment au pape Urbain V. 

M. Vinas adresse le même reproche à la ville de Mende. 

H résulte de cette discussion un double vœu émis par l'As- 
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semblée : elle pense que des monuments commémoratSs 
d'Urbain V pourraient être simultanément érigés à Mont- 
pellier et à Mende. 

M. Tabbé Vinas dit que l'assertion qui s'était produite, 
qu'Etienne , frère du pape Uriwin V , n'avait point eu d'en- 
fants , est sans fondement ; il cite l'bistoire d'Aigrefeuille qui 
fait mention de son fils. 

Le même membre communique ensuite un ancien missel 
de l'église de Mende , trouvé dans le diocèse de Montpellier. 
Il lit la note suivante sur ce monument : 

NOTE DE M. L'ABBÉ VINAS. 

Le hasard m'a fait découvrir , dans un état de délabrement 
déplorable, un missel gothique du XV". siècle, qui a appar- 
tenu à l'église de Mende , et que je crois précieux sous le 
rapport liturgique , soit à cause du nom des saints évéques 
de Mende , qu'il mentionne au nombre de sept ; soit parce 
qu'il constate l'identité de rites et de cérémonies entre cette 
église et ses voisines du Languedoc, et en particulier avec le 
missel de Magueloue de 1484, son rituel de 1530 , le missel 
deNarbonne de 1517 , celui d'Agdede 1511 , et celui de 
Lodève, de la même époque. 

Durand de Mende, dans son Rational des divins offices ^ 
mentionne ces rites , particuliers à nos églises : or , il paraît 
certain aujourd'hui que Durand de Mende était natif de 
Puymisson, au diocèse de Béziers; son épitaphe, dans 
l'église de la Minerve , à Rome , l'appelle Bitierensù , et son 
frère, qui lui succéda sur le siège de Mende, fut inhumé 
dans le prieuré de Cassau , distant d'une lieue seulement du 
, village de Puymisson. 

I^ous nous proposions seulement de présenter notre missel 

6 
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aax membres illustres et saf aots qui composent cette assem* 
blée , dont nous avons cru qu'il pouvait exciter l'intérêt. 

Nous venons de rédiger ^ à la hâte, cette note, pour 
laquelle nous réclamons votre indulgence , afin de vous dési- 
gner ce qui nous parait plus particulièrement réclamer votre 
attention. 

Constatons d'abord que ce missel appartient à l'église de 
Mende. 

On trouve au folio iUl verso. « Festum reliquîarum ec- 
c clesiae et diocesis Mimatensis qnod semper ceiebratur xv 
« dies festi omnium SS. Oratio. » 

Dans cette oraison se trouvent le nom de sept pontifes de 
Nende qu'on appelle ponttfices hujus eccUsùB, 

Ces saints sont : Privât , Fredald, Firmin , Ilerus, Sévérien , 
Hilaire et Loup. Une critique trop sévère avait écarté Séve^ 
rien, et nous ne connaissons aucun autre document mention- 
nant saint Loup. 

Je crois avoir lu dans le Gallia christiana nova, le 
nom de saint Lupentius, évéque dans l'abbaye de St. -Privât, 
à Cabale, sous la reine Brunehaut. 

Immédiatement après l'office de cette fête se trouve en 
rubrique : « Officium in festo reliquiarum ecclesiae Mimatensis 
« et diocesis. » 

On dit, dans les oraisons : c quorum sacratissimae in hac 
« basilica continentur reliquiae, » et encore: « quorum 
« hic gandemus habere patroclnia. » Folio 3/!i8. 

Yoici quelques-unes des particularités de notre missel : il 
commence par le Canon. 

La lettre initiale renferme dans sa panse la croix qui se 
met epcore et qu'on a toujours mise au commencement 
du Canon. , Oe cette lettre , peinte en or , cinabre et 
ooUremer , partent des appendices qui encadrent gra- 
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deiisement toute la page de vélin sur lequel est écrit le 
missel. 

Toutes les capitales qui commencent les offices sont de la 
même forme ; les autres capitales sont perlées et fleuronnées 
avec une habileté extrêmement remarquable. 

Le Canon, jusqu'au Parer, ne renferme aucune variante 
avec les missels ordinaires. Seulement, avant le Communi- 
cantes, nous lisons en rubrique : Ciriacus papa constttuù. 
Les mots infra actionem ne sont placés qu'à l'action propre- 
ment dite du sacrifice , avant les paroles Qui pridie quam 
pateretur. 

Le Pater est noté et nous paraît mériter , dans ses 
deux modes, l'attention des amateurs de piain-chant 
religieux. 

Après VAgnus Dei, quando mittit corpus in sanguinem, 
nous ne trouvons pas Hcbc communia et consecratio, mais 
Bac sacrosancta commiatio corporis et sanguinis, formule 
qu'on trouve dans presque tous les missels de l'Eglise galli- 
cane, mal à propos appelés parisiens. 

Vient ensuite l'oraison pour la paix, suivie de ces mots : 
pcuc tibi et ecclesiœ universati. 

Les trois oraisons avant la Communion sont différentes de 
celles que nous disons aujourd'hui. Il y en a deux après la 
Communion , une post missam. L'action de grâces est Con- 
forme à celle qui se trouve au rituel de Maguelone et com- 
mence seulement au verset Benedicite sacerdoles Dni Dno 
du cantique Benedicite. 

Nous sentons le besoin d'abréger ces détails. * 
Appelons maintenant votre attention sur un recueil de 
proses très-remarquables pour le fond et pour la forme, 
d'une poésie noble et naïve , respirant partout le parfum de 
la plus suave piété. 

Prose du Saint-Sacrement Folio 352. 
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Prose de la Vierge. FoMo 358 verso : Salve Verbi sacra 
parens, flos de spina , spina carens. 

Une prose remarquable , à la messe des Cinq-Plaies , 
qui est Thistoire de la Passion» se trouve séparément 
Folio 335. 

Vient ensuite un recueil de bénédictions épiscopales , pour 
toute Tannée, malheureusement incomplet, les feuillets étant 
perdus. 

Suit une belle bénédiction des cierges , au jour de la Puri- 
fication , avec un mode particulier de les allumer et de les 
distribuer , mode reproduit dans le missel de Maguelone , 
avec les notes du chant, ici seulement indiqué par ces 
mots : « Tribus vicibus et trina voce. •> 

La bénédiction des époux devant Fautel , à la messe du 
mariage , sous la forme de préface, comme dans tous nos 
missels de la province de Narbonne. 

Les intonations notées du Gloria et du Credo. II y en a six 
pour le Gloria et deux pour le Credo. 
Il y a encore à remarquer des Préfaces propres. 
Une messe, pour les morts, est précédée d'une rubrique 
singulière. Folio 331. 

Nous savons , par Tbistoire de Montpellier , que le collège 
de Mende, ou des Douze- Médecins , était fort riche en 
manuscrits. 

Le collège St-Ruf avait aussi une bibliothèque dont les 
livres étaient attachés aux tables avec des chaînes de fer. 

Il y avait au couvent St. -Germain, aujourd'hui Tècole 
de médecine, à Montpellier, après avoir été Tévêché , dix- 
huit places pour les clercs du diocèse de Mende. 

Ce missel, trouvé à Cette, aurait-il appartenu à quel- 
qu'une de ces maisons , fondées par la piété filiale des illus- 
tres enfants du Gévaudan ? Faut-il le faire venir directement 
de Mende 7 Ce dernier sentiment nous paraît préférable , à 



XllW SESSION, A MENDE. 8S 

cause des mots in hac basilicay — hic gaudemus , cités plus 
haut 

M. de Chapelain Ht un mémoire sur la toUégiale de 
Quézac, en réponse à la 12*. question du programme (V. le 
mémoire à la suite des procés-verbaux ). L'auteur reçoit 
les remercîments du Congrès. 

On passe à la question suivante : 

Quelle était la géographie religieuse et féodale du Gé* 
vaudan f 

Personne ne demandant la parole pour répondre à cette 
question , M. de Caumont regrette qu'on n'ait pas préparé 
un rapport , au moins sur la première partie de la question. 
La géographie féodale est très-diflBcile à faire , mais il n'en 
est pas de même pour la géographie religieuse. On sait 
quels étaient les patronages, combien les abbayes possé- 
daient de rcTenus , quels étaient leurs droits et leurs pri- 
vilèges. Le pouillé du diocèse doit exister , et dans ce ca- 
talogue on doit trouver des renseignements précieux pour 
la géographie religieuse du pays. 

M. de Caumont demande à quelle époque remonte le 
premier pouillé du diocèse et quelle en est la dernière copie. 
M. l'abbé Bosse répond que M. l'abbé Pascal a cité un 
pouillé de Mcnde , qui existe à la Bibliothèque impériale ; il 
est probable que c'est le manuscrit le plus ancien du pouillé. 
Il ne connaît pas la date des dernières copies qui existaient 
avant la Révolution. 

M. l'abbé Baldit , archiviste de la ville , lit un mémoire 
sur le pouvoir temporel des évêques de Mende. 
La séance est levée. 

Le Secrétaire , 
POLGE. 



86 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

EXCURSION A JAVOLS ET A SERVERETTE. 

La troisième journée du Congrès a été consacrée à faire 
une excursion à Jairols et à Serverette. Dès quatre heures- 
du matin ^ MM. de Gaumont, Le Petit, Gaugain, de More» 
Léon Yinas montaient en voiture pour aller se réunir aux 
membres du Congrès qui les avaient devancés à Javols. Us 
furent reçus, à leur arrivée, au château de M. de Rouville 
ed on leur offrit la plus gracieuse et la plus généreuse hospi- 
talité. Après le déjeûner , le Congrès se transporta sur rem- 
placement des constructions antiques d'Andei^idum, qu'il 
parcourut sous la direction de MM. de Rouville, de More , 
le docteur Blanquet. M. le Curé, son vicaire et plusieurs 
habitants de Javols voulurent aussi servir de guides au 
Congrès et;au bureau de la Société française d'archéologie. 

Avant de parcourir le sol à'Andertdum , le Congrès avait 
pris connaissance du mémoire suivant de M. de More , que 
nous allons reproduire : 

RAPPORT SITR LES ANTIQUITÉS GALLO-ROMAINES DE 
L'ANCIENNE PROVINCE DU GÉVAUDAN | 

Par M. DIS MoBB, membre de la, Société française d'archéologie. 

Le département de la Lozère, ancien Gévaudan, e.Hi à 
peine connu et surtout peu visité par les archéologues. Quel- 
ques mémoires, presque introuvables, révèlent seuls les 
richesses qu'il renferme , sans satisfaire complètement la 
curiosité ou la science. Cette contrée possède , en effet » de 
nombreuses traces de Fantique civilisation gallo-romaine, et 
ces vestiges s'offrant d'eux-mêmes aux regards , ont amené 
la découverte de plusieurs monuments importants ; des fouiUes 
laites à peu de frais ont fait connaître des constructions d'une 
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grande éteodae et font espérer de bien plas précieuses exha* 
mations. Je n*ai pas la prétenlion , dans ce simple rapport , 
de relever toutes les richesses archéologiques du Gévaudan , 
ni d*en donner un tableau complet ; de faibles connaissances 
et une plume peu expérimentée seraient insuffisantes à cette 
tâche, dont je ne me dissimule pas la difficulté; mais mon 
but serait complètement atteint, si ce rapport avait pour 
résultat d'attirer l'attention des archéologues sur un pays 
fier de son antique origine , et de leur procurer l'occasion 
d'obtenir de nouveaux renseignements sur l'histoire de ses 
anciens possesseurs. 

Je ne parlerai pas des monuments d'origine gauloise, c'est- 
à-dire antérieurs à la domination romaine , quoiqu'ils soient 
en nombre assez grand ; je me propose de signaler seulement 
ceux qui sont d'origine romaine ou gallo-romaine. 

M. Ignon, secrétaire de la Société d'agriculture de Mende, 
a publié différents mémoires ou notices insérés dans le 
Bullettn de la Société ; c'est à l'aide de ces précieux rensei- 
gnements que j'ai pu diriger mes recherches, et classer 
celles qui ont été faites avant moi. J'emprunte à M. Ignon 
sa Notice sur les voies romaines, * j'ai moi-même découvert 
plusieurs tronçons de ces lignes de communication et j'ai 
vérifié avec soin celles qui sont indiquées dans cette notice. 

Il existe , dans le département , plusieurs voies ou embran- 
chements de voies romaines; la principale est celle qui le tra- 
verse du Nord-Est à l'Ouest et qui devait faire partie de la 
belle route militaire ouverte par Agrippa, vingt ans avant le 
commencement de l'ère chrétienne. Elle conduisait de Lyon 
€n Auvergne, en Aquitaine, et jusqu'en Espagne. Cette voie 
est connue , suivant les localités , sous les noms d'Estrado 
(estrade), de Ghalsado (chaussée), de Chami roumiou (che- 
min romain) , et Chami ferrât (chemin ferré), c'est-à-dire 
pavé , à cause de sa solidité. 
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. En parlant de St-Haond , dans l'ancien Velay , on passe » 
aHx confins de cette commune , 1* Allier , sur lequel il reste 
encore des vestiges d'un ancien pont , de construction ro- 
maine ; on voit, à gauche, le village du Tan, et plus loin, dans 
la même direction , Condres, qu'on croit être le.Condate de 
la Carte de Peutinger; à droite, le Giraudès, commune de 
St. -Christophe, qui dépendait autrefois du Gévaudan , et fait 
partie aujourd'hui du département de la Haute-Loire. 

£n entrant dans le département de la Lozère , cette voie 
a , à' droite , Ance-le-Pont et Ancelte ; à gauche , le village de 
Champs; elle passe au-dessus du bois Noir, commune de 
Grandrieu , où l'on en reconnaît quelques vestiges entre 
Mazembert, à droite, et Augnac , à gauche ; nouveaux vestiges 
au terroir de Fajole , qui se dirigent entre Montfourchés , à 
droite, et Chazeaux, à gauche ; elle traverse ensuite le village 
dit la Bataille , dénomination qui parle assez en faveur de la 
destination militaire de cette route et semblerait indiquer une 
action qui aurait eu lieu dans cette position, mais sur laquelle 
on n'a d'autre document que la tradition ; en sortant de la 
Bataille , petite montée qui , à peu de distance de ce village , 
présente quelques traces dont la majeure partie des pavés ont 
été enlevés pour la construction des habitations , elle passe à 
l'Estrade , village qui a pris son nom de la route même ( via 
strata, chemin pavé), et qui en offre quelques restes , et de 
là sur la Margeride ; mais elle est couverte par la pelouse , et 
va descendre au mas de Fénestre, appartenant à M. de 
Belviala. 

Au-dessus de ce mas, qu'elle laisse un peu à droite, on 
voit encore des traces d'une redoute ou retranchement , et 
on y a trouvé beaucoup de vestiges de fondements , qui an- 
noncent que ce mas était anciennement très-considérable , 
apparemment un viens , ou même , d'après l'étymologie de 
mas, une mansio, lieu de gîte, ou une station qui dominait 
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la petite rivière d'Ance. Après cette rivière , on en retrouve 
des traces en remontant pour aller joindre le bois d*Acher , 
et, suivant le chemin charral de cette partie de la Margeride, 
on entre dans le bois qui se continue jusqu'au pied de cette 
montagne ; on voit, de temps en temps, des traces de la voie ; 
on indique , tout près d'un rocher appelé le Ronc (le Mazieu, 
l'emplacement d'une colonne miliiaire qui a disparu. A 
partir du bois d'Acher, la voie romaine, qui le traverse, n'est 
plus apparente qu'à une certaine distance après les limites 
de la plaine de Ferluguet, commune de Ste.-£ulal[e ; mais 
les propriétaires riverains l'ont réunie à leurs champs et le 
labour l'a fait disparaître en partie; elle passe â mi-côte du 
bois communal de Ferluguet , laissant ce village et celui de 
Gbardenous à droite. Courbette et la Roche- fioirelac à 
gauche ; arrivée au village du Viala , dépendant de la com- 
mune de St. -Denis, qui est à droite, elle est très-apparente. 

£Ile a quitté, avec le bois d'Acher, le nom d'Ëstrado, pour 
être désignée , à partir de là , sous celui de la Chalsado. En 
face du village des Pis, l'antique chaussée a disparu par les 
labours et elle ne reparaît en partie qu'auprès du domaine 
du Viala^à droite, et est très- apparente vis-à-vis du village de 
Sepche , aussi à droite , et les villages de la Roche et de la 
Baume à gauche ; elle traverse le ruisseau de la Sigeirette , 
laissant à droite les villages du Gros , de Ponges et de Fon- 
tans , où l'on voit un reste de pavé. 

Elle traverse la route actuelle de Mende à Clermont, 
laissant les Ëstrets à droite et le village de Bigose à gauche ; 
elle entre dans les bois et pacages de Billière , ayant en face, 
à droite , le village de Buffîèrette , commune d'Aumont. On 
remarque, dans cette partie de la voie, quelques vestiges qui 
achèvent de disparaître par l'effet des ravines et du labour. 

Avant la construction du chemin qui va d'Aumont aux 
£strets , en passant devant Buffièrette , la voie romaine , qui 
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prend ici le nom de Ghami roumiou , était pratiquée comme 
chemin vicinal, et on l'entretenait parce qu'elle servait en 
même temps de drayc pour le passage des troupeaux venant 
de la Guiole et autres lieux du Rouergue. En sortant des bois 
et pacages deBillière, on trouve, à gauche , entre le mas de 
la Tieule ( tuile ) et le Bouschet, un embranchement de cette 
voie qui conduisait à Gabalum, La distance de la route mili- 
taire k cette capiule n'est que de 4,200 mètres. Cet embran- 
chement a , à gauche, le mas Neuf, le Chailarcl et Tiracob ; 
à une certaine distance, les bois Bertrand et du Mont , et, à 
droite , Cyveirac et Longuesagne ; il arrive à Javols , do 
côté des moulins , en longeant le Triboulin. Il y a quelques 
années , en restaurant la route de St -Amans , à Aumont , 
qui traverse , sur quelques points , cet embranchement , on 
trouva des traces de la voie romaine , à 5 décimètres sous 
terre, près du Ghaîlaret. Il est inutile, sans doute, de re- 
marquer que cet embranchement, dirigé comme une espèce 
de cul-de-sac sur Javols , milite assez en faveur de son 
importance lors de la construction de la route militaire ; 
aucune autre localité dans le Gévaudan ne réunit autant 
de preuves pour lui disputer l'honneur d'avoir été la 
capitale des Gabali. 

En reprenant la route militaire de l'embranchement de la 
Tuile et du Bouschet à Javols , on voit , à droite , le village 
de la Groux (la Groix) et celui de Las Bros, et en face la 
Pigneire. Les traces , jusqu'à la chapelle de Bastide , sont 
d'abord de 6 mètres de largeur et enfin de 2 mètres pendant 
une étendue de 800 mètres , le reste de la route ayant été 
dégradé soit pour en employer les pierres à la clôture des 
propriétés voisines , soit pour en réunir le terrain à ces 
mêmes propriétés. Gette route prend ici le nom de Chami 
ferrât. A partir de Rieufrech , qui est à droite^ les ravines , 
la pelouse et les bruyères recouvrent cette voie; on ne la 
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reconnaît plas, quoiqu'on vous dise que vous marchez sur 
le Ghami ferrât, et ce n*e6t qu'an pont de Malpertns qa'^ 
présente quelques traces peu apparentes jusqu'à un bois de 
bouleau, appartenant au sieur Hermet^ de Grandviala. Un 
peu avant ce bois , appelé la Devèze , à droite de la route 
romaine, on voit un embranchement, qui se dirige vers 
St-Ghely ; il est à présumer que c'est par là qu'on se diri- 
geait dans le pays des Arvemi. En continuant de suivre le 
Ghami ferrât , on passe sur le pont de la Peirade , à deux 
arches de construction moderne , et on arrive à Malbouzon , 
commune fort ancienne, où Ton voit, à côté de l'église , des 
vestiges d'un monastère qui dépendait de la domerie d'Âu- 
brae. De Malbouzon qu'elle traverse, la voie , ayant à gauche 
Fioieyrols , et à droite Rieutortet, présente jusqu'à Rieutorl- 
d'Âubrae , qu'elle traverse aussi au milieu , les traces les 
plus apparentes : au sortir de Rieutort , elle descend jusqu'au 
pont de Marchastel sur la rive du Dès ; il paraît qu'elle devait 
passer dans la partie de cette rivière , sur laquelle est placé 
le pont, dont la construction remonte à l'époque du voyage 
de François P'. au couvent d'Aubrae. Avant et après ce pont, 
les traces de la voie sont très-apparentes ; elle est pavée en 
cailloux de granit et surtout en fragments de basalte roulés ; 
sa largeur, vis-à-vis du moulin de Boukiogham , est de 8 
mètres , dont le tiers est à peine couvert par la pelouse ; les 
cordons sont intacts sur ses deux côtés. On laisse , à droite , 
le chemin de Nasbinals et le village de Montgros , au-dessous 
duquel on suit, à gauche, le Ghami ferrât qui longe la rive 
gauche du Bès, petite rampe et lacet vis-à-vis de Mont-Grousset 
jusqu'au domaine du Derroc , appartenant à M. Valette. Ge 
domaine est situé à droite de la voie , qui a, à gauche, la belle 
cascade formée par le ruisseau de la Garde , et passe à côté 
cl à gauche du lac Saillens , des Places-Basses et du lac 
Soubeyrol, aux Places-Haltes (Hautes), à Fontanille. Elle a 
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pour limite , à rextrémité du département , une pierre de 
basalte, placée en £ice et à peu de distance du Mazuc da 
Pendouliou , dépendant du département de FAveyron ; à 
droite, la montagne de Montorget, dans la Lozère; elle des- 
cend ensuite au village des Enfruchs, ancien Rouergue. 

Près du lac Saillens , la voie romaine n*est pas trop dé- 
gradée dans certaines parties; ici, comme près de Mar^ 
chastel, elle a 8 mètres de largeur ; elle est pavée en basalte. 
Partout où il existe des vestiges apparents de cette voie , 
on voit qu^elle était bombée pour faciliter l'écoulement des 
eaux ou FeulèTement des neiges par le vent; que ses bords , 
retenus par de grosses et larges pierres placées de champ, 
lui servaient d'encaissement, et, dans certains endroits, 
les ravines ayant ouvert des tranchées, on peut recon- 
naître les différentes couches de la construction ; elles sont 
au nombre de quatre : la première est formée de grandes 
pierres, la deuxième de pierres moins fortes, Tune et l'autre 
liées par une terre grasse et durcie; la troisième est, comme 
les pavés ordinaires, recouverte d'un gravier qu'on peut con- 
sidérer comme la quatrième couche , qui a disparu dans la 
plus grande partie de ces vestiges. 

Il est une autre voie , connue dans le pays sous le nom de 
Regourdane, qu'on croit avoir été faite par l'empereur Gor- 
dien, dont le nom semble être défiguré dans celui de Re- 
gourdane. £ile devait conduire de Nîmes dans le Yelay et en 
Auvergne , en passant dans les Cévennes , sur la Lozère , à 
Yielvie (vêtus viens) , à l'Estrade , près de Villefort ; sur la 
plaine de Montbel, près de Montmilan et de Langogne , etc. 

C'est sans doute cette ligne que dut suivre César, lorsque, 
instruit de la révolte presque générale des Gaules , suscitée 
par le conseil de Yercingétorix , s'étant rendu de Rome à 
Narbonne , il partit de cette ville dans la saison la plus rigou- 
reuse de l'année, traversa les Cévennes, qui étaient alors 
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couvertes de neige de la hauteur de 2 mètres , et qu'à force 
de travail les soldats ouvrirent un chemin pour arriver chez 
les peuples d'Auvergne. 

Cette route put être restaurée plus tard sous Gordien, dont 
elle aurait reçu le nom. 

Le seul camp romain que Ton connaisse dans le pays des 
Gabali, et dont il existe encore quelques traces, est situé 
dans le territoire de la commune de Langogne , au quartier 
appelé le Montmilan. 

On en voit les restes sur le plateau de ce mont, dont l'en- 
ceinte, à peu près ovale, est formée par des rochers, des 
pierres et des terres transportées, ayant 210 mètres de long 
sar 100 de large. 

Cette position militaire , parfaitement choisie pour la faci- 
lité de la défense , domine une grande étendue de pays ; il 
existe au Nord, en face du village actuel de la Valette, un 
bois de pins où devait être l'entrée par un chemin couvert ; à 
l'Est , partie la plus basse du plateau , on voit le vallon arrosé 
par l'Allier , dans lequel on a bâti plus tard la ville de Lan- 
gi^ne ; de ce côté , les retranchements sont très-apparents. 
La partie la plus 3aillante est au Nord-Ouest, d'où l'on dé- 
couvre le ruisseau de la Ponterie , qui va se jeter dans 
l'Allier; cette partie présente encore des restes de fortifica- 
tions ; à l'Ouest , à quelque dislance , se trouve le village 
actuel de Surgère , et , au Sud , le Chailaret. 

Au centre , on voit une élévation ou tertre artificiel qui 
devait être apparemment occupé par le prétoire ou la lente 
du général , placée ordinairement , suivant Polybe , sur un 
point un peu plus élevé que le reste, d'où Ton pouvait plus 
facilement voir ce qui se passait dans le camp. Des tas de 
pierres amoncelées sur plusieurs points semblent avoir servi 
à des redoutes ; le plus considérable se trouve dans la partie 
où devait être la porte d'entrée. Quelques vestiges de relève- 
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ment indiquent l'existence de fodsés, qoe le temps on les la- 
bours , depuis que le plateaa a été retoarné par la charme , 
ont presque entièrement fait disparaître» et qui , d'ailleurs, à 
raison de TéléTation des escarpements du plateau , n'a?aieat 
pas besoin d'être bien profonds. 

On a trouvé^ sur le plateau de Montmilan, de nombreux 
débris de poterie antique , et des médailles romaines en ar- 
gent « appartenant aux régnes de César et d'Auguste , ou à 
des familles consulaires, ce qui 
nous reporte aux premiers 
temps de l'occupation des 
Gaules par les Romains. 

Parmi les monuments re- 
marquables , je rappellerai 
celui de Lanuejols, petit vil- 
lage à une lieue k l'Est de 
Mende; le père Louyreleulen 
a parlé dans ses Mémoires 
historiques sur le pays du 
Gévaudan, sous le nom de 
mausolée de Plancus, et Gas- 
sini , sur la feuille 55 de sa 
Carte, lui donne celui de 
tombeau romain. 

M. Gamot, préfet de la 
Lozère, en 1813, fit déblayer 
les restes qui le couvraient et 
en dressa un mémoire des- 
criptif qu'il présenta à la Com- 
mission de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres. L'intérieur du monument donne 
l'idée d'un petit temple ou tombeau, dans lequel ou a pratiqué 
trois enfoncements à angles droits» Son plafond est terminé 
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eo arc de voûte surbaissé ; il sembierak avoir été destiné 
à recevoir au autel. 

Au-dessus de la porte, qui fait face à TOuest, est placée 
une inscription dont les caractères sont presque illisibles; 
aussi a-t-elle donné lieu k une multitude d'interprétations 
différentes. On peut voir, à la page précédente, celle que je 
regarde comme la plus exactement copiée jusqu'à ce jour. 

La ravine ayant mis à découvert une pierre de taille 
tout près du monument , on essaya des fouilles vers la 
fin de 1815, dans Tespoir de trouver d'autres monuments 
que semblait indiquer le eircum, jacentibus de l'inscription. 
On découvrit d'anciens murs, de construction romaine, des 
fragments de pierre sculptée ; entr'autres , une tête de cheval 
en marbre blanc , et deux ou trois médailles moyen bronze 
entièrement frustes. 

Ce village offre encore deux fragments d'inscripUon prove- 
nant de monuments antiques. 

On lit , sur une pierre qu'on a placée à l'angle du mur 
d'une maison, de construction moderne : 



DIVVS lOVIS 



Et, sur un fragment de cippe : 

D. M. 
HEMEROS 

Non loin de là, au village de Bagnols {balneum, bain) , se 
trouve un établissement d'eaux thermales dont la fréquenta- 
tion remonte à la plus haute antiquité. Le docl^nr Michel 
Baldit, le plus ancien auteur qui ait écrit sur ces bains, com- 
pare, dans le passage suivant^ leur distribution à celle des 
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bains romains : « Au bas du village deBagnols sont situés ced 
« bains regardant le soleil levant , lesquels semblent presque 
t me représenter une idée et proportion des quatre parties 
« des bains des anciens Romains , si nous en exceptons la 
« partie frigidaire. Car le premier bain qui se présente à 
« nous d'entrée (où Teau n'excède pas une tiédeur médiocre), 
représente la partie des bains romains appelée tépidaire ; le 
u second bain (où Teau est plus chaude) représente la partie 
c calcaire ; et sans passer au frigidaire , comme faisaient ces 
anciens , nous entrons dans notre troisième bain , encore 
a plus chaud que le second , où la vapeur de Teau fort 
a chaude sortant de la source nous fournit Tétuve et le la- 
« conique des anciens. » 

J'ajouterai que la construction antique des voûtes, la 
grandeur énorme des pierres qui servent à former les cou- 
poles d'où sortent les eaux, et enfin la nature et la qualité du 
mastic , qui , dans certains endroits , avait C". 65"^. d'épais- 
seur , ne laissent aucun lieu de douter que ces réservoirs ne 
soient très-anciens et n'aient été bâtis par les Romains. 

Â quelques kilomètres de Bagnols, sur la route de Monde, 
au village de Nojaret, un berger découvrit, en 1817, un 
anneau en or ayant le chaton garni d'un encadrement en 
émail blanc, portant, dans un champ creux de couleur 
rouge, la devise : AMO TE, dont les caractères, aussi en 
émail , étaient parfaitement gravés en relief. La forme de cet 
anneau , arrondie et assez mince dans la partie inférieure , 
devient plus grosse de chaque côté jusqu'au chaton , et est 
aplatie dans la partie supérieure. Cette forme et cette devise 
ne laissent aucun doute que cet anneau ne soit d'origine 
romaine , et de l'espèce de ceux que le ûancé donnait à sa 
future épouse pour gage de sa foi. 

On a trouvé encore , dans la même localité : 

1^ Une médaille de Jules César, sans tête, avec le type 
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de Féléphant. — Exergue: Caesar. R. Instruments de sa- 
crifice ou pontificaux , sans légende. 

2^ Un bijou que quelque dame romaine avait dû perdre 
en passant dans cette localité. 

Le village d'Allene , peu éloigné de Bagnols , est situé au- 
dessous de la plaine de Montbel ; la' tradition fait dériver son 
nom de montis belli , à raison de quelque bataille qui aurait 
^a lieu sur ce plateau du Gévaudan. Diverses trouvailles 
assez considérables en médailles attestent le séjour ou le 
passage des Romains dans cette localité ; la première est du 
^juillet 1820. Elle se composait de huit pièces ; la plus rare 
est de Philippe Senior : IMP. M. IVf. PHILIPPVS AVG. 
Tête laurée de Philippe. R. Fides militum, S. G. — Femme 
debout , tenant une enseigne militaire et une corne d'abon- 
dance. Les autres sont d'Auguste, de Yespasien, de Trajan, 
de la colonie de Nîmes , etc. 

La deuxième trouvaille est du mois de février 1835. 

La plus belle pièce est de CAIVSIVLIVS GAESAR. Caesar 
dicL pei'petuo. Tête laurée de Gésar. R. L Buca. Un globe, 
deux mains jointes , un caducée , etc. Les autres sont : 
d'Acilia , d'Aelia , d*Aemilia, d'Afrania , d'Alexandria , d'An- 
tonia, d'Aquiilia, d'Aufidia, de Baebia , de Gaecilia, de 
Galidia , de Galpurnia , de Garisia , de Gassia , de Gipia , de 
Claudia , de Gloulia , de Gonsidia , de Gordia , de Gornelia , 
de Cossutia , de Gurlia , de Flaminia , de Fonteia , de Fun- 
danià, de Furia, d*Hostilia, de Julia , de Junia, de Lucinia» 
de Liucneia , de Lucilia , de Lucretia , de Lutatia , de Marcia, 
de Missidia, de Naevia, de Nasidia , de Nonia, de Numitoria, 
de Papia, de Pinaria, de Plautia , de Poblicia, de Pçmpeia, 
de Pomponia , de Porcia , de Procilla , de Rosria, de Rubria, 
de Rutilia , de Salrienus y de Scribonia , de Sentia , de Ser- 
vira , de Titinia , de Tituria , de Vibia , de Volteia, de Gnaevs 
Pompeius, de Marcus Antonius et d*Augustus. 

7 
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Au mois de septembre 1802 , en extrayant des matériaux 
on découvrit, près du village de Si. -Laurent de Trêves, sur 
la route de Nimes à St.-Flour, une pierre de taille blanche, 
en forme de piédestal , de 0*". 50^ de hauteur sur 28^ de 
largeur au dé et de 32°. aux corniches , portant sur Tune de 
ses faces l'inscription suivante, que je donne avec les véri- 
tables dimensions du cippe. 

0». 32«. 
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M. TRIT 
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CONS. 

ACRANS 

VSkM. 























La pierre paraît être simplement une pierre votive , on 
doute qu'elle ait servi de piédestal \ une colonne. L'inscrip- 
tion doit être lue ainsi : Marco Trittdlo consuli Acransùis 
voîum solvit lubens merito. 

Cette découverte donna lieu à deux dissertations : Tune 
de M. Broussous, secrétaire-général de la Préfecture, in*^ 
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sérée dans ie Journal de la Lozère , n°. 226 , du 5 mai 1806, 
et l'autre de M. Baucilion, imprimée à Nîmes en 1819; 
Tune et l'autre ayant pour objets d'établir que Trévidon , 
maison de campagne de Ïonnance-Ferréol , préfet des Gaules 
au V*. siècle, était à St.-Laurent-de7Trèves. 

De toutes les localités dignes des recherches et des études 
des archéologues, il n'en est aucune qui puisse le disputer à 
Javols, GabaUtm Javoulx, ancienne capitale du pays des 
Gabali, Gévaudan, 

Javols est situé dans un vallon assez ouvert , parce que 
les monts qui l'environnent sont peu élevés; il est traversé, 
du Sud-Ouest au Nord-Ouest , par la petite rivière du Tri- 
boulin. Dans l'intérieur de la ville , on voit encore , de loin 
en loin, sur une assez grande longueur, des vestiges d'un 
encaissement formé avec d'énormes blocs de pierres de granit 
liés entr'eux par des crampons en fer. 

Le fond du lit paraît aussi avoir été pavé , mais la majeure 
partie des matériaux ont été enlevés par les habitants pour 
servir à de nouvelles constructions ; néanmoins on peut en- 
core vérifier la largeur de cette espèce de canal , elle est de 
8". , d'une rive à l'autre , dans un endroit où les parois sont 
conservées des deux côtés. Il est à remarquer que Javols est 
le seul lieu du département où la rivière soit ainsi encaissée , 
quoiqu'elle y ait un parcours de 14 kilomètres et que beau- 
coup d'autres rivières plus importantes y prennent leur 
source et le traversent dans tous les sens (V. la page suivante). 

A la simple inspection des murs de cet encaissement , on 
ne peut leur attribuer qu'une origine romaine. 

Parmi les monuments découverts à Javols , je citerai un 
cippe ou petit autel en granit de !•". 12^ de hauteur, que 
l'on voit chez M. Blanquel, à Javols. Le temps l'a détérioré 
et en a rendu l'inscription tumulaire mi-fruste. Après plu- 
sieui^ interprétations , en s'est arrêté à la suivante : Dits 
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manibus Albxni senataris Domina Lurandia, aux Dieux 
mânes d'Àlbinus senator Domitia Lurandia. 




Evidemment , c'est nn monument de îa piété filiale ou de 
la tendresse conjugale, élevé à la mémoire d'Albinus senator 
( sénateur ou plutôt décurion des Cabales ) par Domitia Lu- 
randia , sa fille ou son épouse ; il fut découvert dans le 
défoncement d*un terrain, appartenant à M. Blanquet. On 
trouva , en même temps , deux chapiteaux d*égale forme et 
dimension , d'ordre corinthien , de 0". 30*. de hauteur^» 
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d*un Style peu correct , mais parfaitement conservés ; ils sont 
en calcaire et devaient appartenir à des colonnes d'Orne- 
mentation intérfeorc. Les mêmes fouilles mirent à découvert 
des vases en terre , des fragments de poterie et de médailles 
romaines ; assarément tous ces objets ont la même orig^ine 
et ne peuvent être refusés aux Romains. Parmi les poteries 
trouvées par M. Blanquet, on remarque trois petits vases 
d*tine poterie bronzée , dont Tun paraît avoir élé destiné à la 
table ; on y lit an pourtour , en caractères allongés et perlés 
en émail blanc, le mot SITIO; le second vase porte égale- 
ment au pourtour , eu lettres pointillées , le mot ÂVIANA , 




nom du propriétaire ou du i)Otier; le troisième, semblable 




TASIS AKTIQUBS TBODVÉS A JAVQLS. 
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aux précédents, est sans inscription, mais il a, au pourtour, des 
feuilles de plantes aquatiques. Un quatrième vase, provenaat 
des mêmes, fouilles , fut donné k l\]g^ de Gastellane, à cette 
époque évêque de Mende; il portait Tinscription : OÂRIS- 
SIîVlË NATË. Je ne dirai rien de la signification ni de 
l'usage de ces objets , n'ayant que des conjectures à pré- 
senter. 

Près de rbabitation de M. Blanquet existaient autrefois 
les restes d'une antique construction ; les déblais qui y furent 
exécutés mirent à découvert une surface de 8"*. de longueur 
sur 5°*. 50^ de largeur. La première couche de l'aire de ce 
bâtiment était composée de pierres cassées de grosseur 
moyenne, recouvertes d'un enduit au-dessus duquel étaient 
placées deux couches de briques dont les rebords étaient 
superposés les uns aux autres, de manière à former des vides 
qui devaient servir à l'écoulement des eaux dans un aqueduc 
découvert tout près de là , sur la rive droite du Triboulin , 
destiné , sans doute , à les conduire dans la rivière. 

Quelques restes de murs de cette salle, ^ construits en 
moellons de petite dimension , étaient également recouvert» 
d'un enduit composé de trois couches: la première, d'un 
mortier à gros sable terreux; la deuxième, d'un mortier 
plus fin ; la troisième , d'une couche de ciment d'une épais- 
seur tellement mince, qu'elle n'a pu être placée qu'au pinceau» 
La surface de cet enduit est remarquable en ce qu'elle est 
tellement dressée et unie qu'une règle pouvait s'appliquer 
exactement dessus', ce qui ferait supposer qu'on a dû se 
servir du rouleau pour faire cette opération. Ces murs étaient 
coloriés dans certaines parties et représentaient des baguettes 
ou bandes de divers dessins. 

M. Trocelier, ancien notaire à Longuesagne^ avait trouvé 



XXIV. SESSIOX, k MENDE. 103 

dans ce village^ dépendant de Javols, un camée représentant 
une tête en relief, d*un style peu correct , et une pièce de 
piomb portant l'empreinte de quelques médailles, petit mo- 
dale , qui avait dû servir pour essai de coins. 

Tels étaient les débris d'antiquités romaines connus à 
Javols, en 1813. 

L'extraction de pierres pour la restauration de l'égKse 
paroissiale de Javols, ancienne cathédrale peut-être des 
évéques du Gévaudan , faite, en 1828,. dans on champ vis-à- 
vis le pont qui va à cette église* sur la rive droite du Tri- 
boulin, mit à découvert des mors en pierres calcaires, une 
enceinte circulaire , d'une assez grande étendue , apparem- 
ment une place publique au milieu de laquelle on trouva une 
colonne, aussi en pierre calcaire, dédiée par la cité des Cabales 
à Postume qui , après avoir été préfet des Gaules , prit la 
pourpre impériale vers l'an 258 de notre ère. 

L'inscription que porte cette colonne s'explique ainsi : 
mPeratori Camri Marco CASSIANIO LATINÏO POS- 
TUMO INVICTO Pio Yelici AUGusto PONTt/fci MAXIMO 
Tribunitia Poiestaie Patri Patries COnsult ITIl CIVITAS 
GABaiorum, 

A f empereur César Marcus Cassianius Latintus Postume, 
invincible , pieux , heureux , auguste , souverain pontife par 
la puissance tribunitienne , père de la patrie , consul pour 
ta quatrième fois , la cité des Cabales. 

La colonne dont il s'agit , haute d'environ 2"». et de 60*. 
de diamètre, ne portant point de chiffre, devait être le 
miUiare passum primum de Gabalum , c'esl-è-dire la pierre 
de laquelle on partait pour compter les milles, qui s'appelait 
aussi le lapis milliaris, et qui dans ce cas était le miliiaire 
zéro et sans numéro. 

Cette découverte importante fut portée à la connaissance 
de M. le Préfet , par un rapport de M. Ignon , commissaire 
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pour la recherche des monumeiiLs antiques et do moyeo-âge. 
Ce magistrat, coûvaincn quedes ibailles pourraient amener 
des découvertes très-heureuses pour l'intérêt historique da 
département , prescrivit , par un arrêté , des mesures ponr 
la recherche des antiquités à JavoK 

Un premier travail amena la découverte d'une table ou 
dessus-d'autel , avec l'indication sur la tranche : PERE-. 
GRIM3S FËGIT; de fragments de corniche, le tout en 
pierre calcaire; d'une baignoire en terre cuite blanche; 
de petits vases à pied , aussi en terre blanche ,. peint» à 
raies horizontales rouges ; de quelques fragments de pote- 
ries, de médailles, de clous de diverses dimensions, de 
slyles, etc. 

Un deuxième travail, autorisé par arrêté préfectoral en 
date du 22 avril 1830, mit au jour, sur la rive gauche du 
Triboulin , les vestiges d'un édifice considérable. Les événe- 
ments politiques de celte année empêchèrent de conduire les 
fouilles à bonne fin. Aussi les renseignements que l'on pos^ 
sède ne sont-ils pas complets , et ceux que je présente- 
sont-ils peu détaillés ; le plan des constructions trouvées en 
1830 ne doit sa conservation qu'à M. Boulet, géomètre^ 
qui en a gardé la minute. 

Les murs ,. déjà découverts quand on cessa les fouilles , 
avaient TU mètres de long et 23 de côté ; quelqueii pans de 
ces ihurs , à partir du rez-de-chaussée , avaient près de 2 
mètres d'élévation ; outre la grande enceinte, apparemment 
an temple , il y avait de petits com|)artiments , du côté du 
Nord , pavés en granit, bien taillés et intacts; les soubas- 
sements de ces pièces étaient revêtus d'un enduit semblable 
à celui qui a été décrit plus haut , peints à fresque en rouge 
ou en vert , d'une parfaite conservation. Dans les décombres 
qui couvraient ce bâtiment, on trouva des statuettes de 
dieux lares ou pénates , le fragment d'un Hercule » une tête 
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ès lupiter, une Vénus en terre cuite et quelques autres 
figurines ou petits mas- 
ques en terre cuile d*un 
Uaoc mat; un fragment 
d'aigle en terre cuite, 
un chapiteau antique en 
pierre calcaire , un vase 
en verre et une lampe 
en terre cuite ; trois or- 
teils , en marbre blanc , 
de statue colossale ; trois 
doigtsdemain,en bronze, 
d*ane sutue de grandeur 
naturelle ; 

Deuiclefs, deux gonds, 
une clochette, un petit 
fléau de balance , de pe- 
lits outils et ornements, 
des épingles de toilette et 
une agrafe de manteau 
ou de chlamyde , des co- 
quilles pour être fixées 
comme ornement , le tout en bronze; 

Des styles en ivoire et en os ; 

Plusieurs petites pièces rondes en os , comme des moules 
de boutons ou de jetons de jeu , plates et unies en-dessous 
et à bords filetés avec un point au milieu , en -dessus; 

Des vases, des coupes, une lampe et des fragments de poterie 
commune et fine , de diverses formes; au fond de certains de 
ces vases, se trouvent des inscriptions en relief, apparemment 
le nom du potier^ et notamment celu i de Natalis sur deux coupes» 
et celui de Pistilus à la base d'une statuette ; des tuiles à 
rebords, cannelées, rayées, et quelques fragments d'amphores; 
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Des fragments de Terre blanc , dont quelques-uns de pe- 
tits vases ; 

Des anneaux , des pentures et des clous de toute dimen- 
sion; une clef, des lames de couteau en fer, oxydées et 
brisées en plusieurs pièces; 

Des fragments de mosaïque grossière, formés de petits 
cubes ; 

Et enfin quarante- sept médailles, dont une (en aident) de 
Septime Sévère. R. Restitutor urbis. Les autres en grand , 
moyen et petit bronze, sont de la colonie de JNImes, de Tibère, 
Claude, Domitien, Trajan, Ântonin, Marc-Aurèle, et de 
Claude le second , etc. 

En 1855 , je reçus delà Société française , réunie au Poy, 
la somme de 100 fr. et je fus chargé de diriger des fouilles à 
Javols. Je découvris, dans un champ situé sur la rive droite du 
Triboulin , une chambre de 5 mètres de long sur 12 de large. 
Le pavé était formé d'une espèce de béton fait de brique 
pilée et non pilée , et recouvert d'un double carrelage super- 
posé ; sur ces carreaux reposait une mosaïque grossière de 
petits cubes en marbi*e blanc et noir , réunis par un ciment 
très- dur ; malheureusement elle avait été atteinte par le soc 
de la charrue et gravement endommagée ; le plus grand frag- 
ment qui ait été recueilli n*a que 50 centimètres de long, 
sur ^0 de large. Dans cette chambre on n*a trouvé que 
deqx objets : une médaille romaine , moyen bronze , de 
Claude P'. ; au revers, Minerve et une espèce de spatule 
en fer. 

Sur la rive gauche de la même rivière , derrière l'église , 
je trouvai , presqu'à fleur de terre, un mur de séparation qni 
me conduisit au mur de face. En suivant celui du Nord , je 
reconnus l'existence de quatorze chambres de forme rectangu- 
laire, elles n'avaient pas toutes les mêmes dimensions ; j'en 
fis déblayer trois d'entre elles : les parois des mars portaient 
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(tos indices de peintures à fresqoe , badigeonnage de couleur 
rouge, jaune, verte, déterminant des bandes irrégulières. 
Le pavé de Tune d'elles était un béton de /!(5 centimètres^ 
d'épaisseur, formé de pierres plates et de briques cas- 
sées , et recouvert d'un enduit très-mince ; au-dessous étaient 
des gravois , parmi lesquels gisait un chapiteau antique ayant 
servi à des constructions antérieures. Plus bas , il y avait encore 
on pavé semblable au premier , qui recouvrait un canal de 
16 centimètres de profondeur et 70 centimètres de largeur. 
Les dalles de cet aqueduc étaient du schiste que l'on trouve 
dans plusieurs endroits du département. 

Sa direction traversait les chambres parallèlement au mur 
de face , et semblait rejoindre la rivière pour en recevoir les 
eaux. Dans les déblais , étaient trois fragments de conduits 
en plomb ayant chacun 60 centimètres de longueur. 

En présence de cet ensemble d'objets , on se demande 
quelle était leur destination; mais, comme tout l'édifice 
n'a pas été mis à découvert , il me semble prudent de ne 
pas s'aventurer dans des conjectures. 

Tel a été le résultat des fouilles que j'ai dirigées, résultat 
incomplet à cause de l'exiguité des ressources mises à ma 
disposition. 

Â peine ces fouilles étaient*elles terminées que M. de 
Rouville , maire de Javols, obtint, de M. le Préfet, une somme 
de 200 fr. pour faire des recherches auprès de l'édifice dé- 
couvert en 1828. Il trouva un bâtiment de 80 mètres de long 
sur 8 mètres 50 centimètres de large. Ce bâtiment avait deux 
portes placées au Levant dont une, à deux battants, avait 
2 mètres de large ; quelques murs intérieurs le divisaient 
en plusieurs compartiments , d'une égale grandeur. La ser* 
rure et la clef ont été retrouvées. La première était en très- 
mauvais état , la deuxième était mieux conservée. Bans les 
déblais on a remarqué des ossements d'animaux et des écailles 
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d*huitres devant la porte principale, puis une colonne en 
pierre calcaire , sans inscription ni moulures , d'un diamètre 
tel qu'un' homme ne pourrait Fembrasser. 

Il serait trop long d'enumérer les médailles romaines trou- 
vées à Javols et dans les environs : je n'en parlerai pas. 

On voit à Javols , sur le pont , une tombe trouvée dans un 
champ ; il y en a plusieurs autres dans le cimetière. 

Après avoir pris congé de ses aimables hôtes , la Com- 
mission du Congrès a visité , dans le plus grand détail , non- 
seulement l'emplacement des excavations exécutées sous la 
direction de MM. de Rouville et de More, mais encore celui 
des fouilles faites , à des époques plus anciennes , aux frais 
du département. Les fouilles exécutées aux frais de la Société 
française d'archéologie ont produit la découverte d'un énorme 
crypto-portique , et , à Textrémité opposée, vers le presby- 
tère , celle de salles très-probablement destinées à des bains. 
Outre qu'un aqueduc de décharge se voit sous plusieurs 
pièces, on a recueilli de magnifiques tuyaux de plomb qui 
devaient , à un niveau supérieur , amener dans les apparte- 
ments et dans les baignoires cette eau que l'aqueduc sou- 
terrain devait porter à la rivière , après qu'on en avait fait 
usage. La Commission a reconnu , dans tous les murs en 
pierre qui divisent les propriétés , des bases de colonnes en 
marbre, des fûts, des chapiteaux, des fragments d'enta- 
blements. M. de Caumont a pu , dans ces fragments , con- 
stater la présence de deux ordres corinthiens : l'un avec 
colonnes cannelées, l'autre avec colonnes lisses, et d'un 
ordre dorique, que l'on trouve toujours dans les constructions- 
romaines de la France; d'autres fûts et d'autres chapiteaux, 
d'un module très-inférieur , provenaient évidemment de la- 
décoration intérieure des édifices. 

Chez M. le docteur Blanqnet, la Commission a vu uu^ 
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belle colonne milliaire, haute de 2 mètres 20 centimètres. 




AOTSL VOTIF, TKOUVfc ▲ #ATOkS. 



COLOMHB MILUAIRS, TROUVÉE k JA.VOLS. 



et de US centimètres de diamètre. On y a vu aussi un cippe 
portant l'inscription suivante : 



D. M. 

ALBIM . SE 

IN A TORIS 

DOMITI A 

LURANOIA 



M. le docteur Blanquet conserve un grand nombre de frag- 
ments de faïence, de poteries et d'objets divers provenant 
des fouilles , ou trouvés accidentellement à Javols. 

Chez M. Portai , la Commission a trouvé de magnitiques 
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«hapiteaax en marbre blanc , qui ii*ont pas encore été des- 
sinés exactement et qui pourraient être moulés , s'il y avait 
-à Mende un mouleur suffisamment habile , ce qui est très- 
douteux. 

On a montré à la Compagnie une table carrée , en pierre , 
ayant 95 centimètres d*ua côté , et 83 de Tautre. Cette table 
est entourée d*une moulure , dessinant une bordure ou enca- 
drement en relief; on y lit ces mots : Ptregrinus feât. 

Après avoir vu ces choses et beaucoup d'autres, notam- 
ment des fûts de colonnes antiques, dans l'église, et un autre 
fût , près de la boutique du maréchal , la Commission a pris 
congé de MM. de Rouville et le docteur Blanqnet , après 
s'être entendae, avec eux et M. le Curé, sur les points où 
de nouvelles fouilles pourraient être faites en 1857 et en 
1858. 

La Commission est revenue par la petite ville de Serve- 
rette, où elle a visité les collections de M. de More; elle 
s'est arrêtée à un quart de lieue de Serverette pour visiter 
l'église St. -Jean, église de transition avec abside polygonale. 
Elle est rentrée à Mende , à dix heures du soir, après avoir 
rempli consciencieusement son mandat. 

Le Secrétaire, 

. £. DE MORÉ, 
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Séance dn «y aoàt. 

Présidence de M. le baron de Chapelain, membre dn Conseil. 

La séance est ouverte à 2 heures. 

Siègent au bureau : M\I. de Caumont^ Le Peut ^ L 
Viruu , TA. Roussel , Gaugain et de More, On remarque 
plus de cinquante ecclésiastiques dans la salle. 

M. de Caumont annonce que cette séance doit être con- 
sacrée à Texamen des dernières questions du programme et 
au vote des allocations que la Société française d'archéologie 
se propose de faire avant de clore la première partie de la 
session dans la ville de Mende : il engage les membres qui 
auront encore des notes, sur les questions précédemment 
traitées , à les remettre à M. le Secrétaire-général. 

M. Th. Roussel lit une notice sur la puissance temporelle 
des évêques de Mende. 

NOTE D£ M. ROUSSEL. 

Le pouvoir des évêques de Mende n'a pas commencé, 
comme on Ta dit récemment encore , par une donation ima- 
ginaire faite, en plein Empire romain , par un roi qui n'a pas 
existé. Long-temps avant d'être une puissance politique , ce 
pouvoir a été une puissance morale ; long-temps avant de 
s*appuyer sur des titres écrits, long- temps avant de se faire 
reconnaître par les rois, ce pouvoir a existé, fondé sur les 
services rendus et consacré par la reconnaissance populaire. 
Et il ne s'agit pas ici d'une hypothèse ni d'uu fait excep- 
tionnel. Le rôle d'un certain nombre d'évêques des Gaules , 
pendant les invasions des barbares du Nord, a été la plus^ad- 
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mirable des magistratures et est devenu, en plusieurs lieuK^ 
rorigine du plus légitime des pouvoirs. Nous voyons cette 
magistrature dans tout son éclat au milieu du W siècle et 
«n présence d*Âttila. Tandis que , sous Timpression de la 
terreur des Huns , tous les magistrats civils et militaires de 
Forganisation romaine abandonnent leur poste ; que les 
CuriaUs éperdus fuient à Fheure du péril, l'évêque seul, le 
magistrat de la loi morale nouvelle, enchaîné parle devoir 
et par la foi , reste k la tête du peuple , tantôt pour mourir 
avec lui, tantôt pour (lécliir le conquérant barbare, quel- 
quefois pour lui résister. On n'a qu'à consulter les marty- 
rologes, et on y verra les titres de cette phalange de saints et 
de martyrs au nombre desquels brillent saint Nicaise de 
Reims , saint Auiane d^Orléans , qui furent les vrais héros et 
les sauveurs de la Gaule. C'est ainsi qu'avant , comme après 
('invasion d'Âttila, beaucoup d'évêques, tels que nous voyons 
saint Privât et ^int Hilaire eu Gévaudan , se trouvèrent , en 
face des barl)ares, ks seuls guides et les seuls soutiens 
des populations abandonnées. La force des choses les fit 
ainsi les premiers et souvent les seuls magistrats de la cité. 
La composition de ce corps épiscopal primitif se prêtait 
éminemment à l'exercice d'une si haute et si difficile mission. 
C'est par l'élection populaire que se recrutait alors l'épis- 
copat C'est par l'élection qu'y était arrivé Sidoine Apolli- 
naire , le gendre d'Avitus , et qu'y entrait l'élite des hommes 
capables et vertueux, parmi lesquels on trouvait d'illustres 
avocats , tels que saint Loup de Troyes , et d'anciens com- 
mandants militaires, tels que saint Germain. Ainsi s'est 
formée , à notre avis , la première puissance des évêques 
de Mende ; et c'est pourquoi , en laissant de côté la question 
de saint Sévérien ,. nous considérons saint Privât comme son 
fondateur» et saint Hilaire comme le continuateur de l'œuvre 
et du pouvoir de saint Privât ; et c'est «'i juste titre que le 
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roi Dagobert jugeait ces deux grands évêqaes digoci d'aller 
reposer dans les caveaux de St. -Denis, presqu*aa rang des 
princes souverains. 

Quel pouvoir , en effet , peut se vanter d'une origine plus 
noble et plus légitime? Aucun acte de donation , aucun titre 
écrit sur le parchemin vaut-il ce contrat tacite entre une 
peuplade chrétienne et son pasteur , contrat cimenté à l'ori- 
gine par le sang d'un martyr ? 

Cette aut(Hrité ainsi établie put exister avec celle des con- 
quérants du Nord , que les Mérovingiens d'Austrasie firent 
exercer par des comtes; mais après Glovis II et sous les rois 
fainéants cette autorité d'origine étrangère semble , par suite 
de l'éloignement des lieux , du difficile accès de nos mon- 
tagnes et aussi du peu d'importance politique du pays, 
s'effacer à peu près complètement. La puissance populaire 
desévéques grandit et se consolide, au contraire, favorisée 
par ces circonstances. Elle ne disparut point dans la nou- 
velle organisation politique et administrative , opérée par 
Cbarlemagne; et lorsque , sous les successeurs de ce prince, 
les liens qui reliaient les provinces au pouvoir central , se 
relâchèrent de nouveau , cette puissance ne fit que se con- 
solider. 

Nous la voyons enfin prendre le caractère féodal, à l'exem- 
ple et en face de tous les autres petits pouvoirs locauj: qui 
se constituèrent par l'usurpation des officiers royaux, succes- 
seurs des anciens mùsî dominicx de Louis-le-Débonnaire. 
£n tête de ces derniers figurèrent d'abord pour notre pays 
les descendants* du missus dominicus Fulcoald , comte de 
Rouergue, qui portèrent en même temps, jusqu'au XP. 
siècle , le titre de comtes de Gévaudan , prétendant que 
rinvestiture du comté avait été donnée par le roi Raoul , 
en 932, pour Ermengaud , sixième comte de Rouergue. Le 
titre de comtesse de Rouergue et de Gévaudan fut encore 

8 
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porté par Berihe, fille unique de Hdgaes, neuvième comte 
de Ronergue, et morte en 1066. Sa succession donna lies 
à de longs débats mêlés de guerres , et , au XII*. siècle, le 
titre de comte de Gévaudan n*est plus porté que par l'évêque. 
Au-dessous de lui apparaissent déjà les vicomtes de Gévaudan 
( titre possédé par la famille des vicomtes de Milbaud) et les 
sept barons du Gévaudan. 

Nous n'avons pas à suivre de plus près la puissance épis- 
copale dans cette évolution obscure , au terme de laquelle 
nous trouvons la Bulle d'Or , qui lui apporte une consé- 
cration définitive; il sufiit d'avoir signalé son origine et ses 
premiers développements et d'en rechercher la trace dans les 
variations de la numismatique gévaudanaîse. Elle témoigne 
qu'avant cette dernière époque de la reconnaissance , par le 
roi , du pouvoir des évéques , ceux-ci semblent ne s'être pas 
attribué le droit de battre monnaie en leur nom. Après les 
monnaies au nom de Maximinus et de Telafius, qui corres- 
pondent à la deuxième moitié du VIP. siècle et peut-être an 
commencement du YIIP. , vient la série de monnaies frappées 
à Banassac, à l'effigie de saint Martin; et, si Ton peut dire que 
cette nouvelle série marque le progrès du pouvoir ecclésias- 
tique , elle prouve aussi que la puissance des évêques n'avait 
pas encore pris ce caractère o£Bciel de la souveraineté qui 
s'exprimait par le droit de battre monnaie. Cette dernière 
phase commence avec la Bulle d'Or et comprend la série des 
monnaies épiscopales proprement dites, sur laquelle M. Ignon 
a publié une notice dans les Mémoires de la Société d'agri- 
culture de Mende. 

M. l'abbé Brun , curé de Badaroux , demande à lire quel- 
ques passages d'un mémoire intitulé : Observations sur le 
Gévaudan. M. l'abbé Brun s'exprûne ainsi : 
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NOTE DE H. L'ABBÉ BRUN. 



Les siècles passés sont, pour la plupart, comme s'ils n'avaient 
jamais existé , tant l'ignorance de l'histoire locale est com- 
mune ; cependant les anciens , depuis les premiers temps , 
se sont donné des peines incroyables pour transmettre aux 
générations futures ce qu'il y avait de plus remarquable à 
l'époque où ils vivaient : tantôt ils ont érigé des monu- 
ments en mémoire de faits graves dont ils étaient jaloux 
de perpétuer le souvenir dans les âges postérieurs; tantôt 
ils ont imaginé de donner des dénominations propres aux 
lieux considérables ou témoins de grandes choses , afin que , 
par ces noms composés de plusieurs mots dérivant de leur 
culte , des rivières, des montagnes , etc. , ils pussent toujours 
conserver l'histoire de leur patrie et la faire parvenir aussi 
loin que possible. Chaque localité a ses annales gravées sur 
les pierres , sur les tombeaux , sur les monts qui dominent 
son sol. Quelquefois cette histoire s'est conservée par les 
traditions populaires et les actes publics. 

CAMP BOMAIN. 

Il est positif que le mont Milan a été une station des 
Romains : là on découvre des ruines qui en font preuve ; la 
tradition de Langogne est conforme à ce récit. 

Feu M. l'abbé Mercier, de Mende, m'a assuré, plusieurs 
fois , avoir trouvé sur ce mont des restes de lances romaines. 
La tradition des montagnes d'Aubrac est aussi vivante que 
celle de la plaine de Montbel, sur le passage et même le séjour 
des armées romaines. 

Sur un mamelon dominant le village de Chazos, commune 
de St.-PrézaI, où l'on découvre des ruines, feu M. l'abbé 
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Prouzet avait trouvé des restes de meule de moulin ambras, 
des charbons , etc. Il existe , vers le Sud-£st , un frag- 
ment de grande route battue et recouverte de graviers 
comme nos routes actuelles : preuve évidente qu'autrefois 
on employait le système actuel des routes. J'ai rencontré , 
en visitant ce lieu , un bouvier labourant ce reste de 
chemin : je le priai d'abandonner son œuvre. Une tradition 
assez bien établie fait présumer que là était une ville appelée 
Mimi, 

L'armée de César djut traverser la Lozère aux environs 
d'Alals. On découvre , à Goudoulous même , village de la 
commune de St. -AndéoUde-Clergue-Mort, un tronçon 
de grande route où la roue des voitures avait tracé des 
sillons dans le roc schisteux : ce qui suppose un vieux 
service. 

Sur la Lozère , on a découvert plusieurs, fois la même 
route se dirigeant vers Montbel ou Lannejols. 

CHATEAUX FORTS DES ENTIRONS DE LANUEJOLS. 

Il est certain qu'il y avait quatre châteaux forts placés aux 
quatre points cardinaux de Lanuejols, distants entre eux 
de 1 kilomètre environ, et un cinquième dans l'intérieur 
de la ville. 

Le premier ^ à l'Ouest : Chappietu Ce fort est renommé 
dans l'histoire du Gévaudan et surtout dans celle de la maison 
de Château-Neuf ; ses remparts ont encore plusieurs mètres 
d'élévation» et une plate-forme où six cents hommes pouvaient 
aisément manœuvrer. 

Le deuxième, à l'Est : Su-Geniez; au-dessus de VitroUes, 
au bout d'une montagne escarpée et fort haute, qui se pro- 
longe en dos-d'âne jusqu'au Masseguin; cette langue de 
montagne est protégée pat* deux profondes vallées , l'une au 
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Nord et l'autre au Midi. Jamais portion plus belle pour 
bâtir un fort qui dominât Lanoejols et pût protéger efiSca" 
cernent tout le Yaldoaex , ainsi que la route qui traversait 
la Loière, et venait aboutir vers Lanuejok II existe encore » 
dins cet endroit, une chapelle sous le vocable de St. -Gêniez- 
le-Gomédien , en grande vénération, où l'on porte les enfants 
pour obtenir de Dieu qu'ils marchent 

En 1834, je fis restaurer h chapelle dont je viens de parler; 
à peine quelques coups de pioche eurent-ils été donnés, que je 
découvris du sable autour de la chapelle ; je fis fouiller encore , 
et j'aperçus des ruines et l'emplacement d'une bâtisse coa* 
sidérable ; quoiqu'un bois se soit élevé sur cet endroit» 
il est facile de voir que des seigneurs chrétiens ont 
autrefois habité ce château, et y ont fait construire la 
chapelle précitée. La tradition ne m'a rien appris sur tout 
cela ; mais les pierres parlent. Depuis mon départ de 
Lanuejols , on a découvert , à quelques mètres plus bas, 
une abondante et magnifique fontaine bâtie par la main des 
hommes. 

TrcHsième château : Lu Prade. La Prade est un château 
constniit an fond du ruisseau de Brajon, au Sud-Est de 
Lanuejols. Ce fort avait besoin d'une sentinelle placée en vue 
de la ville, pour en recevoir les nouvelles et [les transmettre. 
Le corps-de-garde devait être au Pigeonnier, encore debout, 
presque au sommet de la montagne qui le séparait de la 
ville. Ce château existe avec des restes de tours; il appar* 
tient à M. de Mouchet , qui l'habite. 

Quatrième château : Chevillasse. Au Nord de Lanue- 
jols se trouvent les débris du fort de Chevillasse , sur une 
pointe de montagne très-élevée, protégée par de pro^ 
fonds ravins : la Fouon de Coulomb et lou Valat des 
Âubeyras, Ce château est le moins apparent ; cependant , il 
parait certain qu'il y en avait un ; la tradition populaire du 
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pays et les débris que l'on trouve. sur cette pointe en font 
foi. 

Cinquième château : La Bouissaunade. Enfin, un cin- 
quième château fort était dans la ville , sur une élévation , 
à quelques pas du village de Lanuejols ; il est si apparent 
qu'on y découvre des voûtes et des monceaux de débris. 

Il existe des fragments d'un aqueduc , connu de tous les 
habitants de Lanuejols , qui emmenait les eaux d'une source 
abondante , du côté de Vitrolles , à une distance de près de 
2 kilomètres ; on a , de distance en distance , découvert 
cet aqueduc , de la grosseur d'un homme. Il s'en est trouvé 
un second au champ del Vignal ; je l'ai vu ; il allait lecueil- 
lir toutes les eaux de ce champ. Ces aqueducs étaient si 
bien cimentés qu'il faut de grands coups de marteau pour 
en arracher des morceaux , et si bien couverts qu'ils sont 
parfaitement vides, malgré le cours des siècles. 

OSSEMENTS HUMAINS OBSERVÉS A LANUEJOLS. 

J'ai trouvé une pierre, à Lanuejols, on était gravé le 
mot Hermès; je priai instamment les ouvriers de con- 
servepce monument; mais, le lendemain , il fut taillé et 
placé au portail de la maison de Al. Second. Le territoire de 
Lanuejols n'est qu'un vaste cimetière, tant on trouve d'osse* 
ments humains ensevelis çà et là. Le cimetière actuel a été au- 
trefois bien plus grand. £n faisant enlever les terres de la 
partie de cimetière qui était devant l'église , et , après avoir 
dépassé la profondeur ordinaire des tombeaux, j'en découvris 
d'autres , faits en briques , où se trouvaient quelquefois trois 
têtes de mort ; mais , lorsque je fus arrivé au niveau de 
l'église, je ne poussai pas plus loin mes recherches. Le 
champ appelé de l'Église , éloigné de plus de 100 mètres 
de Lanuejols , du côté du monument romain , a été un vaste 
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cimetière où Ton découvre , en labourant , des sépulcres 
en briques renfermant trois ou quatre squelettes humains. 
Lanuejols a donc dû être une ville populeuse. 11 est vrai- 
semblable que la population de Mende a grandi par suite de la 
destruction de Javols et de Lanuejols. 

M. le Président remercie M. l'abbé Brun et regrette que 
ses communications n'aient pu être faites lorsque les ques^ 
tions auxquelles elles se rapportent oat été mises en dis- 
cussion. 

Divers mémoires sont présentés sur les questions du pro- 
gramme. Le Congrès renvoie ces mémoires au Comité de 
publication pour qu'ils soient imprimés , s'il y a lieu , dans 
le compte-rendu du Congrès. 

ALLOCATIONS. 

On passe à la discussion relative aux allocations. Voici le 
résultat des votes de l'Assemblée : 

Pour la continuation des fouilles à Javols , 300 fr. MM. de 
More, de Rouville et le docteur Blanquet, commissaires. 

Pour sondages à Lanuejols et ouverture de tombeaux près 
de Mende , 100 fr. M. de More , commissaire. 

Pour l'exploration d'un cimetière, 100 fr. M. Roussel est 
chargé de surveiller l'opération. 

Pour l'église de St. .-Jean de Villefort, 200 fr. M. le baron 
de Chapelain dirigera les travaux de restauration. 

Nota. Depuis cette séance, sur le rapport de M. de More, 
une nouvelle allocation de 300 fr. a été faite pour les fouilles 
de Javols. 

M. de Chapeiûn , organe de la ville de Mende auprès de 
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la Société française d'archéologie , la remercie d^avoir choisi 
la çaiMtale du Gévaudan pour y tenir la première partie du 
Congrès archéolc^iqae de France en 1857 ; il ne doute pas 
que cette faveur ne soit , pour les études archéologiques » le 
signal d'une ère nouvelle à Mende. Si Ton eût eu plus de 
temps pour étudier les questions du programme , le Congrès 
eût obtenu des réponses plus complètes aux questions qu'il 
a posées; mais ces questions, formulées par la Société 
française d'archéologie , seront examinées de nouveau par les 
archéologues du pays, et tôt ou tard elles seront résolues à 
la satisfaction de la Société , dont la mission est de répandre 
partout de bonnes semences, avec son désintéressement bien 
connu et sans prétention de récolter pour elle ce qu'elle a 
semé. 

M. de Caumont prend à son tour la parole : 

« Vous avez parfaitement compris, a-t-il dit , Monsieur le 
Président, la pensée qui anime la Société française d'archéo- 
logie: elle travaille, comme le font des misâoonaires, sans 
amour-itropre , avec un dévouement à toute épreuve , pour 
le progrès des études et la conservation des monuments , 
titres de noblesse que la France a trop long-temps dédaignés 
et qu'elle laisse trop souvent périr encore avec une déplo- 
rable indifférence. 

« Nous semons , comme vous l'aves dit , sans nous oc- 
cuper de la récolte , et notre principe est celoini : Senums, 
semons toigours, ricoUera qui pourra. 

« Permettez-moi d'ajouter que la ville de Mende a montré 
pour nos travaux du Congrès une sympathie dont nous 
sommes tous très-tonchés : deux prélats ( Monseigneur de 
Mende et Monseigneur du Puy ) sont venus nous aider de 
leurs lumières et nous ont accordé leur puissant concours. Je 
vois dans cette enceinte un nombre considérable d'ecclésias- 
tiques éclairés. M. le Préfet, le Gonsdt général et les prin- 



XXIV*. SESSION, A MËNDfi. 121 

cipaux fooctionoaires du départemeot nous ont aussi, malgré 
leurs travaux administratifs (le Conseil général était en ses- 
sion), donné des preuves manifestes d'intérêt en a^istant 
à DOS séances ; enfin, les membres de la Société d'agriculture 
de Mende et leur président, M. Roussel, ont rivalisé de zèle 
pour vous apporter le tribut de leurs recherches sur Fhis- 
toire du pays. 

« Recevez donc. Monsieur le Président, nos remercîments 
pour vous et pour la ville de Mende. Notre jeune secré- 
taire-général, M. de More, a droit particulièrement aux féli- 
citations de la Société française d'archéologie : car c'est lui 
qui nous avait sollicités pour que nous vinssions planter notre 
tente dans vos murs , et c'est lui qui a organisé les travaux 
de pette session avec un zèle auquel devaient céder toutes , 
les difficultés. 

« Il me reste à vous inviter, Messieurs, à vous réunir à 
la Société française d'afchéologie , Tannée prochaine, à Pé- 
rigueux , où elle tiendra la première partie du Congrès ar- 
chéologique de France : cette ville est pleine de souvenirs , 
peuplée de monuments de différents âges , dont un , la ca- 
thédrale St -Front, est le plus complet des temples à cou- 
poles qui existent aqjourd'hui en France. 

< A l'année prochaine , à Périguetup! » 

U Secrétairc-gêitnl io Coigrès, Le Sccrécairegéiêral de la Sociècé (ruçaise , 
E. DE MORÉ. Le Petit. 
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L'ÉGLISE SAINT-MARTIN DE LA GANOUMUE, 



Par m. l'abbé GIROU, 
Vicaire de la Canourgue. 



Le goût pour l'étude des arts et des antiquités natio- 
nales , qui distingue notre siècle , est an symptôme de bon 
augure. L'esprit d'observation, le bon goût, et surtout le 
besoin de remonter le conrant des âges, pour en étudier 
l'histoire jusqu'en ses plus intimes détails ; tout cela ne va 
pas sans un retour favorable vers les idées civilisatrices , 
vers le respect des traditions qui s'affaiblit trop aisément en 
France. Cet amour de l'archéologie deviendra de plus en 
plus populaire; car le caractère des temps modernes est tout 
pacifique , et nous aspirons aux tranquilles jouissances que 
procurent les travaux scientifiques et l'étude de nos origines 
nationales ou religieuses. 

£t déjà , quel élan autour de nous , pour les recherches 
savantes, pour la composition des ouvrages d'archéologie, 
pour la fondation des musées , pour les réunions et les ex- 
positions scientifiques , pour l'étude et la restauration intel- 
ligente des monuments anciens ! 

C'est surtout à l'égard des édifices religieux du moyen- 
âge que nous sommes en progrès. Il n'est plus permis au- 
jourd'hui de rester froid et muet devant une de ces basiliques 
du moyen-âge , que nos ancêtres ont plantées partout , sur 
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notre so] , comme des témoins chargés de nous transmettre 
rhéritage de leurs travaux , de leur science et de leur foi. A 
ce dernier point de vue surtout , les monuments religieux du 
moyen-âge nous sont bien cfaers. Nous aimons à lire dans 
ces chroniques de pierre le symbole de nos croyances. Noire 
bonheur est de renouer la chaîne de noire foi avec celle de 
nos pères , en restaurant ces murs que le marteau des ré- 
volutions démolit , en haine de la religion qu'ils proclamaient 
d'une voix si sublime. Nous ne sommes plus au temps où 
l'on trouvait que les hautes tours de nos cathédrales dépas- 
saient beaucoup trop le niveau de Tégalilé ; mais nous ne 
sommes pas moins éloignés de l'époque où l'on trouvait bar- 
bare ce qui sortait de la ligne droite et de la disposition 
symétriquement froide des temples grecs. 

Grâce à ce retour favorable , nous préférons , pour les édi- 
fices religieux , les constructions gothiques qui expriment si 
bien les pensées de la religion , et rendent, d'une manière 
si frappante , ses inspirations les plus divines. La réaction 
est faite; elle est déjà vieille de trente ans, et elle va tous les 
jours grandissant. La sollicitude du Gouvernement vient au 
secours des efforts de l'opinion publique qui a toujours droit , 
en France, à n'être pas délaissée. 

Après avoir créé le Comité historique des monuments^ le 
Gouvernement a prêté le concours le plus généreux à cette 
œuvre de restauration et de conservation , que notre Société 
désunie n*eût pu parfaire sans ce levier. Comme les barons du 
moyen-âge , il a versé l'or à pleines mains pour aider à 
construire de nouveaux édifices gothiques , et , naguère en- 
core, l'empereur Napoléon III signait , de cette main qui a 
signé tant de grandes choses, un décret pour l'érection, ou 
la restauration de plusieurs cathédrales magnifiques. 

Il faut que tout le monde seconde , dans la mesure de 
ses forces, ce bon vouloir de l'État; il faut que tous, tant 



124 CONGRÈS AHGHÊOLOGIQUE OB rRâNCE. 

que BOUS sommes , nous fassions des efforts courageux , pour 
faire connaître , aimer el protéger les édiGces de la religion. 
Il faut que le prêtre surtout , qui a la garde des pierres du 
sanctuaire , comme il a la garde du sacré dépôt qu'elles ren- 
ferment , tâcbe de les soustraire aux dévastations du vanda- 
lisme industriel, ou municipal , qui ne respecte rien (1). 

Il arrive souvent que les monuments les plus remarquables 
et les plus riches en souvenirs d*une contrée , sont isolés et 
comme perdus au fond de quelque boui^ade solitaire , loin 
du mouvement et du commerce des villes. Fleurs du désert , 
perles qui brillent sur des rivages inconnus, il ne leur a 
manqué, pour être estimés et admirés de l'archéologue et de 
l'artiste, que d'être restés un peu moins solitaires, un peu 
moins étrangers aux affaires de ce monde. Quelquefois cet 
isolement les protège contre le vandalisme barbare et contre le 
vandalisme civilisé , aussi redoutable que l'autre. Mais que 
de fois , hélas ! des édifices admirables de structure , et tout 
remplis de souvenirs , ont dû leur dégradation et leur ruine 
à cet isolement même! 

Yoiià rhistoire de l'église de la Canourgue que je voudrais 
faire connaître, autant qu'elle le mérite , à ceux de nos com- 
patriotes qui ne la connaissent pas encore. Je ne prétends pas, 
assurément , qu'elle soit une des plus dignes de l'admiration 
des amis de l'archéologie chrétienne. Ceux qui connaissent les 
magnifiques édifices que la foi de nos pères nous a légués, 
ne me pardonneraient pas cette exagération ^ si je disais que 
l'église de la Canourgue rivalise avec les plus beaux monu- 
ments de même style que possède la France. Toutefois , si 
l'on veut bien tenir compte des dégradations qu'elle a su- 
bies aux diverses époques de son histoire ; si l'on songe sur- 

(1) Cette dernière réflexion nous est surtout inspirée par Tétat 
du monument peu connu, auquel nous consacrons cette notice. 
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tOQt que nous ne la louons ici que par comparaison avec les 
autres monuments religieux de la Lozère « on nous pardon- 
nera nos éloges , et on nous saura bon gré de cet écrit, tout 
indigne qu'il est des membres éclairés de la réunion scienti- 
fique à laquelle nous l'adressons. 

L'bistoire de l'église de la Ganourgue serait , si nous avions 
le temps et les talents nécessaires pour l'écrire, l'histoire d'une 
contrée fort intéressante à bien des égards. Qui ne sait que les 
églises et les abbayes du moyen-âge sont , pour ainsi dire , 
le centre commun autour duquel gravitent tous les événe- 
ments d'une époque? En ce temps-là, le sort d'une contrée 
ne se séparait pas du sort de l'église où s'abriiait tout ce qui 
avait besoin de protection ; où siégeait tout ce qu'il y avait 
de savants et de lettrés ; où venaient demander pardon ces 
fiers barons qui ne savaient pas se passer de la bénédiction 
que Dieu donne sous les voûtes de ses temples. Mais ce 
point de vue n'est pas celui que nous avons choisi : notre 
dessein est de tracer une notice , simple et abr^ée , où nous 
indiquerons l'âge , le style , le pian , et l'ornementation de 
l'église de la Can€|urgne , avec une indication de ce qu'il 
serait nécessaire de faire pour sa restauration. 

Heureux si ce travail , que nous n'avons entrepris que 
pour la gloire de Dieu , inspirait à un Mécène des arts la 
pensée de vérifier si nous avons bien jugé cet édifice , et de 
solliciter, auprès du Gouvernement, son admission parmi ceux 
qui sont déclarés historiques ou nationaux ! 

L*église de la Ganourgue s'élève an centre d'une petite 
ville située à l'extrémité ouest du diocèse de Mende , non 
loin des rives du Lot , presque au fond d'une étroite vallée 
qu'arrosent des eaux fraîches et abondantes. Le nom de Ga- 
nourgue (en latin, Canonica), que porte cette localité, si- 
gnifie ville des chanoines , du mot Canourgé qui , dans le 
Languedoc , et même dans le dialecte du patois . actuel du 
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pays, veut dire chanoine. On appelait aiosi les prêtres 
réguliers qui vivaient sous une règle commune, et se 
liaient h Dieu par les trois vœux monastiques. Ceux de 
la Ganourgue suivaient la règle de saint Benoît II est 
croyable que ce lieu était inhabité quand ils s*y établirent. 
La solitude , la fertilité du sol et la beauté des eaux durent 
les y attirer. 

La première église dont il reste des traces à la Ga- 
nourgue , était dédiée à la sainte Mère de Dieu ; elle est 
nommée , dans quelques vieux cartnlaires , Sancta Maria de 
Canonica, Les quelques vestiges qu*on voit encore de ce 
sanctuaire , dans les bâtiments actuels de la Gendarmerie , 
paraissent avoir été enclavés , plus tard , dans les fortifica- 
tions de la ville. Ils accusent une construction romane , as- 
sez soignée. Nous croyons, toutefois, que ce qui nous reste de 
cet oratoire , et ce que les anciens du pays se souviennent 
d'en avoir vu , n'appartient pas à la chapelle primitive. Il 
nous paraît incontestable que la fondation de Ste. -Marie de 
la Ganourgue remonte à la plus haute antiquité. Nous sa- 
vons qu'elle existait long-temps avant l'église actuelle^ dont 
l'antiquité est déjà bien respectable , comme nous le verrons 
bientôt. 

La tradition nous assure qu'on y invoquait Marie, sous le 
nom de Notre-Dame de la Blonde , en mémoire de la pro- 
tection qu'elle y accordait contre les reptiles venimeux , au 
nombre desquels la crédulité plaçait autrefois les sala- 
mandres, dites blondes^ en langue vulgaire. (Ne serait-ce 
pas plutôt Notre-Dame-la-Blonde, ainsi nommée de la cou- 
leur des cheveux de la Madone vénérée dans ce lieu ?) 
Quoiqu'il en soit, bien des personnages illustres vinrent 
prier et invoquer Marie sous les voûtes de ce sanctuaire. 
Plusieurs fois ils lui firent , eu mourant , de grandes lar- 
gesses. Les titres de ces donations, écrits en latin, et par- 
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Tenus jusqu'à nous , sont admirables de foi et de piété en- 
vers la Reine du del. 

Le souvenir de ce premier temple serait plus précieux 
encore s*il était incontestable , ce que nous n'avons pas le 
temps d'examiner ici ; mais nous croyons , pour plusieurs 
motifs graves , que les évoques du Gévaudan ont siégé à 
la Canourgue , après la ruine de Javols. 

La perte des archives de la ville , brûlées en 93 , rendra 
toujours difficile l'éclaircissement complet de ce point d'his- 
toire. Louvreleul affirme , sur la foi de ces archives , que les 
évêques des Gabales ont siégé à la Canourgue. 

L'église actuelle, que nous allons décrire, s'élève à côté 
de l'ancienne , et est dédiée à saint Martin le Thaumaturge. 
Elle fut , selon toute probabilité , commencée à cette époque 
de renjiissance et presque de résurrection, dont l'an 1000 
donna le signal. Quand les terreurs causées par la croyance 
universelle , en Europe , que le monde allait finir avec le 
X^ siècle, eurent cessé, on se mit à l'œuvre avec une 
ardeur incroyable. On saluait avec transport l'aurore d'un 
monde nouveau. On s'efforçait, en relevant toutes les ruines , 
d'oublier le passé qui avait été rempli de tant de misères et 
de crimes. C'est vraiment de cette époque , observe M. Gui- 
zot , que datent les commencements de la civilisation mo- 
derne. C'est alors seulement que la féodalité et la couronne 
s'organisent 

Lorsque le besoin d'être protégé contre les fureurs de la 
guerre, ouïe besoin, plus impérieux encore, de se rap- 
procher de Dieu , eurent groupé , autour de Téglise et du 
monastère de la Canourgue , de nombreuses habiuiions , il 
fallut agrandir l'enceinte de la maison de prière. 

Tout le monde sait que les religieux réguliers étaient au- 
trefois les plus habiles architectes et les plus courageux en- 
trepreneurs. L'étude des sciences et le goût des arts s'étaient 
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réfugiés dans les monastères , senls asites où les tratanx 
de Tesprit pussent fleurir , dans ces temps de luttes et 
d'invasions. Les religieux, d'un même ordre mettaient 
en Togne le même style architectural. De là vient , qu'en 
parcourant les églises de plusieurs contrées voisines , on re- 
marque souvent entre elles des traits frappants de ressem- 
blance. 

Il y avait aussi, au moyen-âge, et surtout à une époque 
moins reculée que celle dont nous parlons , des loges maçon- 
niques, ou associations laftiues de francs-maçons venus des 
écoles italiennes, et surtout de Milan. Ces corporations 
jouissaient , dès le XP. siècle » de privilèges et de fran- 
chises qui leur furent long-temps garantis par les sou- 
verains et confirmés par les papes. Des artistes grecs, s'étant 
mêlés aux francs-maçons , leur apprirent les procédés byzan- 
tins , et , dès-lors , les coupoles à pendentifs, les peintures 
murales et les mosaïques de Gonstantiriople enrichirent les 
créations de l'art italien. Tous les frères, liés entre eux par un 
contrat d'hospitalité , de secours et de mutuelle protection , 
voyageaient en. sûreté et à peu de frais, ils étaient aimés et 
vénérés à l'égal des moines qui Tétaient si tendrement à ces 
âges de foi naïve et ardente. Souvent les peuples et les plus 
grands seigneurs, suivis de leurs châtelaines , venaient char- 
rier les matériaux et travailler avec courage au saint labenr où 
l'on gagnait l'indulgence de ses fautes. Pour se faire une 
idée du zèle que les populations mettaient à ces travaux , 
qu'on lise une lettre qu'Haiuion, abbé de St. -Pierre de 
Dives, écrivit, en 1145, aux religieux de Fustebury, en 
Angleterre. 

L'église de la Canourgue fut-elle construite par les loges 
maçonniques? C'est ce que nous ne saurions prouver, mais 
ce qu'indiquent quelques traits de ressemblance avec d'autres 
monuments de même style et de la même époque. Il est 
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aussi croyable que ce moDument fut construit sous la di- 
rectioD des moines de ia Ganourgue. 

Quoi qu'il eu soit , les architectes employèrent , pour les 
murailles , le moyen appareil , composé de pierres de taille , 
d'une dimension considérable , inégales entr'elles , mais bien 
polieis et parfaitement liées par du ciment. Toutes les arcades 
et les colonnes sont construites en grand appareil. Il est 
digne de remarque que les matériaux , amenés de carrières 
éloignées, sont choisis avec grand soin. Ils sont d'un grès 
moins rouge et plus beau que celui des terres de la Ganour- 
gue , lequel manque de finesse et de solidité. 

Bâtie sur un pian assez vaste , qui est celui de plusieurs 
belles églises romanes, elle avait autrefois 35 mètres de lon- 
gueur, 6 de largeur à la nef, et 16 d'élévation sous clef de 
voûte. £lle a trois nefs , pas de transept, une abside autour 
du sanctuaire , et sept chapelles rayonnant autour du chœur. 
Dans les églises du moyen-âge, ces chapelles sont, pour l'or- 
dinaire, en nombre impair » et l'on croit qu'il y a dans leur 
rayonnement autour du chœur une intention mystique, celle 
de rappeler la couronne d'épines du Sauveur , ou les nimbes 
des saints. Rien n'est plus touchant que ce naïf symbolisme. 
L'église de la Ganourgue , dont le plan primitif a beaucoup 
d'analogie avec celui de la belle ^église d'Issoire on avec 
celle de Gonques, dans le Ronergue, est aujourd'hui bien 
déchue de son ancienne splendeur. On est saisi, en y entrant, 
d'un sentiment pénible , car on s'aperçoit bientôt que la 
hardiesse et la hauteur des voûtes sont en disproportion avec 
la longueur de l'édifice, encore masquée par une lourde 
tribune en bois, grossièrement construite. La longueur dans 
œuvre est aujourd'hui de 23 mètres seulement , depuis la 
porte d'entrée, ouverte à l'Occident, jusqu'à la chapelle du 
rond-point de l'abside, y compris la largeur occupée par 
l'autel. L'élévation de la grande nef n'est plus que de 15 

9 
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mètres , 4e pavé ayant été exhaussé de 1 mètre , par saite 
des atterrissements si fréquents de ce sol d'ailuvion. L'édiûce 
avait cinq travées, à partir du chœur; aujourd'hui, il n'en 
a plus que trois. 

Le clocher, ou coupole de forme byzantine , qui surmon- 
tait la grande porte , en face du sanctuaire , détruisit , en 
s*écroulant , les deux travées, qui n'existent plus , mais dont 
les traces se voient encore dans deux maisons voisines de 
l'édifice. L'une de ces maisons renferme un pan de muraille 
qui fit, autrefois, partie de la façade occidentale de l'église. 
Un acte notarié, conservé dans les minutes d'un notaire de 
la localité , parle de ce clocher , de sa chute , des dégâts 
occasionnés à l'édifice , et fixe la somme qu'ont coâté les ré- 
parations , laites sous la direction de deux architectes de St- 
Genîez. La chute de la coupole eut lieu en l'année 1670 (1). 

Le clocher actuel , construit sur une des travées du bas- 
côté méridional , est une tour moderne , carrée , beaucoup 
trop massive et peu en harmonie avec le reste de l'édifice. 

Un examen un peu attentif des caractères architectooiques 
de la partie la plus ancienne de l'église de la Canourgoe 
suffit pour convaincre les moins exercés que cet édifice fut 
commencé dans les premières années du XI*. siècle. C'est , 
du reste, de cette époque que datent les plus vieux monu- 
ments religieux de la France. Ceux qui sont antérieurs à 
ces temps sont très-rares , soit à causo de la négligence 
que mettaient à les conserver des hommes qui comptaient 

(1) Les deux arcliUecties de St-Goniez, dont il s^agit, étaient les 
sieurs Parale et Tarayre.« Par acte du 9 avril iSSO, reçu par M*. Ber- 
nard Quarante, notaire royal à la Canourgue, fut passé un bail de 
prix fait, relatif aux réparations à faire dans Tégiisede ladite ville.... 

Il appert encore, dMn acte daté du 20 novembre 1685 , reçu par M^ 
Perler, notaire royaï à la Canourgue, que les architectes susnom- 
més voulaient alunidoiiner les travaux , feute de patentent, etc. 



NOTICE SUB l'église DE LA GANOUB6UE. 131 

bientôt mourir, soit parce que les premières églises» la 
plupart bâties en bois , étaient facilemeot devenues la prme 
des flammes, ou avaient été dévastées par les guerres qui 
déchirèrent si long- temps notre pays. 

Ce qui est certain, c'est que Téglise de St. -Martin 
existait avant Tannée 1060 , comme l'atteste la charte de 
donation du monastère de la Ganourgne à l'abbaye de St.-- 
Victor de Marseille, par Aldebert dé Pyre, évéque et sei- 
gneur des Cabales. Ce temple y est appelé : nobilis Ëcclesia, 
R in honore S' Martini confessons constructa , olim posses- 
« sionibns et facnltatibus atque maximis miracolis ibî a Deo 
« perpetratis decorata (Dom Mabillon). 

Quoique commencée avec le XI*. siède , l'église de la 
CanQurgue ne fut pas terminée avant la fin de la pé- 
riode romane-byzantine. La partie inférieure seulement, 
jusqu'au-dessus des collatéraux, appartient à l'époque ro- 
mane; encore faut-il en excepter quelques chapelles dont 
nous parlerons ailleurs. Les archivoltes des travées sont à 
plein-cintre, mais d'mégale grandeur. Les travées du bas 
de l'église, vers l'entrée , étaient beaucoup plus longues que 
celles qui sont plus voisines dn chœur. Cette disposition 
favorable à la grandeur de l'édifice. Test bien plus encore à 
l'effet général de la perspective. L'intrados des arcades est 
seul visible; il est bien fini. L'extrados est en retrait, de 30 
centimètres , au-dessous de Tarcatitre que forme le mur de 
la grande net * 

La partie supérieure du monument, à partir de la hauteur 
des arcades des travées , est de l'époque de transkion. Ici 
l'arc (^val remplace déjà le plein-cintre. Il règne dans les 
arcades formées par les arêtes de la voûte de la a^» et 
s'élance , avec une grâce admirable, au chevet dont les arêtes 
sont portées par des colonnettes légères , espèces de tores , 
tantôt doubles, tantôt sinif^ , soutenus par k coniicfae 
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qui r^ne autour du chœur. Ces entre-colonnements sont 
percés de sept fenêtres ogWales, à deux compartiments, 
déterminés par un meneau prismatique assez massif : ce qui 
ne nuit pas au coup-d'œil, vu l'élévation à laquelle les 
fenêtres sont placées. Le tympan, au-dessus de Togive gé- 
minée que forme le meneau, est rempli d'ornements, tels 
que trèfles, cœurs, croix et feuillages, dont la forme varie 
à chaque fenêtre. Les ouvertures qui éclairent le haut de la 
nef sont à plein*cintre , sans ornements : nouvelle preuve que 
Téglise fut terminée à l'époque de transition , alors que les 
architectes n'abandonnaient le plein-cintre qu*à regret et 
n'employaient que sobrement les procédés nouveaux. 

Du reste, la forme de l'ogive , dans l'église de la Canour- 
gue , est généralement primitive. C'est même , en quelques 
endroits et surtout au chevet du chœur , ce que les archéo- 
logues appellent pleinn^intre brisé. Elle n'est en liers-point 
que dans deux chapelles tumulaires. On n'y voit nulle part 
l'ogive à lancette, avec ces formes gracieuses , si déliées , qui 
semblent vouloir s'élever vers les cieax. L'église de la Ca- 
nourgue, a pourtant, quelques arcades en talon ou accolade, 
ouvrage de la première moitié du XVI*. siècle. On les re- 
marque à l'encadrement d'une baie , percée dans le sanc- 
tuaire, au-dessus du maître-autel et au-dessus de l'autel 
d'une chapelle qui sert actuellement de sacristie. L'armiKritim 
Euchartstietnn, qui se voit dans le chœur , est aussi formé 
par une belle arcade en talon. La porte principale, à ogive 
formée de plusieurs tores d'inégale épaisseur , et la rosace 
simple, mais belle, qui la surmonte, portent les caractères 
de l'architecture du XII*. siècle. 

Les piliers qui supportent l'édifice, sont au nombre de six. 
On en comptait dix quand l'église existait dans son inté- 
grité. Ces piliers se composent d'abord d'un stéréobate carré, 
sans ornements, haut de 30 centimètres, surmonté de deux 
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tores. Cette base est aujoard'hui cachée par rexhaassement 
du pavé. On peut la voir au rez-de-chaussée de la maison de 
M. Paradon , voisine de Téglise. Le pilier porté sur cette 
base, est carré, ayant, sur le milieu de ses quatre faces, quatre 
colonnes rondes engagées. Ces colonnes sont bien finies et 
formées de blocs enclavés dans le pilier, ou appuyés seulement 
sur le bloc inférieur. La disposition et la forme des piliers de 
l'église de laCanourguene manquent pas de grâce ni d'élégance. 
Dans les bas-côtés, et à la naissance des arcades des travées^ la 
colonne se termine en chapiteau habilement fouillé. A l'un, ce 
sont des feuillages variés ; à d'autres, des animaux fantastiques 
ou des figures grimaçantes. La corbeille d'acanthe est presque 
complète sur quelques-uns: preuve que l'introduction de 
l'art grec avait eu déjà lieu lors de l'érection de notre édifice. 
Malheureusement un certain nombre de chapiteaux attendent 
encore le ciseau du sculpteur ; il est croyable aussi que la 
négligence et le vandalisme , dont cette église a été souvent 
la victime, ont dû faire remplacer quelques chapiteaux par 
ces cubes informes qui déparent les piliers, en plusieurs en- 
droits. A l'intérieur de la grande nef, les colonnes qui ornent 
les piliers montent jusqu'à la naissance des arêtes , et sup- 
portent la retombée de l'arc ogival, formé par la voûte , 
au-dessus de chaque travée. Le chapiteau qui termine ces 
colonnes est un carré , fait en saillie sur un simple boudin. 
Ici la sévérité et la sobriété d'ornements paraissent excessives. 
. Les collatéraux sont à plein-cintre. Du côté des murs ex- 
térieurs de l'église, des colonnes , engagées dans la muraille, 
correspondent à celles des piliers pour supporter les arcades 
des voûtes. Mais, par une disposition remarquable et d'un 
bon effet, les chapiteaux correspondants, ou vis-à-vis, ne 
montent pas à la même hauteur. Ceux de la colonne, du 
côté des murs de l'église, sont beaucoup plus bas, et l'in- 
tervalle ; pour arriver jusqu'à l'arceau du bas-côté , est 
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rempli par des colonnettes bien sculptées » à chapiteaux fort 
curieux. Malheureusement ces colonnettes ont beaucoup 
souffert et même ont dû être remplacées, sur pluâeurs 
points. 

Un mot sur les sept chapelles ou édicules. Dans quelques 
églises, eUes s'étendent le long des bas-côtés. Ici, comme à 
St-Paul d'Issoire, elles régnent seulement autour de l'ancien 
chœur. Leur nombre impair fait comprendre , tout de suite, 
qu'il y en a une au rond>point , derrière l'abside. Presque 
toujours , dans la pensée des architectes , cette chapelle était 
destinée à la Sainte Vierge. C'est pour cela qu'elle était 
édifiée avec un soin tout particulier , et embellie avec cette 
prédilection des artistes du moyen-âge pour tout ce qui tou- 
chait à la douce Reine des Anges. A la Ganourgue , cette 
chapelle est bien construite. Elle est romane , avec une voûte 
en cul-de-four , et percée de trois petites fenêtres en plein- 
cintre. Celle du milieu est bien conservée ; les deux autres 
ont été maltraitées par les maçons du XIX*. siècle. Les arcs 
formés par la retombée de la voûte , au-dessus des fenêtres, 
sont supportés par de gracieuses colonnettes à chapiteaux ornés 
de fleurs et de figurines, que Thorrible badigeon empêche seul 
d'admirer. Des deux côtés de la fenêtre du milieu , les co- 
lonnettes sont disposées par paire. Les deux autres fenêtres 
ont chacune une coionnette unique , presque engagée dans 
l'épaisseur des murs qui soutiennent la voûte. Au-dessous des 
colonnettes règne une corniche, dans tout le pourtour de l'édi- 
cule; une autre corniche décore le mur, à la naissance du 
cul-de-four. A l'entrée de la chapelle , deux colonnes 
engagées , à chapiteaux de feuilles d'acanthe , soutiennent 
l'arcade. 

Cette chapdie , autrefois dédiée à saint Firmin , possède 
encore quelques reliques de ce saint évêque du Gévaudan. 
Nous les avons vues , nous-même , dans une châsse en 
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pierre , de la forme comoiune aux tombeaux des an- 
ciens. Cet édicale est maintenant sons le vocable du Sacré* 
Gœnr. Nous reg^rettons beaucoup qu'on n'ait pas cm devoir 
le rendre à la Sainte Vierge ( L*antel , de forme moderne et 
trop coquette , est très-peu en harmonie avec le style de 
Fédifice ). 

Les deux chapelles placées à droite et à gauche de celle qui 
vient d'être décrite, sont d'un style tout différent Elles appar- 
tiennent à répoque ogivale; nous inclinons même à les croii^ 
postérieures de beaucoup à la construction des voûtes de la nef. 

Eu les examinant avec soin, on peut se convaincre qu'elhes 
ont été percées dans un ancien mur de construction pri- 
mitive. 

Ces chapelles ont des fenêtres ogivales , à meneaux , pa- 
reilles à celles du chevet , mais considérablement plus 
hautes. L'une d'elles sert de sacristie. Il est fâcheux qu'on 
se smt vu forcé de la retrancher ainsi de cette Couronne sym- 
bolique qui environne le chœur. 

Les deux chapelles suivantes sont romanes ; elles diffèrent 
peu de celle de l'abside; mais , ici , l'on a cru devoir rem- 
placer les fenêtres romanes par une grande fenêtre ogivale à 
meneau : réforme inintelligente , qu'il faudra réparer si le 
monument est un jour classé. 

Les deux dernières chapelles sont ogivales. Celle du côté 
méridional est belle et bien conservée. Les arêtes de la voûte 
se réunissent à une clef garnie d'un écusson, avec une 
inscription gothique. Le badigeon dont cette inscription est 
chargée nous a toujours empêché de la déchiffrer. 

La chapelle qui occupe le côté septentrional , vis-à-vis , 
est plus moderne ; la voûte est unie et ne répond pas à l'élé- 
gance de ses voisines. La fenêtre a surtout besoin de res- 
tauration. 

Vers le milieu des murs des collatéraux» on voit deux grandes 
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arcades soutenues par de hautes colounettes , à chapiteaux , 
et destinées à embellir deux grandes fenêtres romanes. , qui 
n'existent plus. Celle du côté méridional ne pourra même 
être percée que lorsqu'on aura dégagé l'édifice , à l'exté- 
rieur, en enlevant les constructions qui y sont adossées. 
Plus bas, en allant vers la grande porte d'entrée , se trouvent 
des chapelles tombales : deux (Rivales et deux du XYP. 
siècle. Les ogivales ont des armoiries. L'une est surmontée 
de l'écusson des marquis de Caniihac , lequel se trouve en- 
core sur les murs de la grande nef. Il porte d'azur, au lé- 
vrier rampant d'argent , colleté et ongle de gueules , à la 
bordure componée d'argent L'autre chapelle tombale , vis- 
à-vis , est surmontée d'un écusson qui est demeuré long- 
temps caché. Cet écusson contient trois chevrons , dans le 
cœur de l'écu , et un chef sur lequel on voit trois fers de 
lance , ou trois fraises (1). 

£n lisant ces lignes , on sera peut-être tenté de penser 
qu'un pareil mélange de styles doit nuire à l'effet de l'en- 
semble du monument. Hâtons-nous de dire qu'il n'en est 

(i) Cet écusson, appartenant à quelque haut personnage , est, aTee 
celui des Caniihac, le seul blasonné parmi tous ceux qui se trouvent 
dans Téglise. Ceux des autres chapelles, et ceux qui ornent les clefs 
de voClte de la nef, ne paraissent pas avoir reçu d^armoiries. 

L'écusson des Caniihac se retrouve dans celui des armes de la ville 
de la Canourgue. Un acte de paréage, entre Philippe-le-Bei , roi de 
France , et le seigneur marquis de Caniihac , statue que la seigneurie de 
la ville , et dépendances , sera désormais jumelle et égale entre le 
roi et ledit seigneur. Cet acte est de Tan 1299. C*est en conséquence 
de Tacte de paréage que les armes de la ville de la Canourgue sont : 
Parti, au premier d'azur, à une fleur-de-lis et une demie d'or; au 
deuxième d'argent à un lévrier courant en bande , de sable accolé d*or. 

Nous ne saurions trop remercier ici M. Paradon , de la Canourgue , 
si savant en héraldique , à l'obligeance duquel nous devons ces rensei- 
gnements et une foule d'autres , épars dans cet écrit. 
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rien. Les deux styles s'harmonisent bien ensemble, et ferment 
un tout gracieux et plein de majesté. 

Encore un mot au sujet de Tabside du chœur. On croit 
généralement que le sanctuaire a conservé sa forme prisiitive , 
et qu'il a eu, de tout temps, ce rideau de murailles, percé 
de deux portes , qui intercepte la vue des deux chapelles ab- 
sidales. Notre opinion, bien arrêtée, est qu'on se trompe. Le 
pourtour du sanctuaire était autrefois percé de cinq arcades 
étroites, ouvrant vis-à-vis des chapelles qui leur corres- 
))ondent. Au pied de la maçonnerie dont le chœur se trouve 
maintenant environné , on peut voir encore la base des pi- 
liers qui soutenaient les arcatures dont nous parlons. On les 
rétablira , nous le croyons , si le monument est un jour 
restauré. Outre les avantages qu'y trouverait la piété des 
fidèles qui aiment tant à voir le sanctuaire, l'édifice n'y 
gagoerait-il pas en beauté et en perspective , en mystérieuse 
profondeur? Il suffit d'avoir vu , dans quelques églises , ces 
arcades du sanctuaire, qui semblent apparaître dans un loin- 
tain majestueux , pour comprendre ce que gagnerait , à la 
restauration que nous indiquons, l'église de la Canourgue. 

Hélas! quand ces désirs se réaliseront-ils? Seront- ils tou- 
jours des rêves et des illusions ? 

Avant déterminer cette notice disons, pour la dernière fois, 
qu'il y a peut-être peu d'églises en France où le marteau des 
barbares civilisés ait fait autant de mai qu'à celle de la Canour- 
gue. Ce temple a vu , dans ses murs, les orgies sacrilèges de 93. 
L'anarchie, à la face échevelée, s'est plus d'une fois suspendue 
aux cordes de ses cloches, et, pourtant, ce ne sont pas des ré- 
volutionnaires qui ont mutilé ses colonnes et dégradé ses murs. 
Quelques hommes , plus stupides sans doute que méchants, 
semblaient avoir pris à tâche de rendre ridicule un sanctuaire 
qui méritait pourtant quelques égards. Nous concevons à 
peine, aujourd'hui, tant de dépravation dans le goût et lesen-* 
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timent des arts. Pour agrandir uu banc , pour faire place à 
des toiles hideuses , ou a mutilé les plus beaux morceaux , et 
brutalement compromis la solidité de Tédifice. 

C'est à nous , si nous a?ons un peu de zèle pour la maison 
de Dieu , à réparer ces outrages par une restauration com- 
plète. Ce vœu, je le fais pour tout ce qui a besoin de restau- 
ration parmi les monuments religieux de notre Lossère. 
Tâchons d'arracher , au génie de la destruction , ces édi- 
fices,' œuvres d'une piété sincère , d'une foi chaleureuse, 
d'une éternelle reconnaissance ! Nous devons être prêts à 
jeter le cri d'alarme partout où se manifestera l'intention 
de renverser, partout où se fera entendre le bruit des pics 
et des leviers de fer des démolisseurs. A mesure que les 
années s'accumulent sur nos monuments , il faut se bâter de 
relever chaque pierre qui tombe , de peur que nous n'ayons 
bientôt plus que des ruines pour marquer la place où ils 
s'élevaient avec tant de majesté. Nous les voyons, avec 
anxiété, se courber comme des vieillards, et plier, en quelque 
sorte , sous les efforts du temps. Prêtons-leur notre appui 
Nous sommes bien froids, si nous sommes indifférents à leur 
perte. Ils gardent tous nos souvenirs et nos reliques les plus 
chères. Toutes les pierres y ont une voix. Chaque dalle usée 
des sanctuaires nous rappelle ces générations de nos aïeux 
qui sont venues s'y agenouiller, dans la simplicité de leur coeur 
et la ferveur de leur foi. Il semble que ces souvenirs , à me- 
sure qu'ils s'enfoncent dans le lointain du passé , doivent 
nous être plus chers et plus doux. 

Qu'il nous soit permis , en terminant , de rendre un pu- 
blic hommage de reconnaissance , au nom de tous les amis 
de l'art chrétien , à M. le Curé de la Canouiigae, à qui notre 
église doit beaucoup de restaurations intelligentes , et qui se 
propose d'en faire de plus importantes encore. Les colonnes 
mutilées, qui sont si nombreuses, semblent faiHB, nuit et jour, 
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ua appel touchant à son zèle. Nous sommes sûr que cette 
voix sera un jour entendue. 

L'ornementation de l'église de la Ganourgue laisse beau- 
coup à désirer. Là , surtout , il reste encore bien à faire. Les 
tableaux sont au-dessous du médiocre; les boiseries mal 
faites ; les autels peu en rapport avec le style de l'édifice. 

Les vitraux seuls , qui sont tous modernes , sont dignes 
d'éloges. Ils sont sortis des ateliers de M. Emile Thibauld, de 
Clermont, véritable artiste chrétien , que nous ne saurions 
trop recommander à nos confrères , en les conjurant de sa- 
criûer, le moins possible, le bon goût et la valeur artistique 
des vitraux au bon marché. 

Il ne nous reste plus qu'à demander indulgence pour ce 
petit travail j écrit à la hâte, et qui n'a d'autre but que de 
payer une dette de reconnaissance filiale à 'une église où nous 
prions depuis de longues années déjà , et où nous ne levons 
jamais les yeux sans éprouver le vif désir de pouvoir con- 
tribuer , en quelque chose , à la réparation des outrages 
qu'elle a soufferts. 



IKOTICE 

SUR 

L'ÉGLISE NOTRE-DAME DE QUÉZAC, 

Lue au Congrès archéologique. 

Par m. leB«°. de CHAPELAIN, 

Membre du Conseil de la Société française d'archéologie. 



Nous aurions vivement désiré qu'il nous eût été donné de 
tracer l'historique complet de Notre-Dame de Quézac. Mal- 
heureusement nous n'avons pas pu trouver de documents 
assez certains , pour remonter à l'origine et à la cause de la 
dévotion primitive* de nos pères envers ce sanctuaire pri- 
vilégié. 

Quelques-uns des lieux saints, qui attirent l'ai&uence des 
pèlerins , ont pour origine la résidence , le martyre ou 
quelqu'aclion remarquable des saints que l'Église honore : 
telle est la grotte on saint Privât , i'apôtre du Gévaudan , et 
peut-être son premier évêque, fut découvert et ensuite mas- 
sacré par les barbares du 111% siècle. D'autres lieux doivent 
leur célébrité à des miracles éclatants, auxquels la foi ne nous 
ordonne pas de croire , mais que la religion nous prescrit de 
respecter , et que la prudence nous interdit de contredire. 
Enfin , il y en a beaucoup en faveur desqueb il existe une 
dévotion justifiée par des grâces incessantes , des miracles 
même qui , pour être personnels à ceux que la foi anime , 
n'en sont pas moins une preuve de la prédilection de Dieu et 
des saints en leur faveur. On peut dire de cette dévotion 
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qa^elle existe , parce qu*elle existe ; c'est-à-dire sans cause 
connue. On va faire un pèlerinage , parce que Ton sait que 
d'autres y ont obtenu des grâces ; et des grâces s'y accordent» 
parce que, dans le grand nombre des pèlerins, quelques- 
uns se trouvent en position d'être exaucés. C'est dans cette 
catégorie de pèlerinages que nous rangerons le sanctuaire de 
Notre-Dame de Quézac. 

Nous n'a\'ons pas la prétention de faire une histoire de 
cette église , nous le répétons : car , outre notre impuissance 
qui nous arrêterait bientôt , nous avons contre nous le défaut 
de matériaux et l'insuflisance de la tradition; mais nous 
essaierons de coordonner les divers monuments que nous 
avons entre les mains , et que nous devons à la bienveillance 
de Mg'. Foulquier, noire pieux évêque, toujours si désireux 
d'aider tout ce qui peut contribuer à la gloire de Marie, 

Le premier monnment écrit que nous ayons sur Notre- 
Dame de Quézac est une bulle du pape Urbain Y , par la- 
quelle ce souverain pontife établit un chapitre collégial au lieu 
qui nous occupe. Jusqu'à cette époque,, l'église de Quézac 
était un prieuré. Le titulaire de ce bénéfice résigna entre les 
mains du pape , et le collège put être établi de plein droit. Il 
fut composé d'un doyen , d'un sacristain et de six chanoines ; 
tous devaient être prêtres ou le devenir dans le délai d'un an, 
sous peine d'être privés de leur bénéfice. Urbain institua 
aussi, au même collège, un diacre et un sous-diacre : ceux-ci, 
dit la bulle , auront droit aux canonicats vacants s'ils en sont 
dignes, à la condition d'être élevés au sacerdoce dans Tannée. 
Les membres du chapitre sont séculiers, ils doivent, néan- 
moins , habiter et vivre en commun , au moyen des revenus 
de l'église; et, s'il y a un excédant, il doit être partagé par 
personnes. Nous voyons, dans des actes postérieurs, que le 
doyen avait double part Le doyen , chef du chapitre , est 
chaîné de tout ce qui regarde les personnes ; le sacristain, de 
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tout ce qui concerne le service de la paroisse ; il est curé. 

Le pape se réserve la première nomination des membres 
du chapitre ; mais la bulle dispose que, lorsque plus tard» il 
surviendra des vacances, les survivants les rempliront » par 
voie d'élection, à la charge, par les élus, de faire confirmer leur 
nomination par le prieur du monastère d'Isfnignac, de Tordre 
de saint Benoît. Nul ne pourra être élu et confirmé, s*il n*e$t 
originaire de la ville on du diocèse de Mende. Le pouvoir 
d'élection conféré au chapitre est attesté par on manuscrit 
appartenant aujourd'hui à l'église de Quézac et où nous li-< 
sons, f°. 366, v^ , que, en 1627, le chapitre élut pour 
doyen M*. Pierre Martineao, du diocèse de Lusson, en rem- 
placement de Balthasar de Grégoire, qui venait de mourir. 

Telle est la teneur de cette bulle, qui est datée d'Avignon, 
le troisième jour des calendes de mai et la troisième année du 
pontificat d'Urbain V, c'est-à-dire le 28 avril 1365. 

Nous devons dire ici, tant pour celte bulle que pour les 
quatre autres dont nous aurons à parler , que nous n'avons 
point vu les originaux , mais seulement des copies ; elles nous 
inspirent cependant la plus entière confiance , car elles pro- 
viennent des anciennes archives du chapitre de Quézac. Le 
corps de l'écriture, qui est le même pour toutes, nous pa- 
raît être de la fin du XVII*. siècle. On ne doit pas penser 
qu'à cette époque on eût pu admettre, dans les archives capi- 
tulaires , des bulles apocryphes. Nous les tenons donc pour 
certaines. 

Cet acte d'Urbain V ne nous donne pas une date, un indice 
même de l'origine de la dévotion qu'avaient nos pères pour 
Notre-Dame de Quézac ; mais il nous fait comprendre que ce 
sanctuaire jouissait déjà , à cette épdque, d'u;ie ancienne cé- 
lébrité. Le pape y dit qu'il désire contribuer à Vaugmentatton 
du culte divin. Un prieuré existait déjà , puisque c'est après 
la résignation du prieur et de son vicaire que le collège est 
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établi. Nous mentionnons ici une tradition locale, en laissant 
à chacun le droit de l'accepter on de la rejeter. Les traditions 
ne font pas autorité, cependant elles ont une certaine valeur 
qu'il ne faut pas négliger. Voici donc celle dont nous parlons : 
on croit, dans le pays, que le prieur de Quézac alla trouver le 
pape, à Avignon, et le pria de faire un établissement religieux 
dans cette ville , car ses revenus étaient tellement considé- 
rables qu'il ne savait qu'en faire. Admirons, en passant, ce 
vertueux désintéressement, et que ceux qui ne voudront 
point admettre ce fait en lui-même , comprennent que cette 
tradition ne serait pas arrivée jusqu'à nous si les générations 
successives, qui nous l'ont transmise, avaient répugné à croire 
à une telle abnégation. 

Pour que le prieuré de Notre-Dame de Quézac fût devenu 
aussi riche que le dit la tradition, il fallait que la dévotion pour 
cette église fût bien ancienne. D'ailleurs , nous avons mieux 
pour prouver qu'an milieu du XIV*. siècle le prieuré devait 
être riche, c'est la bulle même d'Urbain V qui nous donne 
cette preuve : en effet , le pape s'occupa avec grand soin de 
la fondation de ce collège , il donna à ce sujet trois buUes 
consécutives : la deuxième est du septième jour des ides de 
septembre de la même année, et la troisième est du dixième 
jour des nones du même mois. 

Les deux dernières balles confirment la première et don* 
nent pouvoir à Guillaume Coquard de conférer, en son nom, 
l'institution première aux bénéûciers de la collégiale. Elle 
ordonne que la paroisse de St. -Etienne de Valdonez sera 
jointe à TégKse de Quézac, à la charge, par le chapitre, d'en- 
tretenir à St. -Etienne un vicaire perpétuel. Nous ne voyons, 
à part cela , aacane trace d'une dotation quelconque. On doit 
donc penser que le prieuré était déjà fort riche : peut-être , 
son opulence avait-elle peroiis de construire une église assez 
grande et assez belle pour la nouvelle Institution ; mais il 
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manquait les bâtlmeots nécessaires pour le coUég;e, les cloîtres, 
les salles capitulaires et le logement de dix chanoines sécu- 
liers. Puisque le pape , fondateur , n*attribue aucune somme 
d*argent pour ces dépenses de première nécessité , non plus 
que pour Tenlretien des bénéficiés, nous ne pouvons nous 
refuser à croire que déjà Téglise de Quézac était sufiBsamment 
riche pour pourvoir à tous ces frais. Si les ressources pécu- 
niaires étaient assez grandes pour couvrir les besoins d'une 
telle fondation , nous ne pouvons en voir Torigine que dans 
la piété de nos pères ; et, pour cela, il faut remonter bien haut 
et convenir que la dévotion publique était ancienne envers 
Notre-Dame de Quézac : car Taumône du pèlerin est trop 
minime pour qu'il ne faille pas en accumuler beaucoup, et 
pendant long-temps, pour arriver à la somme qui fut alors 
nécessaire. 

Il nous reste maintenant à réfléchir sur les motifs qui ont 
pu porter Urbain V à fonder la collégiale de Quézac. La piété 
de ce souverain pontife est assez connue pour que, de sa part, 
rien ne doive étonner; aussi n'est-ce pas sur la fondation 
elle-même que se dirige notre attention, mais sur le choix du 
lieu de Quézac. 

Urbain Y, de la famille de Grimoard, était né au château 
de Grizac, paroisse de Bédouès ; il y fonda aussi une collégiale, 
dont nous aurons peut-être à nous occuper plus tard. Per- 
sonne ne se demande pourquoi ce pape a voulu que son ber- 
ceau fût entouré d*un chapitre qui devait, à perpétuité, 
chanter les louanges de Dieu, et prier pour sa famille qui de- 
meurait près de là, et dont les cendres devaient reposer dans 
les cryptes de l'église. Nul ne s'enquiert pourquoi le même 
pape a construit une église cathédrale à Mende : c'était sa ville 
épiscopale; à peine établi sur la chaire de saint Pierre, il 
transfère, du siège de Mende à celui d'Avignon, Pierre Gérard, 
notre évêque; le trône épiscopal est laissé vacant, mais l'église 
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du Gévaadan n'est poiot veavc: c'est un de ses enfante^ c'est 
le pape lui-même qui gouverne par l'intermédiaire des grands- 
vicaires qu'il nomme ad hoc ; il consacre les immenses re- 
venus de i'évêché à la construction d'une cathédrale qui 
manquait à ce (fiocèse ; nous devons croire que cet édifice 
était beau si nous considérons les deux chapelles absidales 
qui ont résisté au vandalisme de plusieurs époques. Je le ré « 
pète , cet acte du pape Urbain V n'a pas besoin de s'expli- 
quer, c'est un élan de sa piété filiale envers son église-mère. 
Mais il n'en est pas de même pour Quézac 

Pourquoi le simple prieuré de Quézac a~t-il attiré l'atten- 
vion d'Urbain, au milieu des préoccupations qui l'assiégeaient 
dans le commencement de son pontificat et avant même qu'il 
eût pensé à la cathédrale de Mende ? Si Urbain n'avait pas eu 
de raison particulière , nous ne voyons pas pourquoi il aurait 
choisi Quézac pour une fondation. Comme fils de l'élise de 
Mende, il avait tout le Gévaudan pour patrie. Enfant de saint 
Benoît, il avait le monastère du Monastier, où sa jeunesse 
s'était passée; il avait celui d'Ispagnac, dont il s'est bien 
souvenu plus tard. Les grottes miraculeuses de St -Privât et 
de Ste.-£nimie auraient pu également attirer l'attention de 
notre illustre compatriote. Pourquoi donc a-t-il choisi Notre- 
Dame de Quézac? Un chrétien ne pent^pas hésiter à croire 
que le sanctuaire qui existait dans ce village ne fût déjà, et de- 
pois long' temps, en possession de la vénération publique ; et 
que le souverain pontife, qui était né non loin de là et con- 
naissait les grâces incessantes que la Mère de Dieu attirait sur 
les nombreux pèlerins qui visitaient son sanctuaire, ait voulu 
rendre le culte de Marie plus éclatant par sa fondation filiale. 

Le chapitre sera séculier, il est vrai, et peut-être le voi- 
sinage si rapproché des Bénédictins d'Lspagnac justific-t-il 
suffisamment cette clause ; mais l'office sera chanté de jour et 
de nuit , nocturnwn axque diumum , et l'on dira une messe 
solennelle tous les jours. 10 
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Toutes ces raisons suflSsent, ce noas semble, pour établir 
qu*au milieu du XIV*. siècle la dévotion au sanctuaire de 
Notre-Dame de Quézac était déjà fort ancienne et que le pape 
Urbain Y n'a fait que lui rendre hommage et ne Ta pas établie. 

Une autre bulle , mais bien postérieure, nous fait vmr que 
le chapitre de Quézac était riche; elle règle le mode de 
partage entre les chanoines de ce qu'il restera,. après toutes 
les dépenses de l'église y de la vie en commun , etc. Il falbil 
que les ressources pécuniaires fussent grandes pour qu'on 
s'occupât de ce qui resterait après l'entretien de l'église et 
du collège. Cette bulle i>e porte pas le nom du pape qui l'a 
donnée , mais cette négligence du copiste est facile à réparer, 
puisque la date est positive £lle est de l'année de l'Incarnation 
1503, le sixième jour des calendes de décembre, première 
année du pontificat de Jules II. Cette date suffit pour nous faire 
savoir que c'et^t ce pape qui en est l'auteur, puisque l'on sait 
qu'il fut élu le jour de la fête de tous les Saints (1503). 
Ce pontife , dont le nom dans le monde était Julien de La 
Rovère , avait été évêque de Mende , et il est glorieux pour 
nous de voir que cet homme , qui a tenu une si grande place 
dans l'histoire , ait pu , moins d'un mois après son élection , 
tourner ses regards sur un petit coin du Gévaudao. ^ïous 
ne pouvons nous empêcher de voir là une nouvelle preuve 
de la célébrité de Notre-Dame de Quézac 

Nous avons encore une autre bulle qui même aurait dû 
être mentionnée avant la précédente ; elle ne fait que con- 
firmer et corroborer tout ce qui existait avant. Elle n'a d'in- 
térêt pour nous que comme une nouvelle preuve de la solli* 
citude du.Saini-Siége pour uotre église. Cet acte est écrit 
au nom du pape Alexandre. Le copiste , ignorant ou distrait, 
a écrit ainsi sa date : l'an de l* Incarnation I/1O89/& 29 juin^ 
sixième année de notre pontifical. A cette époque, la tiare 
était disputée entre Grégoire XII et Benoit Xllt. £n 1409 , 
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flous trouvons Alexandre V, qui n'a régné- que dix mois : 
peut-être est-ce lui qui a signé la bulle ; mais ce pourrait 
être aussi Alexandre VI, élu le 11 août 1492. Dans cette hy-« 
potbèse, la sixième année de son pontificat finirait le 11 
4ioût lZi98, et l'erreur du copiste consisterait à avoir mis un 
au lieu d'un 9 , ce qui est très-vraisemblable. Du reste , les 
recherches à ce sujet sont inutiles , puisque l'importance de 
cette bulle consiste uniquement , pour nous , dans son exis-* 
tence même , c'est-à-dire dans l'intérêt que nous trouvons 
à montrer un grand nombre de bulles données en faveur de 
notre église. 

Nous avons mentionné cinq bulles en faveur du sanctuaire 
de Notre-Dame de Quézac ; elles suflBsent pour montrer Tim- 
jwrtance de celte église dès le XIV*. siècle, et pour justifier 
que , bien avant cette époque , la dévotion publique y faisait 
affluer les pèlerins. Nous allons voir que , bien plus tard . les 
fidèles ont continué ce pieux usage. 

En 1658, M. Pierre de Martineau , doyen du chapitre, 
adresse à l'évêque de Monde une supplique dans laquelle 
il expose que, d'après les règlements, l'honoraire des messes 
est fixé , à Quézac , à 8 sous, tandis qu'à Mende , et dans le 
reste du diocèse , il n'est que de 5 sous. Il résulte de cette 
différence que l'intention des pèlerins n'est pas satisfaite : car, 
ignorant cette variation de prix, ils ont moins de messes qu'ils 
oe croient pour la somme d'argent qu'ils donnent. Le doyen 
demande, eu conséquence, que l'honoraire des messes soit 
fixé à 5 sous à Quézac comme dans tout le reste du diocèse. 

Conformément à cette supplique, Mg'. de Marsillac, évêque 
de Mende, rend une ordonnance, en date du 5 octobre 1658, 
qui fixe l'honoraire des messes , à Quézac , à 5 sous. 

Cet acte paraîtra peut-être au premier abord dénué de 
tout intérêt actuel ; cependant nous le mentionnons , pour 
montrer d'abord que Taffluence des pèlerins était assez grande 
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pour que le chef du chapitre crût devoir attirer raitenlion de 
l'autorité épiscopale sur le préjudice que supportait leur 
piéié ; ensuite , dous sommes heureux de trouver une occa- 
sion de rendre justice et hommage au désintéressement du 
clergé, précisément à une époque où il est le plus accusé 
d'avoir abusé de son pouvoir pour accaparer des richesses. 

Notre but est d'établir l'importance que la piété publique 
attachait à l'église de Quézac, nous la trouvons parfaitement 
prouvée par un acte de 1 657. C'est une délibération du cha- 
pitre, en date du 8 novembre. Il y est exposé que plusieurs 
chanoines se livrent à la confession pendant l'office cano- 
nial , de sorte qu'il n'en reste plus au chœur un nombre suf- 
fisant pour le chant et la pompe du service divin. Le cha-^ 
pitre, comprenant la gravjté d'un pareil état de choses, règle 
que désormais les chanoines ne pourront plus se livrer à la 
confession pendant les offices. Toutefois, le sacristain qui a 
charge d'âmes et qui est curé du lieu, pourra confesser, mais 
seulement ses paroissiens et non les pèlerins. Cependant , par 
dérogation à la règle qu'on vient d'établir, on permet an 
chanoine garde autel de confesser les pèlerins pendant les of- 
fices, attendu que sa charge ne l'oblige pas à assister au 
chœur, excepté les jours de fêles solennelles ; mais , comme 
il fant satisfaire la piété des pèlerins, le chanoine garde- 
autel pourra faire venir des religieux ou antres prêtres ap- 
prouvés , afin de confesser les pèlerins pendant les offices ; il 
pourra aussi faire dire une messe avant les Matines , et une 
autre à la fin de la grand'messe pour la commodité des 
étrangers. 

On ne peut pas voir plus clairement la preuve de la grande 
affluence des fidèles. 

Nous dirons, pour l'instruction de ceux qui pourraient 
i'ignorer , que la charge de garde-autel répondait, à celte 
époque, à ce que Ton nomme aujourd'hui sacristain. 
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Un manuscrit qui a pour litre : État des choses fnémo- 
raèies , et qui appartient à Téglisc de Quézac , nous a été 
communiqué par les ordres de Mg'. Foulquier. Nous y lisons, 
au f°. 366 , ?^ : « qu'en 1630 , la peste régnant dans les 
villes du ^uy , Lyon , Nimes , Avignon , Montpellier et 
autres , et même dans quelques lieux du Gévaudan comme 
Florac et les Ëslrèzes , le clergé et les habitants de la ville de 
Mende , pour fléchir la colère de Dieu, se vouèrent à Notre- 
Dame de Quézac, où ils vinrent en procession. Ils donnèrent 
à l'église un calice d'argent où se trouvent les armes du 
chapitre et une chasuble au bas de laquelle sont les armes de 
la ville (probablement de la ville de Mende), ils furent pré- 
servés du fléau ; c'est pourquoi les habitants de Mende sont 
grandement dévots à ladite Vierge et viennent tous les ans la 
visiter. » 

Il fallait que la confiance publique en l'intercession de 
Notre-Dame de Quézac fût bien grande pour que la popula* 
tion d'une ville épiscopale suivît son clergé pour aller en 
procession à travers les montagnes de Sauveterre et fit un 
trajet de 30 kilomètres par des chemins comme ceux du 
XVIP. siècle , dans le seul but d'implorer la Mère de Dieu 
dans son sanctuaire privilégié. L'église avait été démolie par 
les hérétiques ; les pierres monumentales avaient pu céder 
sous les coups des nouveaux vandales; mais la piété pu- 
blique était restée debout, et elle s'acheminait péniblement, 
avec foi, vers ce saint pèlerinage; elle y arriva, cette foule 
pieuse, et la ville de Mende fut, pour un siècle, préservée de 
la peste. 

Ce n'est pas à nous, simples fidèles, qu'il peut appartenir 
de dire ce que l'on doit conclure de l'exposé de ce fait La 
peste du XVIP. siècle fut moins désastreuse que celle du 
siècle suivant, et à l'une comme à l'autre époque, on a vu 
ce fléau frapper capricieusement à droite et à gauche , tout 
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en respectant certaines localités intermédiaires. Rien donc 
ne prouve positivement que les habitants de Mende n'ont id 
leur salut qu'à leur pieuse entreprise. Pourtant quelle conso- 
lation n'est-ce pas pour le chrétien de penser que la prière et 
la pénitence peuvent , même dans ce monde , fléchir la colère 
de Dieu ! 

Les habitants de Mende avaient une chapelle dédiée à la 
Yierge dans la cathédrale bâtie par Urbain V; par une suite 
de circonstances dont la cause ne peut être connue , cette 
chapelle a résisté à la reconstruction de l'édifice que fit 
François de La Rovère , à la fin du XV". siècle. Sans doute, la 
piété de ce vénérable évêque la fit respecter. Cette chapelle a 
résisté encore à la démolition de l'église par les protestants , 
en 1580. Dès que les calvinistes se furent retirés, l'évêque 
Adam de Heurtelou fit rebâtir la cathédrale , mais il respecta 
encore la chapelle de la Vierge , et elle fait encore partie du 
monument, bien que sa décoration architectonique diffère 
essentiellement de celle du reste de l'édifice. Dans cette cha- 
pelle , on vénère une statue de la Vierge dont l'origine paraît 
remonter fort loin. Cette statue a traversé les brigandages 
des calvinistes du XVI*. siècle et les Saturnales des inventeurs 
de l'Être-Suprême , au XVIIP. Elle existe encore et est au- 
jourd'hui, comme jadis, l'objet de la vénération générale. De 
plus belles statues de Notre-Dame ont été exposées à la ca- 
thédrale 9 le peuple a redemandé son antique Viei^e noire ; 
elle décore encore la niche de la chapelle d'Urbain V. 

Cette digression , beaucoup trop longue , semble nous 
avoir écarté de notre sujet , et cependant elle s'y rattache 
complètement , et sert à prouver la haute confiance que l'on 
attachait à Notre-Dame de Quézac. On comprend , en effet, 
que le peuple de Mende, ayant en vénération sa Vierge noire, 
a dû sentir un grand mouvement de confiance envers le 
sanctuaire de Quézac, pour qu'il ait cru devoir se transporter 
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en masse à ane aussi grande distance , afin d'y déposer des 
prières plus efiTicaces que celles qu'il pouvait offrir dans s» 
propre ville. 

Jésus-Christ n'a pas plusieurs mères et partout, sans doute, 
on peut utilement honorer son image. Cependant l'expé^ 
rience prouve et l'Église croit qu'il est des lieux privilégiés 
auxquels Dieu attache des grâces particulières et où les saints 
reçoivent un culte de prédilection. Tout ce que nous avons 
dit jusqu'à présent n'a pour but que de montrer que le 
sanctuaire deNotre-Dam^ deQuézac est de ce nombre. Nous 
allons continuer à en chercher des preuves dans les vieux 
mamiscrits^ 

En 1642, le 29 janvier, Pierre de Martineau, doyen; 
Mathieu Fai^et, sacristain, et les autres chanoines assemblés 
en chapitre : « Considérant que la grande multitude de 
« peuple et affluence de pèlerins est telle que la moitié des 
f pèlerins restent hors l'église» et la moitié remplit l'église , 
« de telle manière que leur dévotion ne se peut accomplir à 
« cause de la grandissime presse ; ont délibéré qu*il était 
« nécessaire d'agrandir l'église, tant en longueur , que pour 
« y faire des galeries en bois du côté du Septentrion. » Sui- 
vent ensuite les détails des prix faits qui furent donnés pour 
ces travaux. Nous y remarquons une clause qui indique tout 
à la fois la prédilection du pape Urbain Y pour cette collé- 
giale et le respect du chapitre pour son vénérable fondateur. 
Cette clause est ainsi conçue : « Les entrepreneurs doivent 
« poser sur une porte une pierre de taille gravée avec les 
« armes du chapitre , qui sont celles du pape Urbain cin- 
« quième, d'honorable mémoire. » 

Cet acte nous servira plus tard dans nos éludes archéolo- 
giques. Nous ne nous occupons maintenant que d'histoire, et 
nous devons remarquer , comme nous l'avons déjà fait , que , 
si Urbain avait bien voulu autoriser le chapitre de Quézac à 
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prendre ses armes qui , à part leur illustration pontificale , 
avaient encore une grande valeur héraldique dans un temps 
fort éloigné du nôtre; de son côté, le collège se montrait re- 
connaissant, puisque, après deux siècles, il mentionnait l'ori- 
gine de ses armes. 

A part cette réflexion , en quelque sorle incidente , nous 
voyons dans le manuscrit cité le plus grand témoignage pos- 
sible de la célébrité du lieu qui nous occupe. £n poursuivant 
le dépouillement de ce Mémorandum , nous verrons ce fait 
de plus en plus confirmé. 

Malgré le pillage exercé par les huguenots, le chapitre pat, 
en 16^9, se procurer les aumusses et les chapes dont on 
avait été privé. Il paraît qu'au milieu du XVII*. siècle, on 
avait encore conservé l'ancienne forme des ornements de 
Tautel , car nous voyons, parmi ceux qui ont été donnés on 
achetés, après le pillage des hérétiques, une dalmatique pour 
le diacre et une lunicelle pour le sous-diacre: ces expressions 
sont répétées plusieurs fois. On put mieux encore, on fit 
refaire les trois grandes vodtes qui avaient été démoites par 
la rage des hérétiques. Il est fait mention dans le manuscrit 
que: « de Serres, dans son histoire, dit qu'à Quézac, en 
« Cévennes , ceux de la religion enlevèrent 280 marcs d'ar- 
€ gent, des reliques et autres ornements, et réduisirent en 
« cendres l'image miraculeuse de la Sainte Vierge. » 

M. l'abbé Pascal, prêtre très-distingué de ce diocèse, et 
dont le zèle est infatigable pour tout ce qui intéresse l'église du 
Gévaudan, a fait des recherches et a trouvé à la bibliothèque 
royale de Turin , l'histoire peu connue de de Serres , avec le 
passage précité. 

Quelques personnes , se fondant peut-être sur la réputation 
de richesse qu'on attribuait au chapitre de Quézac , avaient 
cru que la statue de Notre-Dame était d'argent massif. De 
Serres, auteur contemporain , dit que cette image fut réduite 
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€11 cendres, el)e était donc en bois. Les iconoclastes da XYIP. 
siècle, comme ceux de toutes les autres époques, étaient trop 
sages pour détruire par le feu ce qui pouvait avoir une 
valeur intrinsèque. £t , d'ailleurs , on aurait dit que l'image 
avait été fondue et non réduite en cendres. 

On a fait des recherches , dans les souvenirs de la tradition, 
pour savoir si cette image miraculeuse était noire. Rien jus- 
qu'à présent n'a pu nous instruire de ce fait » peu important 
d'ailleurs. Si nous devions hasarder notre opinion , nous di- 
rions que cette statue pouvait être noire. Celle du Puy , qui 
fut brûlée en 1793 et dont nous avons vu une partie de la 
couronne, était en bois noir; celle de Monde, dont nous 
ayons déjà parlé et qui fut sauvée du milieu des flammes ré- 
volutionnaires, par la pieuse fraude d'une vieille femme, est 
aussi en bois noir ; enfin, nous citerons la célèbre Vierge noire 
de Dijon qui est de même. Tout cela ne prouve pas que la 
statue de Quézac dût être noire ; mais comme nous l'avons dit, 
elle pou^it être de cette couleur, puisque parmi les anciennes 
Madones il y en a beaucoup de noires. Il est , du reste , fort 
inutile pour notre sujet de discuter cette question. Nous in- 
sistons seulement sur l'épithète de Miraculeuse que l'his- 
torien de Serres donne à la statue brûlée. 

£n 1643 , Mg'. de Marsillac , évêque de Mende , fît une 
mission à Quézac. Il y demeura , dit le manuscrit , pendant 
les mois de juillet, août et partie de septembre. Les quatre 
paroisses du Valdonez y vinrent en procession : il fallait que 
cette église eût une grande importance religieuse pour que 
cet évêque , alors tout occupé de réparer les maux , tant spi- 
rituels que temporels, que les huguenots avaient causés à son 
diocèse , ait pu donner près de trois mois de son temps à une 
mission rurale. 

La nécessité d'un service spécial pour faciliter les exercices 
pieux des étrangers est si manifeste , que Mg'. de Serroni , 
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évêque de Mende, se croit obligé de rendre une ordonnance, le 
28 septembre 1664, par laquelle il règle que le sieur Pontier, 
sacristain , ayant charge de curé de Quézac , devra se faire 
assister d'un vicaire approuvé par Févêque et sera obligé de le 
salarier. £n outre, aux grandes fêtes de Notre-Seigneur on de 
la Sainte- Vierge, le chapitre sera tenu d'entretenir deux autres 
confesseurs séculiers ou réguliers autorisés par Tévêqne. 

Voilà donc plusieurs actes qui concourent à établir com- 
bien était grande Taffluence des étrangers que leur dévotion 
attirait constamment aux pieds de la Vierge de Quézac. 
D'abord on reconnaît que le temple est trop petit, puisque la 
moitié des assistants n'y peuvent trouver place; plus tard, 
on comprend qu'il ne suffit pas que les pèlerins puissent 
pénétrer dans l'église , il faut encore qu'ils puissent s'appro- 
cher du tribunal de la pénitence. Huit prêtres ne peuvent 
suffire à ce travail, en dehors des heures canoniales : le zèle 
des chanoines leur avait fait négliger les devoirs spéciaux de 
leur charge , ils avaient abandonné le chœur pour, satisfaire 
la piété des fidèles. Le chapitre d'un côté, l'évêque de l'autre, 
prennent des mesures pour assurer aux pénitents l'adminis- 
tration des sacrements , sans enfreindre la règle d'institution 
du pieux fondateur. Il y aura un plus grand nombre de con- 
fesseurs ; on dira deux messes de plus et les pèlerins pourront 
se faire absoudre , même pendant les offices. 

Les chanoines ne se préoccupent nullement de leurs inté- 
rêts pécuniaires ; il faudra un salaire à ces confesseurs étran- 
gers, des honoraires pour ces deux messes supplémentaires, 
un traitement pour ce vicaire; on pourvoira à tout cela sans 
que l'on s'en occupe à l'avance. Hommes de foi, les ministres 
de Dieu veulent d'abord» et avant tout, que leur Maître soit 
servi. Pour cela, ils se priveront d'une partie de leur superflu, 
peut-être même d'un peu du nécessaire ; on n'en dit rien. 

Nous voyons enfin , dans ce même Mémorandum, que le 
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ik septembre 1721, le clergé et les habitants de Quézac» 
effrayés par l'approche de la peste , firent vœu à la Sainte-- 
Vierge d'une procession annuelle pour obtenir son inter* 
cession. Dans cet acte qui est authentique et porte vingt-cinq 
signatures, on décrit les prières qui seront faîtes à cette pro- 
cession , et Titinéraire qu'on y suivra. 

Cette pièce donne lieu à une réffexion que nous ne pouvons 
passer sous silence. 

La peste de 1720 fit beaucoup plus de ravages, au moins 
dans notre pays, que celle du siècle précédent^ sur laquelle , 
du reste , je ne crois pas qu'il existe des détails bien précis ; 
mais nous en avons pour celle-ci. Le P. Louvreleul , his- 
torien contemporain , nous donne la statistique , paroisse par 
paroisse , des victimes du fléau. Nous voyons dans ce travail 
que, partout où cette maladie a frappé, la perte est au moins 
de moitié des habitants ; tandis que, dans la paroisse de Quézac» 
il n'a péri que 56 personnes sur 1160 , et encore n'étaient- 
elles pas du lieu même deQuézac, mais des villages duGham- 
bonnet , du Buisson et du Masandré. 

La ville de Mende , qui avait été préservée au siècle pré- 
cédent , ne le fut pas cette fois ; elle perdit proportionnelle- 
ment beaucoup moins que les paroisses rurales, et cela 
devait être , puisque la santé publique trouvait de bien plus 
grandes ressources dans la police qui avait bloqué la ville , 
dans les soins médicaux , et plus encore daus le dévouement 
du clergé régulier et séculier , des magistrats et des âmes 
charitables. 

Nous ne voulons tirer aucune conséquence des faits que 
nous venons de constater. Libre à chacun d'admettre ou de 
rejeter l'intercession de la Vierge de Quézac; mais, puisque 
nous faisons un historique de son sanctuaire , nous croyons 
devoir consigner tout ce qui s'y rapporte. Â l'approche du 
premier fléau , la ville de Mende alla se jeter aux pieds de 
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Notre-Dame de Quézac , et la peste n'entra pas dans la ville 
épiscopale ; au siècle suivant >, nous ne voyons aucune mani- 
festation religieuse de la part des Mendois, et un quart 
d'entr'eux furent victimes de cette terrible maladie. 

Si ces faits n'indiquent pas à tout le monde l'utilité de 
recourir à la Mère de Dieu , en présence du malheur , nous 
plaindrons ceux qui penseront ainsi , et , avec la multitude , 
nous adresserons nos humbles remercîments au pieux prélat 
qui , par des actes récents, vient de réhabiliter le sanctuaire 
de Quézac. 

On croit généralement que c'est à Urbain Y que l'on doit 
la construction de l'église de Notre-Dame de Quézac. Quelque 
regret que nous ayons de contester une origine aussi flatteuse, 
nous devons dire que ce gracieux sanctuaire ne peut pas , 
selon nous, être attribué au pontife gévaudanais. 

L'analyse que nous avons faite plus haut des bulles d'érec-* 
tion et de confirmation , données par Urbain en faveur de 
la collégiale de Quézac , ne font mention d'aucun don , allo- 
cation ou attribution pécuniaire , en faveur de cette insti- 
tution : nous avons même déduit de cette circonstance des 
preuves de la piété locale qu'il est inutile de répéter. Nous 
laissons maintenant le côté historique, précédemment étudié, 
pour entrer exclusivement dans la discussion architectonique ; 
nous avons parlé à Tesprit^ nous allons, à présent, parler 
aux yeux. 

L'église de Quézac a eu à subir des mutilations de plu^ 
sieurs espèces : d'abord la rage destructive des huguenots , 
à la fin du XVP. et du XVIII'. siècles , puis la haine sacri-* 
lége de 1793 ; enfin , ce qui , au point de vue monumental , 
est encore bien déplorable, le zèle ignorant des curés. Malgré 
ces diverses dévastations et les restaurations peu artistiques 
qui les ont suivies, on peut voirtrès-disiinctementce qu'était 
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le monument primitif, et lui assigner une date que nous 
De faisons remonter que vers le commencement du XV*. 
siècle. Quand nous disons le monument primitif, nous n'en- 
tendons parler que de ce qui reste aujourd'hui ; puisque 
nous avons déjà établi qu'un sanctuaire existait à Quézac bien 
antérieurement 5 la venue du pape Urbain Y. 

Nous allons maintenant faire la description de Tédifice. 

Un peu «n avant de l'église , à une cinquantaine de mètres 
environ , nous avons remarqué les restes d'un grand pilier , 
dont la sculpture , d'une grande pureté d'exécution , rap- 
pelle le commencement de la période ogivale qu'on nommé 
prismatique. Il règue ici une heureuse harmonie entre le tore 
qu'on va abandonner et le prisme qui bientôt prendra le 
dessus. Cet ensemble est on ne peut plus gracieux , il évite 
la monotonie des tores trop multipliés , et la sécheresse des 
longues baguettes; la scolie, arrondissant ses contours entre 
les autres moulures qu'elle unit plutôt qu'elle ne les sépare , 
donne à l'ensemble un air de grandeur et d'élégance que 
nous avons été étonné de rencontrer dans un village. 

Ce inorceau'd'architecture, isolé de l'église et loin des 
bâtiments de la collégiale , appartenait, sans doute, autrefois, 
à une construction qui devait se rattacher à l'une et à l'autre; 
car la grandeur de ses proportions ne permet pas de l'attri- 
buer à une habitatiou particulière. Les vieillards du pays 
disent qu'il y avait là un grand portail. Cet indice nous a 
amené à penser qu'au moyen-âge le collège , l'église , le 
cimetière et l'enclos des chanoines, étaient enfermés dans la 
circonscription d'un mur d'enceinte, dont je voyais les 
Testes de la porte principale. 

En avant de l'église, on trouve un porche, à base carrée , 
composé de trois arcades soutenues par deux piliers; la porte 
de l'église forme le quatrième côté; le dessus est une 
voûte d'arête; les moulures qui ornent les piliers, les 
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voussoire des trois arcades et les nervures de la Yoûtesont les 
mêmes que ceux dont nous avons parlé tout à l'heure. La porte 
de l'église devait être grande et belle, à en juger par ce qu*on 
en peut encore voir; on Ta murée, en y laissant seulement une 
petite ouverture comme pour une maison bourgeoise. Nous 
avons admiré la saillie de Tarchivolte , ornée d'un rempant 
de crosses végétales, et surmontée d'un bouquet terminal 
fort gracieux ; de chaque côté et au droit des pieds-droits, se 
trouve un joli pinacle, décoré aussi de crosses. Tout ce 
qu'on peut voir de cette porte, est entier ; il serait peu coûteux 
de détruire cette mauvaise maçonnerie et de mettre au jour 
cette belle porte. 

Ce porche est surmonté d'un toit rustique qui prend nais- 
tsance tout juste à l'extrados des arcades. On ne peut pas 
douter qu'il n'ait eu autrefois un couronnement quelconque, 
«t nous ne serons pas embarassé de le trouver, puisque 
nous avons vu , dans la partie historique de cette notice , 
qu'en 16Zi3, Jean Forgeon fut chargé par le chapitre , entre 
autres choses , de faire la plus haute voûte de la tûnr vieille , 
qui regarde le Midi. Or, le côté du Midi, où se trouve le 
porche dont nous parlons , n'offre aucune place où il pût y 
avoir une tour , sinon sur le porche même , comme il en 
existe d'ailleurs beaucoup aux églises de cette époque. Celle- 
^i, au reste , ne montre pas de trace de clocher du moyen- 
âge : tout nous porte donc à croire que le porche supportait 
encore, au XVIK siècle, une tour campanaire. 

Le plan de l'église se composait originairement d'une nef ^ 
flanquée 9 de chaque côté, de trois chapelles. La plus basse, 
du côté du Midi , ne doit pourtant pas porter ce nom , puis- 
qu'elle n'est que le vestibule communiquant du porche à la nef, 
«t servant d'unique entrée à l'église. Celle-ci est divisée en 
trois travées, par deux piliers de chaque côté, qui soutien- 
nent trois voûtes d'arêtes ogivales avec clefs semi-pendantes. 
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sur cbacime desquelles est un écusson armorié. Les chapelles 
sont voûtées de même. Le haut de l'église est uue abside 
en hémicycle d'une forme très-gracieuse ; elle était éclairée , 
dans le principe , par cinq fenêtres , dont une a été bouchée 
par la construction moderne d'un ignoble clocher, qu'on a' 
bâti du côté du Nord , et qu'on entretient à l'état de blan- 
cheur éclatante ; heureusement l'extérieur de l'église a été, 
jusqu'à présent, préservé. 

L'église de Quézac fut détruite par les protestants , dans 
les guerres civiles de la fin du XVP. siècle , quelques parties 
de l'édifice furent pourtant épargnées ; dès que l'orage fut 
passé , on fit des travaux provisoires qui permirent de re- 
prendre l'exercice du culte , mais bientôt l'on s'occupa sé- 
rieuseinent de rétablir et de restaurer ce monument Nous 
voyons, dans les manuscrits des archives du chapitre , qu'en 
i6/i2, on refit la voûte du chœur , et l'on ajouta une galerie 
du côté du Septentrion , pour agrandir l'église ; on la pro- 
longea aussi du côté du fond. La galerie dont il est parlé 
dans cet écrit forme une nef collatérale, de sorte que l'on 
dut reculer les chapelles pour faire place à cette nouvelle 
construction , dont les voûtes simples , et même rustiques , 
accusent la parcimonie ou l'ignorance de l'ouvrier. L'agran- 
dissement du fond de l'église est encore plus déplorable : on 
s'est contenté de prolonger la nef sans rien ajouter aux bas- 
côtés, et l'on a partagé la hauteur de cette nouvelle construction 
en deux parties, au moyen d'une voûte très-basse et fort 
ignoble ; le dessus sert de tribune : c'est évidemment un maçon 
de village qui a fait et conçu ce travail. 

Tout dans l'église de Quézac annonce la beauté d'une con- 
struction primitive , détériorée par les vandales de plusieurs 
époques. On reconnaît parfaitement la forme première de 
toutes les fenêtres, et on voit qu'elles étaient fort belles ; on 
« mnré presque toute la partie droite » de sorte qu'il n'y a 
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guère d'ouvert aujourd'hui que les ogives. Peut-être ces 
grandes baies , privées de vitraux , doanaient-elles une clarté 
trop vive ; peut-être aussi a-t-on bouché la partie inférieure 
par un motif de sécurité. 

Ce n*esl plus maintenant des ennemis de la religion que 
BOUS avons à nous plaindre, c'est la barbarie de ses ministres 
que nous déplorerons. Nous avons remarqué que toutes les fe- 
nêtres de l'église , à l'exception d'une seule , ne présentent 
plus à l'œil attristé que des morceaux de moulures dont la 
disposition annonce une parfaite ornementation du moyen- 
âge ; nous allions en accuser les destructeurs du XVI'. ou 
du XVIIP. siècle, lorsque le vénérable et bon abbé Buisson , 
curé actuel , nous dit que c'était un de ses prédécesseurs qui, 
trouvant l'église trop sombre, avait fait abattre ces magnifi- 
ques dentelures pour donner un passage plus libre à la lu- 
mière. On voit qu'un curé , trouvant l'église trop éclairée , 
a fait murer les trois quarts des fenêtres , et puis un autre 
curé, la trouvant trop obscure , a mutilé ce qui restait 

Une seule fenêtre , avons-nous dit , a échappé au marteau 
destructeur, elle a été protégée par son humilité ; elle éclaire 
la dernière chapelle du côté du Nord qui n'est pas en quelque 
sorte appropriée au service divin, c'est une espèce de garde- 
meuble. Nous avons conseillé d'y établir le baptistère. 

La fenêtre dont nous parlons est très-jolie ei fait très-bien 
comprendre ce qu'étaient les autres. Elle est partagée en 
deux par un meneau fort léger; chaque baie trilobée est 
surmontée d'un trèfle à pétale flamboyant ; le cintre de l'ogive 
est rempli par un troisième trèfle semblable , mais plus 
grand; le tout forme un ensemble du goût et de la bonne 
exécution du commencement du X\\ siècle. Les morceaux 
de moulures restant aux fenêtres de l'abside rappellent des 
formes en tout semblables à celles que nous venons de dé- 
crire. Il en est autrement pour celles des chapelles : chacune 
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a dû avoir son ornementation particulière. L*une d'elles, dont 
il ne reste plus que les pieds-droits et TarchiTelte , est en- 
richie d'un galon en spirale très-délicat. Peut-être ces cha- 
pelles doivent-elles leur origine à une fondation individuelle , 
et le donateur Ta-t-il fait édifier à sa guise. 

Toutes les chapelles ont une crédence, nous n'en avons 
vu qu'une assez bien conservée pour juger de sa forme : elle est 
trilobée et fort bien traitée ; elle est , comme toutes les au- 
tres, à une seule piscine^ ainsi qu'on les faisait à cette 
époque. Il devait y en avoir une plus belle , peut-être , pour 
le service du maître-autel; mais, si elle existe, elle est cachée 
par une boiserie sans mérite, du reste. 

L'autel majeur est au fond de l'abside. Nous voyons dans 
les manuscrits qu'il a été acheté 1,500 fr., en 1770. Il est 
fâcheux que le chapitre n'ait pas eu la pensée de le faire 
établir dans la forme du X\\ siècle. Les consoles , les vo- 
lutes et les enroulements de la Renaissance contrastent avec 
les ogives et les trèfles du moyen-âge. Cet autel est très-beau : 
beaucoup de grandes églises seraient heureuses d'en avoir un 
pareil; mais, à Quézac, il n'est pas à sa place. 

Nous voudrions pouvoir entrer dans quelques détails , au 
sujet des piliers et des chapiteaux, dont l'archéologue s'oc- 
cupe avec le plus graud intérêt , mais la matière fait défaut ; 
les dévastations et restaurations successives n'ont rien laissé 
à sa place : ici nous voyons un gros pilier sans forme , sup- 
portant un morceau de colonne; là un chapiteau mutilé, 
employé comme moellon ; partout le désordre le plus com- 
plet. Nous avons pourtant remarqué , près de la porte de la 
sacristie, un chapiteau d'un beau travail : sa corbeille est 
couTerte de larges feuilles élégamment découpées et fortement 
fonillées : nous avons cru reconnaître le chou frisé ; mais elles 
sont tellement empâtées par d'innombrables couches de ba- 
digeon, qu'on ne voit rien de distinct. Il en est de même des 

11 
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armoiries qai décorent , comme nous l'avons dit, les clefs de 
toutes les voûtes. Le plus grand nombre portent Técusson du 
chapitre qui était , comme nous rapprenons dans un maon- 
scril des archives , le même que celui du pape Urbain V, 
c'est-à-dire de gueules au chef emmanché <Por. Seulement , 
et peut-être pour établir une légère différence entre les armes 
du pape et celle du chapitre, nous remarquons qu'à Quézac» 
le chef envahit presque tout l'écu , tandis qu'à la cathédrale 
de Mende, on voit Técusson de ce pape avec les proportions 
ordinaires. Les multiples couches de plâtre ne permettent pas 
de distinguer les couleurs du blason ; mais ces armes sont 
trop connues dans le Gévaudan pour qu'on ne les discerne pas 
facilement , malgré le badigeon. Il n'en est pas de même de 
quelques autres écussons dont il nous a été impossible de 
reconnaître la composition. 

Nous venons de dire que le chapitre de Quézac portait les 
mêmes armes que son fondateur Urbain Y. C'est, sans doute, 
de cette similitude qu'est venue l'opinion qui attribue à ce 
pape la construction de l'édiGce. D'abord , on confond la fon- 
dation de la collégiale avec l'érection de l'église; puis, voyant 
le blason du pape orner presque tous les points saillants du 
temple, on conclut définitivement qu'Urbain , en fondant la 
collégiale, a bâti l'église. « 

Nous avons oublié de dire que les quatre contreforts qui 
soutiennent la voûte de l'abside portent chacun une pierre 
sculptée dont on ne peut malheureusement pas voir le sujet. 
Deux ont été entièrement détruites par les coups de marteau, les 
deux autres conservent des traces si peu apparentes du tra- 
vail de l'artiste, qu'on n'est guère plus avancé ; sur l'une, on 
voit quelque chose qui ressemble aux quatre pattes d'un griffon 
sur son séant; sur l'autre, deux pieds humains et la marque 
à peine visible d'un corps. Ces contreforts nous ont paru 
avoir été construits après coup , et cette opinion semble coo- 
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firmée par une délibération du chapitre, du 29 janvier 16&2, 
qui ordonne la reconstruction de la voûte du chceur. Nous 
pensons que c'est à cette époque que l'on dut bâtir les con- 
treforts actuels , et les pierres sculptées dont nous venons de 
parler auraient été, selon nous, placées dans la bâtisse nou- 
velle en qualité de moellons » car elles sont plus ou moins au 
bord du parement et non au milieu. 

Nous avons encore à signaler une arcature que Ton re- 
marque à gauche, en entrant dans le vestibule : elle est de 
forme ogivale très-pure du XV'. siècle, et semble appartenir 
à un tombeau. Nous avons engagé M. le Curé à faire des 
fouilles à la partie extérieure correspondante ; peut-être cette 
recherche amènera-t-elle quelque découverte. 

Le plancher de l'église n'oflre aucune trace de pierre tom- 
bale. M. le Curé nous a dit qu'il y avait deux caveaux : l'un 
sous la nef, l'autre sous le sanctuaire ; il pense que te pre- 
mier servait à la sépulture des chanoines, et le second à 
ceUe des doyens. Sur son assertion qu'il n'y avait aucun 
reste de tombeau , ni aucun travail d'art , nous ne les avons 
pas visités. 

Nous ne pouvons pas abandonner Quézac, sans dire un 
mot des bâtiments du collège qui en dépendait 

Suivant nous, l'église du prieuré existante au moment de la 
fondation de la collégiale, c'est-à-dire en 1365, a dû être 
conservée près d'un demi-siècle ; mais si , lors de l'insti- 
tution , on pouvait se contenter, pour l'exercice du culte, du 
sanctuaire qui existait alors, et remettre à plus tard l'érection 
d'un édifice plus convenable, il fallait au moins pourvoir, tout 
de suite, à l'installation des dix bénéficiers vivant en commua, 
qu'instituait la bulle papale. Aussi avons-nous cru trouver la 
trace de cette construction primitive dans ce qui reste au- 
jourd'hui de ce bâtiment , qui ne ressemble plus à rien. 
Le collège, que l'on appelle dans le pays le Château, a 
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subi beaucoup de vicissitudes : d'abord par les guerres "de 
religion du XVP. siècle, pendant lesquelles il fut pris et 
repris : ensuite , à l'époque des Gamisards; plus lard encore^ 
en 1793. Enfin ce qui restait des anciens bâtiments, ainsi 
qu'un vaste enclos , fut acheté par les religieuses de sainte 
Ursule qui, en 1816, y établirent un monastère de leur ordre. 
Quelques années plus tard, un incendie vint encore détruire 
ce qu'avait réédifié le zèle des pieuses Ursulines. Désespérant 
de pouvoir rétablir cette maison conventuelle, on la supprima 
pour en établir une aïKre à Jspagnac. Cependant, observateur 
fidèle de l'intention de divers bienfaiteurs , Tordre a laissé à 
Quézac deux ou trois sœurs qui , campées plutôt que logées 
dans ces vastes ruines, persistent à instruire la jeunesse. 

On comprend que les quatre ou cinq dévastations dont 
nous venons de parler ne permettent pas de voir grand'chose 
de l'ancien collège de Quézac. Le rez-de-chaussée seul pa- 
raît , du moins en partie , remonter au temps primitif: on y 
voit de grandes et belles voûtes en tiers-point , et des murs 
d'une épaisseur extraordinaire ; on remarque les traces d'un 
escalier qui devait être beau ; des restes de nervures reposant 
sur des culs-de-lampe, indiquent l'existence d'un cloître 
très-étroit On trouve des portes d'appartement en ogive 
pure, d'autres en forme d'accolade, d'autres carrées, A 
l'eKlérieur, il n'y a de primitif que les assises inférieures, 
qui sont en moyen appareil. On éprouve un vif sentiment 
d'intérêt en visitant ces ruines de divers âges , mais on n'a 
rien à écrire au point de vue monumental. 



NOTICE 



D'ANCIENS TOMBEAUX; 

Par m. J.-J.-M. IGNON, 
Membre de plosiears Sociétés sayantes, à Mende. 



11 existe des tombeaux anciens à Boos , à la Tuile et à 
Reilhes, commune de Salmon, et à Mas-Bousquet, dépendant 
de celle de St.-Gennain-du-Teil, arrondissement de Mar« 
irejols. 

Ceux de Mas-Bousquet sont en plus grand nombre et mieux 
conservés. Ce petit village , dont le nom désigne une habita* 
tiou entourée d'un petit bois , est au-dessus de la rive droite 
du Lot , non loin et en face de Boos, qui se trouve sur la rive 
opposée de cette rivière. Les tombeaux sont creusés dans le 
roc , qui est un banc de grès gris uï\ peu incliné , placé sur 
un plateau appelé Tresmenasses , appartenant au sieur Ga- 
xanhe, propriétaire-cultivateur, de ce village. Les habitants en 
ont détruit plusieurs pour leurs constructions ; mais on en 
voit encore trente, dont vingt-trois sont bien conservés. Ces 
tombeaux sont, pour la plupart, deux à deux, et ceux qui se 
trouvent ainsi accolés sont séparés par une petite rigole, aussi 
creusée dans le roc , apparemment destinée à Técoulement 
des eaux pluviales. Cette réunion de deux tombeaux placés 
côte à côte indique peut-être la sépulture de l'homme et celle 
de la femme. Ils Yont tous en diminuant progressivement de 
la tête aux pieds. Ceux que nous pensons avoir appartenu à 
des hommes sont un peu plus grands et creusés à angles 
droitSj tandis que ceux des femmes, plus petits, sont arrondis 
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et forment un demi-cercle au milieu de la partie supérieure 
pour recevoir la tête. Leur direction Tarie : la plupart sont 
placés , la face tournée vers l'Est. 

Lorsque je les visitai , le U juillet 1821 , le plus grand 
nombre étaient vides et ne présentaient que le roc taillé à 
nu : les autres étaient recouverts de gazon. Ils n'offraient , 
d'ailleurs , ni en dehors ni intérieui-ement , aucune inscription, 
aucun signe ou figure gravée qu sculptée. J'en fis fouiller un, 
dans lequel on ne trouva que les ossements d'un cadavre 
qui , en partie , tombaient en poussière à l'air ou se pulvé- 
risaient au moindre choc. Aucune autre trouvaille ne put 
éclairer mes recherches. Ce tombeau avait 1 mètre 85 cen- 
timètres de longueur , hl centimètres de largeur à la tête, 
35 centimètres aux pieds et 38 centimètres de profondeur. 

La dimension de ceux qui étaient vides varie presque à 
chaque tombeau. J'en mesurai deux autres : le plus grand 
avait 2 mètres 6 centimètres de longueur, 65 centimètres de 
largeur à la tête , U5 centimètres aux pieds et 40 centimètres 
de profondeur. Le plus petit , et il y en a peu de dimension 
pareille, avait 1 mètre 67 centimètres de longueur, U6 cen- 
timètres de largeur à la tête , 32 centimètres aux pieds et 35 
de profondeur. 

Les tombeaux de Boos sont dans la propriété de M. Grousset, 
sur le chemin de Salmon , dans un pré appelé les Tombes ; 
ils sont entièrement semblables , pour la forme et les dimen- 
sions , à ceux de Mas-Bousquet On les a creusés également 
dans un banc de grès gris formant un plateau incliné et placés 
deux à deux avec rigole intermédiaire , la tête à l'Ouest et les 
pieds à l'Est. Il en a été détruit une partie en extrayant de 
ce banc des pierres pour les constructions. 

Le village de la Tuile offre encore un plateau incliné du 
Nord au Sud , d'une superficie de 50 mètres de long sur U2 
de large, recouvert d'un banc de grès gris dans lequel on a 
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aussi creasé des tombeaux pareils à ceux de Mas-Bousquet et 
de Boos. On en remarque six, dont deux, parfaitement con- 
servés, sont accolés et séparés par une rigole, et indiquent, par 
leurs dimensions et leur forme, la sépulture de Thomme et de 
la femme : les têtes sont en regard de TEst. Il ne reste que 
très-peu de vestiges des quatre autres. Ce lieu, qui appartient 
au sieur Vidal, propriétaire-cultivateur de ce village, est appelé 
hu Trtoulas ou Triougas, c'est-à-dire la Tuile. La partie où il 
n'existe pas de tombeaux sert d'aire pour dépiquer les grains. 

On voit au village de Reilhes un plateau , aussi incliné du 
Nord au Sud, de 60 mètres de longueur sur 20 de lar- 
geur , recouvert d'un banc de grès gris dans lequel on a 
creusé des tombeaux. Il y en a quatre d'entiers et trois qui 
sont en partie détruits. Les dimensions des quatre tombeaux 
conservés varient pour chacun d'eux. La longueur du plus 
grand est de 2 mètres, tandis que le plus petit n'a que 1 mètre 
75 centimètres. Deux de ces tombeaux ont la tête au Nord et 
les pieds au Sud. 

On a trouvé , à Âuxillac , village dépendant de Salmon, en 
défonçant un champ appartenant à M. Grousset, plus de 
trente tombeaux en pierre calcaire ou en briques, tous avec des 
ossements. Les débris furent employés à construire des murs, 
et on ne tint aucune note de leur forme ni de leur direction ; 
mais ils n'étaient pas, comme ceux de Mas-Bousquet, de 
Boos, de la Tulle et de Reilhes , taillés dans le roc. 

Dans ces mêmes fouilles , on trouva encore un petit caveau 
voûté , enduit avec la truelle et blanchi. Il régnait , dans le 
pourtour intérieur , une banquette en pierre ; le pavé était 
formé d'une espèce de béton pu mastic. Ce petit bâtiment 
avait, dans œuvre, environ U mètres 50 centimètres, 3 mè- 
tres de largeur , et son élévation était à hauteur d'homme. 
Il fut démoli, à mesure que l'on pratiquait les fouilles, pour 
en employer les matériaux. 
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Nous aTons dit plus haut qu'entre les tombeaux qui étaient 
côte à côte on avait pratiqué dans le roc une rigole , appa*^ 
remment destinée à Técoulement des eaux pluviales , et nous 
sommes d'autant plus fondé dans cette opinion que ces tom- 
beaux ne devaient être recouverts que de terre, ainsi qae le 
prouvent celui que nous avons fait fouiller et ceux qui ne 
Font pas encore été; que cette terre devait être arrangée 
primitivement en dos-d'âne : ce qui facilitait l'écoulement des 
eaux et explique l'objet de la rigole ; et que si, dans ce mo- 
ment, le dos-d'âne a disparu et ne présente plus qu'une sur- 
face plane gazonnée , cela est dû à l'affaissement occasionné 
par le laps de temps et par le passage habituel des habitants, 
qui traversent ces plateaux pour aller dans les propriétés voi- 
sines, ou qui y conduisent leurs bestiaux pour les faire pâ- 
turer. 







KOTICE 



SUR 



LA GUERRE DES GAMISARDS, 



Par m. le goûte de RESIE. 



Cette notice, qui devait être lue au Congrès archéologique 
de Mende , est extraite du manuscrit de V Histoire des guerres 
religieuses en Auvergne et provinces voisines av^XVl*, et XVII*, 
siècles , par le comte de Resie , auteur de V Histoire de l'Eglise 
d'Auvergne, etc., qui doit paraître très-prochainement (i). 

L'édit par lequel Louis XIV révoquait d'un seul coup tous 
les privilèges arrachés par les huguenots aux rois , ses prédé- 
cesseurs ; Tordre royal qui fit tomber les temples érigés par 
le calvinisme et qui dispersa , comme Teût fait un coup de 
foudre, et pasteur et troupeau, aurait, cinquante ans plus tôt, 
mis le feu aux quatre coins du royaume et fait verser des 
torrents de sang. Ce grand événement n'occasionna pourtant 
aucun des mouvements extraordinaires qu'aurait redoutés 
la politique timide de tout autre monarque. Tant 11 est 
Trai, comme l'a dit un philosophe chrétien : c que les rois 
sont forts quand ils savent de gui ils sont, par qui ils sont 
et pourquoi ils sont (Bonald). » Louis XIY le savait par- 
faitement , et c'est ce qui fit sa plus grande force contre les 

(i) Chei Louis Vifès, éditeur, rue Cassette ^ 23, Paris. 
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ennemis du dedans et du dehors : ses successeurs Tont trop 
souvent oublié. Ce qui prouve combien la puissance 
du grand roi en imposait à Tindocililé habituelle des calvi- 
nistes • c'est qu*il s*écouIa quelques années sans rébellion de 
leur part II était, il est vrai» dans leur système d'attendre, 
pour éclater, Toccasion de la première guerre, qui distrairait 
Tattention du Gouvernement sur leurs manœuvres secrètes : 
elle ne tarda pas à se présenter. La ligue d'Augsbourg , qui 
flt porter à Louis XIV ses troupes au-delà des frontières, mé- 
nagea une nouvelle insurrection de la part des huguenots, en 
leur laissant concevoir Tespérance de Timpunité dont Jes 
flattait Timpuissance apparente du Gouvernement Ils espé- 
rèrent que, dans la guerre de J689, le roi Guillaume, ayant 
détrôné son beau-père catholique , soutiendrait en France le 
calvinisme ; ils se trompèrent. L'usurpateur avait assez affaire 
chez lui , il ne tenta aucune démarche sérieuse en leur faveur. 

Ce fut à cette occasion que parurent » en Dauphiné , ces 
prétendus prophètes , sortis du cerveau du ministre Juriea , 
ou plutôt de la fausse interprétation des livres saints, aban- 
donnée à Timagination délirante de la foule ignorante. La 
troupe fanatique , après avoir inondé cette province , passa le 
Rhône et fit retentir le Yivarais et les Cévennes de mille folles 
prédictions qui troublèrent l'imagination des nouveaux con- 
vertis et les portèrent à retourner à leurs anciennes erreurs. 
Des énergumènes des deux sexes, suscités par le parti, an- 
nonçant leur mission par des sauts périlleux, des gonflements 
de poitrine et des convulsions , prophétisaient la ruine de 
Babylone et celle du pape qu'ils nommaient raniéchrist, 
ainsi que leP triomphe prochain de l'église des saints , qui 
était le calvinisme. Ce fanatisme , qui préludait à celui des 
miracles du diacre Paris , n'annonçait d'abord que des têtes 
malades , qui se transformèrent bientôt en sujets révoltés. 

Afin d'avancer l'œuvre de Dieu , commencée par les pro- 
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phètes, on s'armait déjà de toutes parts, lorsque le roi détacha 
de Tarmée qui combattait les ennemis du dehors, pour dis- 
perser ces fanatiques, des troupes qui étaieut bien nécessaires 
ailleurs. La révolte fut comprimée pour le moment ; les assas- 
sinats et les incendies cessèrent. On renferma quelques-uns 
des plus mutins ; on en pendit quelques autres. Les ministres 
Chomel et Charnier, principaux excitateurs de tous les dé- 
sordres, furent mis à mort, Tun en Languedoc, Tautre en 
Dauphiné, Tout le reste prit la fuite , attendant une nouvelle 
occasion de se révolter. 

Les huguenots , rebelles par principes autant que par ha- 
bitude , profitèrent de la guerre de 1701 , où toute TËurope 
s'arma contre Louis XIV, au sujet de la succession d'Espagne, 
pour reprendre les armes. Ici commence, dans le Languedoc 
et particulièrement dans les Gévennes , cette longue série de 
brigandages, de pillages, d'incendies, de cruautés inouïes jus- 
qu'alors, qu'on a nommée la guerre des Camisards. 

Les Cévenols , farouches et cruels , qui écrivaient sur leur 
bannière : PUis (t impôts et liberté de conscience^ étaient les 
socialistes du XVIII*. siècle. Comme ceux de notre temps , 
ils outrageaient la Divinité, en associant son saint nom à leurs 
blasphèmes et en dénaturant la parole et les actes du Rédemp- 
teur des hommes, pour en étayer leurs affreuses doctrines (1). 
Conmie eux , ils proclamaient une guerre d'extermination à 
tout ce qui était au-dessus d'eux dans la société. Cependant , 
ils ont trouvé chez les écrivains de notre époque , des défen- 
seurs zélés, qui en ont fait des héros et des victimes de la per- 



(1) Parmi les images que répandaient les socialistes, on en remarque 
une coloriée, repréêentant Notre-Seigneur revêtu d^une tunique rouge 
et portant les insignes de représentant du peuple, la rosette et Técbarpe 
tricolore ; au bas on lit cette inscription : Jéstu-Christ , représentant 
du peuple , fondateur de la république chrétienne. 
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sécutioii. Leurs brigandages , transformés en hauts faits « ont 
été célébrés comme les actes héroïques des plus justes re- 
présailles. Nous ne pouvons résister au désir de reproduire 
ici un des mille récits mensongers dont les historiens de 
l'école voltairienne ont souillé leur plume au sujet de cette 
guerre des Camlsards, en le faisant suivre du narré authen- 
tique de cet événement 

La guerre des Gévennes, qui éclata en 1702, commença 
par un meurtre affreux, celui de Tabbé Du Ghayla , mission- 
naire apostolique. Voici comment le raconte M. Dufey (de 
TYonne) , auteur d'un grand nombre d'articles historiques et 
biographiques du Dictionnaire de la conversation , ouvragej 
très-répandu depuis une vingtaine d'années et qui a eu beau- 
coup de succès : 

« Les montagnes des Gévennes, dit M. Dufey, furent cou- 
« vertes de dragons et de missionnaires. Les prêches, les 
a temples furent brûlés ou détruits. Vinquisitwn apparut 
« sur tous les points avec ses bûchers et ses bourreaux (1). 
« Les ministres surpris prêchant dans les bois , dans les ca« 
<> vernes, furent envoyés aux galères ; les enfants, arrachés 
« des bras de leurs mères , enfermés dans les couvents pour 
« être convertis. Basville, intendant du Languedoc, se si- 
« gnalait par l'atrocité de ses persécutions. L'abbé DuGhayla^ 
« inspecteur des missions , avait transformé son château en 
« prison ; il avait imaginé de nouveaux supplices. Il faisait 
« attacher à des pieux les protestants. Ges pieux étaient dis- 
a posés de manière à étreiiidre les membres dans une dou- 
ft loureuse contraction. — Les protestants des Gévennes ne 
« pouvaient plus se réunir pour célébrer leur culte que dans 

(i) L'inquisition sous Louis XIV !••• Qai ne sait que Tessal qu^en fit 
François I*'. , n^ayant point réussi , ce tribunal n'a jamab existé en 
France depuis cette époque ? 
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« de^ lieax écartés. L*abbé Da Gbayla , informé qu*ils te- 
« naient une assemblée secrète près de son cbâteau^ an pont 
« de Montverd , se mit à la tête d*un nombreux détache- 
« ment de soldats. Soixante protestants sont enlevés ; l'abbé 
« fait , sur-le-champ , pendre les plus hardis et conduire les 
« autres à son château. Au nombre des prisonniers, était 
« la fiancée d'un jeune Cévenol Celui-ci n'a plus qu'une 
« pensée , mourir ou délivrer sa maîtresse. D'autres jeunes 
« gens , dont les maîtresses ou les parents avaient subi le 
« même sort, se joignent à lut; tous sont armés de fourches 
« et de faux; ils investissent le château, s'en rendent maître;^ 
« et les prisonniers sont délivrés. Tous montrent à leur libé- 
« rateur leurs plaies , leurs membres disloqués par la près- 
« sion des poutres fendues , dans lesquelles ils avaient été 
« successivement attachés Un cri d'horreur et d'indignation 
« s'élève ; tous les jeunes Cévenols ont juré la mort du bour- 
« reau de leurs familles. Leur plan d'attaque avait été ha- 
« bilement combiné ; toutes les issues du château étaient 
« soigneusement gardées. L'abbé Du Chayla est arrêté et 
« pendu. Les Cévenols , pour se reconnaître et cacher leurs 
• armes, s'étaient revêtus d'une chemise ou d'une blouse, 
t Tel fut le prélude de l'insurrection de ces montagnards et 
« l'origine du nom de Camùards (1). » 

Nous allons faire voir qu'il y a dans ce récit autant de 
mensonges que de mots. Nous empruntons la relation de cet 
événement à l'ouvrage le plus justement estimé sur la guerre 
des Cévennes, celui du père Louvreleul, prêtre de la doctrine 
chrétienne et curé d'une paroisse voisine du lieu où fut 
assassiné l'abbé Du Chayla. 

(!) Dictionnaire de la conversation et de (a lecture, t XIÏ, p. 289, 
article Camisardë, Camisard Tient de camise, qui veut dire chemise en 
patms languedocien. 
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Malgré les châtiments qui ayaient été infligés aux pro- 
phètes et aux prophétesses, lors de la révolte de 1689 , le fa- 
natisme causé par leurs prédications incendiaires n*avait point 
été éteint dans les Céveunes. Ils continuaient secrètement à 
exciter le peuple à la révolte , poussés en cela par les minis- 
tres de leur secte qui se tenaient cachés dans les lieux les 
plus secrets. Des enfants, de l'un et de l'autre sexe> étaient 
dressés à ce manège , et les ignorants s'imaginaient qu'ils 
étaient inspirés par le Saint-Esprit. Une fille , nommée Mar- 
guerite Armand, servante d'une femme fanatique deSt.-Jean- 
de-Gardonenque, fut la première prédicante du fanatisme en 
Gévaudan; elle rassemblait dans un moulin un auditoire 
nombreux, qui devint un séminaire de prophètes et de prophé- 
tesses. L'abbé Du Gbayla , supérieur des missions , fît arrêter 
cette fille et la fit renfermer dans la maison des Filles Unies de 
Mendc. 

Aussitôt après l'arrestation de Marguerite Armand , Etienne 
Goût, surnommé Laquoite , de la paroisse de SL-Martin-de- 
Campezelade, s'érigea en prédicant fanatique ; il attira bientôt 
à ses assemblées une si grande quantité de monde , que la 
justice fut obligée d'intervenir. Elle cerna un jour cette réu- 
nion, où l'on arrêta environ deux cents personnes, qui furent 
interrogées, au Pompidou, par M. L'Hermct, subdélégué 
de l'intendant. Plusieurs des prisonniers furent envoyés au 
service du roi et les plus coupables aux galères. Quelque temps 
après, le prophète lui-même tomba entre les mains de M. de 
Florac, officier de milice, et fut conduit devant l'abbé Da 
Chayla. Pendant le trajet , il prédit que l'abbé lui donnerait 
un soufflet ; mais voyant que cet ecclésiastique le traitait avec 
beaucoup de douceur, il déclara que le Saint-Esprit ne l'avait 
encore trompé que cette fois. Transféré à la citadelle de Mont- 
pellier, on l'y garda pendant trois mois, au bout desquels il 
fut mis en liberté , ayant promis d'être plus sage à l'avenir. 
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Cependant la foi s'éteignait chaque jour davantage dans le 
cœur des fidèles, et surtout dans celai des nouveaux convertis. 
Les églises étaient désertes , et des sacrilèges , commis sou- 
vent en plein jour, venaient attrister le cœur des bons ca- 
tholiques. Pour remédier à ce mal contagieux, Tabbé Du 
Chayla , archiprêtre et inspecteur des missions du diocèse de 
Mende, dans lequel il évangélisait depuis dix-sept ans , se 
détermina à visiter en personne les paroisses les plus corrom- 
pues. « Â la vue du changement qu'il y trouva , 11 sentit 
« son zèle s'enQammer, dit Thistorien auquel nous emprun- 
t tons ces détails , mais il jugea qu'il devait ménager les 
« esprits rebelles, enivrés d'une folle espérance , qui ne rai- 
« sonnaient point et étaient comme hors d'eux-mêmes. £n 
« effet , il se contenta de déférer les plus coupables à M. de 
t Basville , intendant de la province, qui les punit seulement 
% par une amende pécuniaire ^ pour leur donner lien de 
« réparer leur faute , et il appela des missionnaires auprès 
« de lui pour faire la mission avec eux. b 

Malgré les exhortations paternelles que faisaient les mis- 
sionnaires à ceux qui s'étaient écartés de leur devoir , le mal 
allait toujours en augmentant , et les fanatiques ne cessaient 
de répandre mille calomnies contre l'archiprêtre. Us en vin- 
rent jusqu'à comploter de dresser une embuscade pour le tuer. 
« Je fus averti de ce dessein par un bourgeois, dit le P. Lou- 
« vreleul, et je déclarai à M. l'abbé Du Chayla la conjuration 
9 qu'on tramait contré lui ; mais il ne prit point l'alarme et 
« ne ralentit pas pour cela son zèle. Il continua ses fonctions 
« apostoliques, craignant moins la perte de sa vie, que 
« l'extinction de la foi dans les Cévennes. » 

Le prophète Laquoite, que M. de Basville avait fait 
mettre en liberté , revint dans les montagnes et se mit à la 
tête des fanatiques qui avaient projeté de se défaire de 
l'abbé Du Chayla et de tous les prêtres. Il convoqua des as- 
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semblées, dans lesquelles on fit des quêtes pour acheter des 
armes et des munitions. Il s*y vantait d'avoir opéré des miracles 
et d'être sorti de la ciudellede Montpellier en passant au mi- 
lieu des soldats, sous la conduite du Saint-Esprit II rassembla 
de cette manière une assez grande quantité de poudre et de 
balles, et les distribua à ceux qui lui paraissaient le plus 
irrités contre le chef des missionnaires. 

Un attroupement de deux cents de ces furieux se rassembla, 
le 2U juillet 1 702, au pont de Mont-Verd , à dix heures du soir, 
sous les ordres d'un nommé Laporte, âgé de 46 ans, blasphé- 
mateur insigne , marchand de fer et banqueroutier. Des cris 
effroyables se firent entendre , au milieu des ténèbres de la 
nuit , dans les montagnes qui environnent le village. En un 
instant, la maison qu'occupaient, depuis un mois, les mis- 
sionnaires , est cernée par les brigands. Un des valets courut 
aussitôt avertir le supérieur qu'on en voulait à sa vie et 
l'engagea à se cacher. L'abbé, pensant que les mutins n'étaient 
venus que pour délivrer quelques prisonniers détenus dans 
une salle basse, les leur fit remettre. C'étaient trois jeunes gens 
et trois filles travesties en garçons , avec un étranger qui leur 
servait de guide pour sortir du royaume, qu'on avait surpris 
et arrêtés. Mais, lorsque i'archiprêtre entendit qu'on rompait 
à coups de hache la porte d'entrée , et qu'il ouït les cris que 
poussait M. Roux , régent de l'école, qui venait d'être blessé 
mortellement d'un coup de hallebarde dans les reins ; il fit 
mettre à genoux tous ses gens , leur donna l'absolution et les 
exhorta à mourir en bons catholiques. Malgré les exhortations 
de leur maître , qui leur recommandait de ne point se dé- 
fendre , ils tirèrent sur les brigands à mesure qu'ils se pré- 
sentaient pour monter l'escalier, en tuèrent un, en blessèrent 
un autre et firent reculer toute la bande. Leur chef, pensant 
que l'abbé avait assez de monde pour se défendre et lui ré- 
sister long-temps , s'écria tout à coup : Enfants de Dieu , 
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mettez bas vos atomes ; ceci nous arrêterait trop long-temps, il 
faut brûler cette maison avec ceUx qui y sont. Tandis qu'ils fai- 
saient un bûcher avec tous les meubles et les paillasses qu'ils 
avaient pu réunir au rez-de-chaussée et qu'ils y mettaient le 
feu , M. Du Chayla descendit par une fenêtre , par derrière 
la maison , au moyen des draps de son lit , suivi d'un de ses 
domestiques qui le ût cacher contre une muraille du jardin. 
L'autre domestique fut pris en essayant de se sauver à tra- 
vers les flammes. Conduit devant le chef, il fut placé au mi- 
lieu de cinquante hommes qui tournèrent sur lui la bouche 
de leurs mousquets, attendant que le prophète, qifon venait 
de consulter , eût décidé si la victime devait périr par le fer 
ou par le feu. 

L'individu auquel les bandits donnaient le nom de pro- 
phète, d'inspiré du Saint-Esprit, était un cardeur de laine, du 
village de iVlargisiavols, paroisse de Cassagnes, nommé Esprit- 
Sequier, âgé de cinquante ans, homme au visage noir, mai- 
gre, allongé , aux yeux louches, à la bouchis édentée, ayant 
été condamné , dans sa jeunesse , à être pendu pour avoir 
violé une petite fille, et, depuis encore, aux galères pour 
ses larcins. Ce misérable était en outre concubinaire public 
d'une coureuse, appelée Catherine Doux (1). 

C'était de la volonté de ce monstre que dépendait, en ce 
moment, le sort du malheureux domestique, car il avait acquis 
par ses discours incompréhensibles un pouvoir absolu sur ces 
ignorants fanatiques. L'imposteur fit alors divers gestes avec 
ses doigts et leva plusieurs fois en silence ses yeux vers le 
ciel ; tandis qu'il faisait ces momerles , un soldat lui dit que 
ce valet avait traité doucement les prisonniers , ce qui fut 

(1) Il est difficile de reconnaitre dans ce portrait, emprunté à la re- 
lation du P. Louvreleul, le jeune et hardi Cévenol dont, suivant Técri- 
▼ain voltairien, Tabbé Du Chayla avait emprisonné la maiu-esse. 

12 
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confirmé par le témoignage des personnes présentes. Le pro^ 
phète, plaçant alors ses mains sur la tête du patient, qoi 
attendait avec une anxiété mortelle Tarrêt qui allait être 
prononcé, dit, d*un ton inspiré , h la multitude qui l'en- 
vironnait : Le Saint-Esprit veut qtte nous lui fassions 
frâce^ pourvu qu'il renonce au papis^ne. An même moment, 
quelqu'un aperçut l'abbé à la lueur de l'incendie, qui s'éle- 
vait déjà au-dessus du toit de la maison : le prophète ordonna 
aussitôt d'aller le saisir et de le lui amener garrotté , afin qu'H 
ne pût échapper. Dès que ce vénérable ecclésiastique fut au 
pouvoir de ces misérables, il n'y en cfut pas un qui ne lui fk 
éprouver quelque outrage ou quelque cruauté. Tous criaient 
qu'il fallait le mettre à mort; mais i^omme des révélalioDS 
les interrompit en ces termes : Dieu ne veut pas la mort du 
pécheur, mais qu*il se convertisse et quUl vive^ accordons- 
lui la vie, s'il consent à nous suivre et à remplir parmi nous 
les fonctions de ministre de l'Etemel. — Plutôt mburir mille 
fois! répondit sans hésiter le digne archiprêlre. — Eh bien! 
tu mourras donc, répliqua l'inspiré ; ton péché est contre toi. 
Aussitôt ils le percèrent de cinquante-deux coups de poignard, 
qui lui firent cinq blessures à la tête^ onze au visage, vingt-six 
à la poitrine ou au ventre et dix aux côtés ou au dos ; desquelles 
vingt-quatre étaient mortelles, suivant le rapport du chirurgien 
qui fit l'autopsie du corps avant son inhumation (1). 

Ainsi périt , martyr de son zèle et de sa foi , ce vénérable 
ecclésiastique, dont la mort fut le signal des plus grande» 
atrocités en Languedoc , principalement dans les Gévennes el 



(1) Le fanatisme renouvelé y histoire des sacriJéges, des incendies, 
des meurlres et autres attentats que les calvinistes révoltés ont commis 
dans les Gévennes • et châtiments qu^on en a tUits, par le R. P. Lou- 
vreleul, prêtre de la Doctrine chrétienne, ci-devant curé de Calverte, 
tome !•'. 
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dans le Gévaudao. Les prêtres, traqués et assassinés par ces 
brigands, dont le nombre augmentait chaque jour^ furent 
obligés de fuir leurs paroisses et de se réfugier dans les villes. 
Ces bandits attaquaient les châteaux et les maisons isolées , 
mettaient à mort leurs habitants, sans respect pour le sexe ni 
l'âge. Chaque bande était accompagnée d'un bourreau , ap- 
pelé Y exterminateur , qui servait d'exécuteur aux affreuses 
vengeances de ces fanatiques. On les vit évenirer des femmes 
enceintes, et porter au bout d'une pique un enfant élronçonné 
et encore vivant , qui figurait la tête du géant Goliath vaincu 
par David^ Les visionnaires du Dauphiné avaient ouvert la 
voie à ces excès ; mais la liberté d'examen et d'interprétation 
des Écritures les avait préparés: chaque initié voulut jouir 
de ce droit, et parce qu'ils étaient tous ignorants, tousse 
crurent également inspirés. 

Le comte de Broglie, commandant en chef dans le Lan- 
guedoc , en apprenant les brigandages auxquels se livraient 
les calvinistes révoltés, dirigea plusieurs détachements d'in- 
fanterie et de cavalerie vers les Hautes-Cévennes et les traversa 
lui-même jusqu'au pont du Mont-Verd. Mais que pouvaient 
faire des troupes régulières dans un pays aussi éminemment pro- 
pre à la guerre de partisans, que le sont ces montagnes, dont 
on ne pouvait traverser les gorges et les nombreux défilés sans 
s'exposer à des attaques imprévues, dont le résultat était 
presque toujours en faveur des assaillants. Néanmoins, à part 
quelques surprises qu'il était presque impossible d'éviter, 
les troupes du roi furent presque toujours victorieuses partout 
où elles purent joindre l'ennemi. Dans une première affaire , 
on tua un assez grand nombre de révoltés, et on s'empara 
de trois de leurs prophètes, entr'autres d'Esprit-Sequier, qui 
avait présidé à l'assassinat de l'abbé Du Chayla. Il fut brûlé 
vif au pont du Mont-Verd , lieu où s'était commis le crime. 

Ces promptes et terribles exécutions , loin de décourager 
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ies baguenots révoltés, ne firent qu'augmenter leur fureur. 
Les réfugiés de Hollande leur ayant fait partenir de Targent 
et des armes, avec la promesse de plus grands secoars, ils 
organisèrent de nouvelles bandes et se choisirent de nouveaux 
chefs. Les plus remarquables de ces généraux improvisés 
furent Rolland , Castenet, Catinat, Ravenei et surtout Ca- 
valier. Tous^ ainsi que les officiers qu'ils choisirent, sor- 
taient de la plus basse classe du peuple. Rolland, qui entra 
un des premiers dans la lice, ayant été envoyé par Laporte, 
son oncle , dans la Vaunaye , pour y soulever les habitants , 
leur fit espérer tau^ d'avantages de la nouvelle ligue calvi- 
niste et de la facilité qu'ils auraient à se défendre contre les 
troupes du roi , dans un pays couvert de bois , rempli de 
défilés 9 de vallons^ de précipices, de cavernes, lieux favora- 
bles pour l'attaque et la défense , ainsi que pour se rallier et 
se cacher après une déroute , qu'ils se décidèrent à le sui- 
vre et le prièrent de se mettre à leur tète , ayant appris qu'il 
avait été dragon. C*était un jeune homme d'une trentaine 
d'années, froid, taciturne, d'un esprit ferme et qui ne man- 
quait pas d'une certaine élévation. Il acquit bientôt un grand 
ascendant sur ses co-religionnaires et en proGta pour lever de 
l'argent , des hommes, et pour organiser une bande avec la- 
quelle il devint bientôt redoutable par les attaques hardies qu'il 
exécuta , ainsi que par les exactions et les cruautés de toute 
espèce dont il se rendit coupable. 

Cavalier, le plus populaire des chefs camisards et celui 
M qui a fait plus de bruit et plus de mal qu'aucun autre 
révolté » , était un jeune homme de vingt-trois ans, de petite 
Uille et fort ramassée, joignant à une figure agréable un air 
de bonté, beaucoup d'esprit, et s'exprlmant avec une grande 
facilité. Fils d'un paysan du village de Ribaute , dans le voi- 
sinage d'Alais, son père lui avait fait garder des cochons 
4an& son enfance et l'avait mis ensuite en apprentissage 
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thez un boulanger d'Anduse. Il demeura trois ans dans cette 
ville, où il prenait un grand plaisir à voir faire Texercice aux 
gens de guerre. Ayant été obligé de sortir du royaume pour 
quelque diGBcnlté qu'il avait eue avec la justice , il demeura 
deux ans à Genève et revint dans les Cévennes aussitôt qu'il eut 
appris la nouvelle levée de boucliers de ses co-religionnaires. 
Son caractère hardi et entreprenant attira bientôt autour de 
loi une^foule de désœuvrés et de gens sans aveu, à la tête des- 
quels il se plaça , et il alfa , pour coup d'essai , ravager la 
plaine de Jalez, brûler le château du marquis de Chambonas, 
piller et incendier les églises, assassiner et torturer les habi- 
tants catholiques , et porter jusque sous les mars d'Uzès la 
désolation et la mort. 

Tel était le degré de faiblesse et d'avilissement où était 
tombée la cause protestante, après la révocation de l'éditde 
Nantes , que des bandes de chauffeurs et d'incendiaires fu- 
rent les dernières armées , et des hommes souillés de crimes, 
sortis des rangs les plus inGmes de la société, les derniers 
chefs de l'hérésie calviniste , pour le soutien de laquelle 
avaient combattu Condé, Coligny, d'Andelot, Turenne , La 
Trémouille et Rohan, aidés des meilleurs officiers et des plus 
braves soldats du dernier siècle. 

Comme nous ne voulons calomnier la mémoire de per- 
sonne , pas même celle des camisards , si elle pouvait l'être , 
nous citerons, à l'appui dé nos accusations, quelques traits 
pris parmi des milliers du même genre que contient l'histoire 
de là guerre des Cévennes ; ils feront connaître les actes de 
ces hommes, que les historiens protestants ont eux-mêmes 
désavoués et que les historiens voltairiens ont voulu faire passer 
pour des héros , en haine de la religion catholique. 

M. Vidal, capitaine au régiment d'infanterie de Marsilly, 
étant tombé dans une embuscade à Mandejols , près d'Alais , 
fut abandonné de sa troupe et se retirait , accompagné d'un 
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leal sergent » lorsqu'il reçut un coup de feu qui lui fracassa 
Tépaule. Ce brave oSBcier ordonna au sergent de se sauver 
comme il le pourrait et s'assit pour étancher le sang qui sortait 
de sa blessure. Il fut bientôt environné par les rebelles , qui 
lui proposèrent de prendre soin de lui s'il voulait renoncer à 
la religion catholique. Aussi pieux que vaillant, le capitaine 
n'hésita point à leur déclarer qu'il préféraii mourir plutôt que 
de renier sa foi. Irrités de son refus , ces infidèles le cou- 
chèrent sur le dos et remplirent de poudre les yeux, le nez, la 
bouche et les oreilles de ce glorieux martyr ; ils y mirent ensuite 
le feu et le firent expirer au milieu des plus affreux tourments. 
M. Vidal appartenait à une famille noble de la ville de Gre- 
nade, près de Toulouse. Élevé dans les plus fervents principes 
de la religion catholique, il avait, à diverses fois^ dès son en- 
fance et même après son retour des guerres d'Italie, assuré 
qi^il serait un saint. Trois mois avant son martyre , il rêva 
qu'on lui ôterait sous peu la vie, qu'on le dépouillerait de ses 
habits et qu'on laisserait son corps sans sépulture. Ce songe 
fut trop malheureusement vérifié par Taffreux événement que 
nous venons de rapporter. 

Cette guerre de sauvages , comme Voltaire lui-même est 
forcé de l'appeler , faite par les huguenots des Cévcnnes aux 
populations catholiques, avait lieu pendant la troisième époque 
du grand règne, époque féconde en désastres de toutes sortes, 
où de grandes batailles furent perdues par des généraux inha- 
biles qui avaient succédé aux élèves de Turenne et de Condé; 
où les frontières dont Louis XIV avait ceint la France furent 
envahies et entamées ; où ce prince enfin demanda la paix , 
après l'avoir accordée si souvent à ses ennemis. 

Aussi , les troupes nombreuses qui furent envoyées dans les 
Cévennes étaient-elles distraites de celles qui défendaient nos 
frontières, où leur absence dut certainement favoriser les 
succès de l'ennemi. Les États de Languedoc contribuèrent , 
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autant qu'il était en leur pouvoir , à la défense de leur pro- 
vince par les secours d'hommes et d'argent qu'ils fournirent 
au gouvernement du roi. Ils mirent sur pied trente-deux 
compagnies de fusiliers et quatre de dragons, dont l'une fut 
donnée au capitaine Pool , l'un de ces braves que savait si 
bien distinguer et récompenser le grand roi, et qui n'avait dû 
son avancement qu'à son seul mérite. Cet officier , originaire 
de Yille-Dubert , près de Carcassone , avait seni avec distinc- 
tion, dans sa jeunesse , en Allemagne ainsi qu'en Hongrie, et 
s'était signalé en Piémont dans diverses rencontres contre les 
Barbets (1) , particulièrement pour avoir coupé la tête à leur 
chef fiarnaîbago , qu'il était allé attaquer jusque dans sa 
tente, durant les dernières guerres. Sa taille haute, son air 
belliqueux, son naturel ardent et austère, son intrépidité 
éprouvée et surtout la longueur et le poids de son sabre d'Ar- 
ménie , le rendaient redoutable aux Gamisards , qui avaient 
déjà maintes fois éprouvé la force de son bras. Aucun offi- 
cier ne rendit autant de services que le capitaine Poul dans 
cette malheureuse guerre des Céveunes. Il fui tué à l'affaire 
d'Aubord, en combattant vaillamment, à la tête de ses dra- 



Une perte également regrettable fut celle du baron de 
La Gorce , tué , le 10 février 1703 , au combat de Vaguas. 
Il était arrière-petit-fils du célèbre capitaine Merle , qui a 
laissé, en Auvergne et en Gévaudan , tant de souvenii's de ses 
cruautés. Son petit-fils n'avait heureusement hérité que de 
sa grande bravoure et de ses talents militaires. U commandait 
Tavant-garde et tomba dans une embuscade, à l'eutrée du bois 

(1) Les Barbets, qui ne sont autres que les anciens Vaudois, fixés, 
comme nous Pavons dit, dans quelques vallées des Âlpes, ont commis 
les plus grandes atrocités envers les soldats français dans la première 
guerre de la Révolution (1791 et 1792). 
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de Vagnas. Effrayés du nombre des ennemis, ses soldats s'en- 
fuirent à la première décharge , abandonnant leur capitaine , 
blessé d'une balle à la cuisse, qui cherchait en vain à les rap- 
peler à leur devoir. Les Camisards Tachevërent à coups de 
baïonnette. Ces brigands le haïssaient mortellement depuis 
qu'il avait rejeté , avec indignation, les offres qu'ils lui avaient 
faites de se joindre à eux , en leur témoignant qu'il était bon 
catholique et qu'il voulait demeurer fidèle au roi. Ce n'est 
pas une des circonstnnces les moins singulières de cette guerre 
atroce , que la fin glorieuse de ce descendant d'un des plus 
féroces huguenots du XY I«. siècle , périssant victime de son 
attachement à la foi cjftholique , par la main des huguenots 
du XVIP. (1). 

Non-seulement des troupes nombreuses, mais encore quel- 
ques-uns des meilleurs généraux de l'armée du roi , dont la 
présence y eût été si nécessaire , furent envoyés successive- 
ment dans les Gévennes, sans pouvoir terminer cette malheu- 
reuse guerre. Au comte de Broglîe succéda le comte de La 
Beaume-Montrevel , officier-général d'une grande distinction» 
qni battit complètement les rebelles à Taffaire de la tour de Belot 
et leur fit éprouver une perte considérable. Mais celte défaite 
ne les rendit que plus furieux , et les massacres, les incendies 
n'en continuèrent pas moins à désoler le Languedoc. Les en- 
nemis de la France, dont cette guerre impie favorisait les 
projets, avaient promis aux huguenots révoltés de prochains 
et puissants secours. Ils profitaient seuls d'une diversion qui 
retenait dans les Gévennes vingt mille hommes des meilleures 
troupes du roi. Les secours furent envoyés , mais ils ne par- 
vinrent point à leur destination. On saisit, sur la côte de Gênes, 

(1) Henri de Merle, baron de La Gorce et de SalaTas , vicomte d^Èfe. 
Il avait épousé Anne Novi et laissa un fils, Mathieu de Merle, qui loi 
succéda. 
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les armes et l'argent que F Angleterre et la Hollande envoyaient 
aax Camisards. Outre deux tartanes , qui furent prises , sur 
lesquelles étaient embarqués douze officiers et trois cents sol- 
dats, il y avait encore quatre frégates et deux petits bâtiments 
de transport, portant quarante officiers etquatre cent cinquante 
soldats, des munitions, des habillements et une caisse militaire. 
Les soldats et les officiers étaient presque tous français, et leur 
général avait deux cents commissions à distribuer, au nom du 
roi d'Angleterre, aux égorgeurs et aux incendiaires des Gé- 
vennes. On répandait , à la même époque, dans diverses pro- 
vinces du royaume, où il y avait encore des huguenots, une 
médaille frappée en Hollande , qui avait d'un côté un écu 
couronné, dans lequel on avait représenté un dragon renversé 
et percé d'une flèche; on avait gravé au-dessus ces trois lettres 
en chef, C. R. S. , qui signifient : Christiania romanos sacri- 
ficate; chrétiens, sacrifiez les catholiques romains. De l'autre 
côlé , il y avait deux piques placées en sautoir et attachées 
ensemble , avec ces six lettres : J. 0. Y. R. S. M. : Juvenes, 
offerte vercB religioni sacrificium magnum ; jeunes gens, of- 
frez à la vraie religion un grand sacrifice , animant vos frères 
à combattre pour elle par vos discours inspirés du ciel. C'était 
par de semblables moyens que les huguenots , réfugiés à l'é- 
tranger , encourageaient la fureur de ces fanatiques. Elle était 
montée à un tel point , que le roi ayant fait publier une am- 
nistie en faveur de tous ceux de ces rebelles qui mettraient 
bas les armes et se retireraient dans leurs foyers, Salomou Gou- 
derc, un de leurs prophètes, demanda à un de leurs régiments 
assemblé ce qu'il pensait de cette amnistie. Aussitôt un ser- 
gent, nommé Saint-Louis, et un brigadier, nommé La Bonté, 
répondirent qu'il fallait accepter ce parti. Beaucoup d'autres 
furent du même avis ; le prophète , craignant que tout le 
régiment ne suivît leur exemple, se jeta par terre, faisant 
des contorsions effroyables, et se releva ensuite en s'écriant : 
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que le Saint-Esprit condamnait à la mort Saint-Louis et 
La Bonté , pour avoir donné un si mauvais exemple aux^ 
enfants de Dieu^ et qu'il exhortait ceux-ci à tenir ferme. 
Et tel était rascendaal que ce misérable avait sur ses fanati- 
ques compaguoos de brigandage , que le brigadier et le ser- 
gent furent à Finstant fusillés* 

Pourtant ^ en mars 1704, le maréchal de Villars, ayant 
été envoyé dans les Cévennes , ce grand capitaine s'aperçut 
bientôt quMl lui était plus difficile de rencontrer les Camisards 
que de les battre ; après s'être fait redouter par quelques actes 
de sévérité , il leur proposa une amnistie qui fut enfin acceptée 
par les principaux chefs. Cavalier fut le premier à se sou- 
mettre , et cette soumission qui entraîna un nombre consi- 
dérable d'officiers et de soldats , causa une grande désunion 
dans le parti. Villars sut en profiler habilement, en employant 
tour à tour l'indulgence et la force ; il eut la consolation de 
commencer la pacification du Languedoc, que le maréchal de 
Berwick eut plus tard la gloire de terminer. Cavalier fut en- 
voyé à Versailles, Louis XIY ayant désiré le voir. On le plaça 
sur le passage du roi , qui , après avoir laissé tomber sur le 
chef caniisard un regard dédaigneux , haussa les épaules et 
passa outre. Humilié par cette réception , Cavalier alla servir 
en Hollande , puis en Angleterre , et mourut gouverneur de 
l'île de Jersey. 

Berwick vint, le 16 janvier 1706, remplacer le maréchal de 
Villars. Le choix de cet habile général prouve que Louis XIV 
était loin de regarder la guerre comme finie. En effet, Rolland, 
après le départ de Cavalier, avait réuni près de lui ceux des 
diverses bandes qui , trop compromis par leurs crimes , n'o- 
saient croire que les engagements pris par le maréchal et 
l'intendant Lamoignon de Basvilie fussent sincères. Il pro- 
clamait hautement qu'il ne mettrait bas les armes que lors- 
que le roi aurait rétabli l'édit de Nantes et accordé des temples 
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aux bugaenots du Languedoc. Les défaites de la France en- 
hardissaient les rebelles, et la promesse d'un grand et prompt 
secours de la part de ses ennemis les encourageait à demeurer 
en armes. Us avaient été instruits qu'une flotte anglaise et 
hollandaise, avec des troupes de débarquement, devait bientôt 
arriver sur les côtes du Languedoc. Alaisfierwick, qui savait, 
comme Yillars , allier la modération à la rigueur, contenait, 
d'une part, les rebelles , et veillait, de l'autre, à préserver la 
province de l'invasion des étrangers. 

Rolland , dont la tête , ainsi que celle des autres chefs qui 
persistaient dans la rébellion , avait été mise à prix , fut enfin 
rencontré par un fort détachement de cavalerie et d'infanterie, 
contre lequel il essaya une défense désespérée. Après avoir 
abattu plusieurs soldats^ qui s'avançaient pour le saisir, il fut 
tué par un dragon. Sa mort hâta la fin de la rébellion. Ra- 
veuel , un des chefs les plus audacieux , sachant que sa tête 
avait été mise à prix , avait eu la hardiesse, en ilOU, de 
venir trouver le maréchal de Viilars et lui demander les mille 
écus de récompense, en se découvrant. Le maréchal loi par- 
donna et lui fit compter la somme promise. Mais ayant de 
nouveau conspiré, l'année suivante, après avoir été, en outre, 
convaincu d'excès atroces, il fut brûlé vif, en réparation de 
ses crimes, c Ravenel et Gatinat, dit le duc de Berwick, dans 
a ses exceUents et véridiques mémoires, qui avaient été gre- 
« nadiers dans les troupes du Roi , furent brûlés vifs, à cause 
• des sacrilèges horribles qu'ils avaient commis. — Billard et 
c Jonquet furent roués : le premier s'était chargé d'exécuter 
f le projet d'assassinat formé contre M. de Basville et moi; il 

« l'avoua et semblait s'en faire gloire Le même jour que 

« j'entrai dans la province , l'on prit un prédicant , nommé 
« Carlenet , qui fut roué à Montpellier , après avoir été con- 
« vaincu de toutes sortes de crimes énormes ^ elnon pour 
fl fait de religion , comme on a affecté de le publier..... Je 
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« sais qu*cii beaucoup de pays on a voulu noircir ce que nous 
« ayons fait contre ces gens-là ; mais je puis protester, en 
« homme d*hooneur, qu'il n*y a sorte de crimes dont les 
« Camisards ne fussent coupables : ils joignaient à la révolte, 
« aux sacrilèges , aux meurtres , aux vols et aux déborde- 
« ments , des cruauiés inouïes, jusqu'à faire griller des pré- 
V très , éventrer des femmes et rôtir des enfants, t 

Quoique les Camisards professassent publiquement le cal- 
vinisme et qu'ils eussent , à chaque instant , ainsi que leurs 
ministres , l'Évangile à la bouche , ils n'en étalent pas moins 
de ceux de qui le roi prophète a dit, qu'ils ont reçu leur âme 
en vain , acceperunt in vanum animam suam, puisqu'elle ne 
leur servait qu'à se laisser aller à toutes sortes de brutalités 
charnelles. Les témoignages les plus authentiques nous ap- 
prennent que leurs assemblées, prétendues religieuses , ne 
servaient que de rendez-vous et de lieux de prostitution. Les 
incestes, les adultères, les fornications et la grossesse d'un 
très grand nombre de filles de tontes les paroisses , devenues 
enceintes en même temps , dans ces sabbats nocturnes , en 
fournirent trop souvent les preuves matérielles. 

Si Ton veut se faire une juste idée des crimes dont les 
Camisards se rendirent coupables, et de la justice de la ré- 
pression que l'on exerça contre eux , qu'on lise les lettres de 
l'illustre Fléchier, alors évêque de Nîmes, sur les atrocités 
qu'ils ont commises, et l'on jugera si l'on devait, pour ne pas 
gêner leur conscience , les laisser saccager le Languedoc et 
bloquer Fléchier lui-même dans son palais épiscopal. Personne, 
je pense, n'oserait accuser de fanatisme et de superstition ce 
prélat , aussi célèbre par ses lumières et par ses vertus , que 
par son éloquence. Cependant, il témoigne hautement le sen- 
timent d'indignation dont' le pénétraient les attentats dont il 
était le témoin oculaire. Dans son zèle apostolique , le pieux 
évêque employait des missionnaires pour convenir les Cami- 
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^rds , tandis que Berwick et Lamoignon les réprimaient par 
la force des armes et recouraient aux juges criminels pour 
les punir. Mais ce zèle convertisseur de Flécbier, qui ba- 
lançait les rigueurs de la justice , par la douce persuasion de 
la religion , a été repoussé avec ibrce par notre siècle de 
lumières et dénoncé comme une tyrannie contre Ja liberté de 
penser. 

Les bandes des Camisards étaient totalement dispersées , 
Cavalier était soumis , Rolland mort et les autres chefs arrêtés 
ou punis , lorsque les secours si souvent annoncés aux rebelles 
parurent sur les côtes du Languedoc. 11 était heureusement 
trop tard, et la flotte anglaise ne fit qu'une inutile démonstra- 
tion. Le maréchal de Noailles se porta avec célérité sur les 
ennemis , débarqués à Cette , et les força de regagner leurs 
vaisseaux , avant que la nouvelle de ce débarquement fût 
parvenue dans les Cévennes et eût causé peut-être une nou- 
velle insurrection. Personne ne répondit aux signaux ni aux 
sollicitations de Sessan, qui commandait Tarmée d'expédition 
et s'en retourna avec une grande quantité d'armes et de mu- 
nitions apportées pour entretenir la guerre civile. En l'année 
1711, la paix était entièrement rétablie en Languedoc; c'était 
un peu celle des tombeaux , et cette province se ressentit 
long-temps encore des désastres de toute espèce que lui avait 
fait éprouver la dernière guerre civjle que le protestantisme a 
pu exciter et soutenir en France. En vain on imputera cette 
rébellion à la révocation de Tédit de Nantes. Tous les histo- 
riens' qui ont parlé de cet événement avec impartialité , ont 
déclaré que la révocation fut exécutée , comme le rapporte 
l'élève de Fénelon , sans desordre et sans effusion de sang. 
Les troubles des Cévennes n'agitèrent le royaume que quinze 
ans après la suppression de l'édit, et ces troubles eussent pris 
un développement bien plus formidable , sans le coup frappé 
par Louis XIY et sans la dispersion du parti protestant II n'y 
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a donc que la prévention, aveuglée par l'ignorance des faits 
connus de notre histoire, qui puisse intenter une pareille ac- 
cusation. 

Quatre ans après la pacification du Languedoc, Louis XIV 
mourut , et dans sa tombe furent ensevelis ses grands projets 
et ses grands principes d'administration. 
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LE CHATEAU DU CHAMP; 

Par m. de chapelain, 

Membre de la Société française d*archéoIogie, 



Diaprés ane ancienne tradition de famille , le château du 
Champ aurait appartenu aux Templiers, non qu*il fût une 
forteresse destinée à établir ou à maintenir la puissance de cet 
ordre célèbre, car ses dimensions ne permettent pas une pa- 
reille opinion ; mais c'était , au dire de nos pères , un petit 
château où Ton envoyait de jeunes chevaliers , à leur entrée 
dans Tordre, pour y attendre leur destination et faire une sorte 
de noviciat Quoi qu*il en soit de cette tradition, il est certain 
que la fondation de ce château est de date reculée. La famille 
de Borne, qui l'a transmis à la mienne par héritage , et qui 
était très-ancienne, ne savait ni quand ni comment elle était 
devenue propriétaire du Champ , et comment cette seigneurie 
était sortie de l'ordre du Temple. Était-ce à la suite de 
l'arrêt de Philippe-le-Bel , était-ce par une cession anté- 
rieure ? Nous l'ignorons. J'ajoute que l'ordre du Temple , ou 
celui de Malte, qui lui avait succédé dans ses propriétés, 
avaient de grandes possessions dans les environs. Le village 
de l'Hôpital touche à la terre du Champ. Le bois du Com- 
mandeur en est voisin , la commanderie du Gap-Français et 
celle de Jalèsen sont à quelques lieues. On trouve, dans ces 
différentes contrées, beaucoup de blocs de pierre servant de 
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bornage, qui portent, gravée, une croix de Malte dont la 
forme est la même, du reste, que celle du Temple. Et y eût- 
il quelque différence , on pourrait croire que Tordre de 
Malte devenu , par l'arrêt de Philippe-le-Bel , propriétaire 
des biens des Templiers , a pu vouloir en effacer le souvenir 
et y substituer le sien , comme il est peut-être arrivé pour 
le nom du village qui s'appelle aujourd'hui VHôpitaL 

Voilà ce que dit la tradition ; voyons maintenant ce que 
disent les yeux. 

Le château du Champ n'est pas né d'un seul jet tel qu'il 
existe aujourd'hui , mais son plan est toujours le même. 
Plusieurs parties ont été reconstruites à diverses époques : 
toutes ont été remaniées presque à chaque génération. Une 
seule est d'origine primitive et en conserve des traces. 

Le plan de ce château se compose de trois corps; le plus 
tx)nsidérable et le plus ancien est tourné vers l'Ouest ; le 
second vers le Sud : c'est celui-là qui forme aujourd'hui la 
façade ; au-devant se trouve une cour qui est le seul accès 
du château et dans laquelle on voyait autrefois un fossé, 
facile à remplir d'eau. Cette façade est flanquée de deux 
tourelles, dont le toit conique a été abattu en 1793 , et rem- 
placé par une toiture plate. Le troisième corps , parallèle 
à celui-ci , regarde , par conséquent , le Nord , et se trouve 
relié avec lui, du côté de l'Est, par un mur qui forme le 
quatrième côté d'une cour intérieure. 

Nous allons , d'abord , examiner la partie Ouest , à peu 
près la seule qni offre de l'intérêt. 

Le rez-de-chaussée présente trois salles voûtées à plein- 
cintre. La plus grande , celle du milieu , est éclairée par 
quatre fenêtres : deux à l'extérieur , deux prenant jour dans 
la cour intérieure. Les ouvertures extérieures ont été faites 
après coup , et avec d'anciens matériaux ; les appareils ne 
sont point liés avec les murs , ils portent quelques vestiges 
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de moulares incohérentes et très-anciennes. Ces ooTertores 
sont déforme carrée et fort étroites. L'ane des fenêtres, qui 
donnent dans la coar intérieure, a été autrefois une porte. 
Elle a , ainsi que la quatrième qui lui est parallèle, le carac- 
tère de toutes les ouvertures primitives du château , c'est- 
à-dire un large chanfrein qui règne tout autour et forme un 
évasement et une voûte d'embrasure à cintre surbaissé. Celles 
de cette salle sont un peu en pénétration dans la voûte , qui 
est en berceau tout uni. Entre les deux fenêtres extérieures, 
il y a une tourelle au tiers engagée. 

L'extrémité Nord de ce corps-de-logis contient une salle 
plus petite que la précédente, voûtée, comme elle, en berceau 
à plein-cintre ; elle est éclairée par une fenêtre plus mo- 
derne encore que les autres. Un faux plafond, en bois, et 
une boiserie sur toutes les parois, empêchent de voir si les 
murs offrent quelque chose à signaler. Entre celte pièce et 
celle que j'ai précédemment décrite, se trouve un passage, qui 
ne semble pas avoir eu de destination particulière ; il est 
voûté à plein-cintre, très-bas. Au-dessus de cette voûte, il y 
en a une autres plus haut, une troisième , et enfin une qua- 
trième. Les appartements que recouvrent les deux voûtes 
intermédiaires, sont longs et étroits, et paraissent avoir servi , 
l'un de prison , l'autre de salle pour les archives. Je ne com- 
prends pas l'ancienne destination du plus élevé. 

À l'extrémité Sud de la salle principale, s'en trouve une 
autre qui avait quelqu'inlérêt, il y a peu de temps. La voûte 
est semblable aux autres. Il y avait une ouverture dans le 
mur occidental , en forme de poterne ogivale. Les appareils 
étaient en pierre calcaire, régulièrement taillée. Je fus obligé 
de la démolir, il y a sept ans ; ce fut bien à regret, mais elle 
était dans un tel état de vétusté qu'il ne m'était pas possible 
de la conserver, ni même de la restaurer. Je remarquai , en la 
faisant démolir , que les lits de chaque appareil portaient, 

13 
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gravée en creax, une figure semblable à une aréie de |>oisM>u, 
de 30 à kO centimètres de longueur. Je crois que c*était une 
précaution pour retenir dans ces rainures une certaine quan- 
tité de ximent , afin de donner plus de solidité à l'œuvre. Il 
«*y avait , du reste , aucune trace de moulure ; les claveaux 
n'étaient qu'une continuation des montants. Cette poterne 
avait environ 75 centimètres de laideur sur 1 mètre 10 
environ de hauteur sous la clef; elle était placée à l'extré- 
mité de la face Ouest du château , et presque contre une 
des tourelles de la façade Sud. Cette tourelle était , ainsi que 
toutes les autres, percée, dans tous les sens, d'archères 
ou arbalétrières. Elle porte, en outre, des traces évi- 
dentes d'un moocharabi d'où l'on pouvait assommer les assail- 
lants qui se seraient présentés devant la poterne. 

En faisant des réparations à cette salle , j'ai trouvé un 
vaste tuyau de cheminée , en forme de grande hotte , et 
dont les côtés étaient bordés de belles pierres de taille jusqu'à la 
voûte. L'emplacement de cet appartement et sa disposition 
me font penser qu'il devait servir originairement de corps- 
de-garde , ou , plus pompeusement , de salle des gardes. 

Terminons l'examen de cet aile Ouest, et arrivons au 
premier étage. Au-dessus de la plus grande salle du rez-de- 
chaussée, nous en trouvons une pareille; seulement la voûte 
qui la surmonte est de forme ogivale , pins ouverte que le 
tiers-point. Le mur extérieur ne présente aucune trace d'ou- 
verture ancienne ; celles qu'on y voit aujourd'hui sont mo- 
dernes. Du côté de la cour intérieure, il y a une fenêtre qui 
permet de fixer la date du château : elle est partagée en 
deux baies par une colonne monocylindrique ; une base 
épaisse et octogonale la supporte, un chapiteau de même forme 
la surmonte ; le tailloir est très-évasé et a huit pans ; les mon- 
tants, ou pieds-droits, sont formés de simple appareil en 
pierre de taille , sous forme de colonnes ou de pilastres ; ils 
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sont seulement chanfreinés , et supportent un chapiteau de 
même forme que celui de la colonne , sauf qu'il ne règne pas 
sur le parement extérieur , mais seulement sur le tableau et 
sur le chanfrein ; la talbleite est saillante et formée par un pe- 
tit tore supportant une doucine et un filet ; la colonne sou- 
tient la retombée de deux arcs , de forme un peu ogivale , qui 
s'appuient , de l'autre côté , sur les chapiteaux des pieds- 
droits ; ces deux arcs sont surmontés par une rose dont on 
ne peut pas indiquer le caractère , non plus que celui des 
deux arcs , parce qu'ils sont remplis par une maçonnerie des- 
^ tinée à repousser la pluie. Je me propose de la démolir pro- 
chainement et de faire restaurer cette fenêtre. Au-dessus de 
la rose , on voit une espèce de corniche composée d'un gros 
tore , d'un congé et d'un listel ; cette moulure retombe verti- 
calement , puis s'élargit à angle droit, au niveau des ogives , 
pour retomber encore jusqu'à l'imposte , formant ainsi 
comme un double encadrement , l'un pour la rose » et l'autre, 
plus large, pour les deux ogives ; aux deux angles supérieurs» 
il y a deux ornements assez grossièrement faits : ils offrent, 
en relief, un hexagone au milieu duquel se trouve gravée une 
fleura six feuilles; entre les retombées des deux arcs se 
trouve encore une fleur , mais à trois feuilles seulement. La 
tradition nous apprend que l'appartement que cette fenêtre 
éclairait , était autrefois la grande salle où l'en voyait, en per- 
manence , un grand broc et des gobelets d'étain sur une im- 
mense table. Je n'ai vu aucune trace de cheminée à l'ex- 
trémité Sud de cette pièce ; et , dans un angle , il y avait une 
porte ogivale donnant accès dans une chambre voûtée en ogive. 
Cette partie a été détruite, il y a environ une trentaine d'années, 
A l'extrémité Nord de la giande salle est le local des ar- 
chives dont j'ai déjà parlé ; il est éclairé par une fenêtre car- 
rée , partagée en deux par un meneau qui me paraît roman. 
La base et le chapiteau se composent simplement d*uB piisme 
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à six pans, sans autres moulures qu'un tore et un listel qui les 
séparent du fût qui, lui-même, est aussi à six pans ; les montants 
sont de simples pierresde taille chanfreinées, ainsi que le linteau: 
ce qui forme une espèce d'encadrement évasé ; la tablette est 
saillante et se compose d'un gros et d'un petit tore, séparés par 
une large et profonde fouillure ; après la salle des archives, cette 
aile se termine par une autre salle ; celleH:i repose sur la voûte 
à plein-cintre du rez-de-chaussée. Il est probable qu'elle était 
autrefois couverte d'une voûte ogivale , comme les autres ; 
mais, comme elle touche h l'aile Nord , dont la construction 
est beaucoup plus récente, je suis porté à croire que le haut 
de cette salle a été détruit par le même incendie qui a renversé 
le corps-de-logis voisin , suivant la tradition , et qu'on les a 
rétablis ensemble vers la Gn du XYP. siècle. Cette supposi- 
tion me paraît d'autant plus fondée que , dans la salle dont je 
parle , on voit des traces d'une œuvre ancienne : c'est une 
arcature géminée formant deux niches , à pletn-cintre, sépa- 
rées par un meneau ; le bas de cette arcature est à hauteur 
d'appui ; elle est construite en pierres de taille , grossière- 
ment travaillées, mais bien appareillées. A voir le peu de soin 
qu'on a mis à façonner cet ouvrage , on doit croire qu'il était 
fait pour être recouvert par un enduit ou une tapisserie ; peut- 
être cette salle é.tait-elle une chapelle et l'arcature une crédence. 
L'aile Nord , en retour sur la précédente , est composée, à 
chaque étage , de deux salles ayant chacune une fenêtre ou 
croisée de pierre , fort simple , et donnant dans la cour inté- 
rieure. Ici nous ne trouvons plus de voûtes que celles des 
caves, qui sont sous terre et creusées dans le roc sur lequel 
est bâti tout le château. Je crois que ces voûtes de caves sont 
antérieures à l'incendie. Les plafonds des deux étages de cette 
aile , comme celui de la salle voisine , sont tout en bois , et 
à poutres ot solives saillantes. Le mur extérieur montre des 
soudures qui annoncent sa reconstiticlion après l'incendie. 



NOTICE SUR LE CHATEAU DU CHAMP. 19? 

Les parties priaiitives n'ont aucune trace d*oaTerturé. Ce 
mur est flanqué , au Nord-Est , d'une tour plus grosse que 
les antres ; elle a , comme elles , perdu son ancien toit , en 
1793; mais elle a conservé une ceinture de mâchicoulis, dont 
les corbeaux sont en bel appareil et assez bien taillés. Tout 
au-dessous de cette défense se trouve une petite fenêtre chan- 
freinée , dont le linteau est en forme d*accolade surbaissée. 
Les différents étages de cette tour sont voûtés en demi-sphère ; 
la plus basse voûte est percée, au centre, d'un trou carré 
qui donne accès dans une petite cave. Les murs de la tour 
montrent encore quelques arbalétrières. A Tangle correspon- 
dant , c'est-à-dire Nord-Ouest , on voit le cul-de-lampe d'une 
toute petite tourelle en encorbellement ; mais , comme elle 
est placée au niveau du toit , et que son couronnement a dis- 
paru , il ne reste que les corbeaux couverts d'une toiture mo- 
derne ; je serais tenté de croire que cette construction n'était 
qu'un ornement féodal , car elle est très-petite , et d'ailleurs 
cet angle du château , assis sur un rocher , a pu , surplom- 
bant la rivière , n'avoir pas besoin de défense. 

La différence qui existe entre ce corps de bâtiment et ce- 
lui de l'Ouest , ainsi que les soudures que l'on voit aux murs, 
justifient la tradition de reconstruction postérieure. Je puis 
en dire autant de la partie Sud qui fait la façade actuelle ; il 
n'y reste de primitif qu'une salle , avec ses deux voûtes su- 
p^posées : la plus basse, à plein-cintre, la plus haute^ ogi- 
vale ; au-dessous de l'ogive de cette dernière , du côté de la 
cour intérieure , il y a une grande rose qui montre les restes 
mutilés d'une ouverture à six lobes inscrits dans un cercle 
de 75 centimètres de diamètre intérieur. La bordure , com- 
posée de tores, doucines et plat^s^bandes, peut avoir 60 cen^ 
tiniètres de lai*geur; elle est très-bien taillée ; j'inclinerais à 
l'attribuer au commencement du XY*. siècle , ou même à la 
itn du XIY*. ; elle est faite , évidemment » par un ouvrier 
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plus habile que ceux qu'on avait employés précédemment ; 
au-dessous d'elle, on voit les traces d'un escalier, qui 
accédait au premier étage par un palier qui devait com- 
muniquer , tout à la fois, dans la grande salle et dans celle où 
était la rose, c'est-à-dire dans les deux ailes Ouest et Sud. 
Sous cet escalier se voit un arceau en pierre de taille , à 
plein-cintre, qui ressemble à une grande porte cochère; 
l'intérieur a été muré, il y reste seulement une porte vitrée 
moderne , qui donne accès , par la cour intérieure , dans la 
salle voûtée du rez-de-chaussée. An milieu de la façade Sud , 
et en face de l'arceau dont je viens de parler , la tradition 
nous dit qu'il y avait une poterne , surmontée d'une meur- 
trière » dont les traces sont encore visibles ; cette façade a 
pu être remaniée plusieurs fois ; mais , positivement à la fin 
du siècle dernier , on lui a donné, à grands frais, une forme 
toute moderne , très-commode comme habitation , mais bien 
insignifiante pour l'archéologue. Il ne me reste pins à parler 
que de l'escalier; il est à vis et fort commode ; on l'a con- 
struit dans une tour d'angle de la cour intérieure , à moitié 
engagée dans les ailes I^lord et Ouest. 

L'étude que j'ai faite de ce vieux château , et les données 
fournies par la tradition de famille , me font penser que cette 
construction date de la fin du XI P. siècle. Le mélange du 
caractère roman avec l'ogive large me semble indiquer que 
l'architecte acceptait timidement les formes nouvelles ; il fai- 
sait du plein-cintre partout où il recherchait la solidité, 
comme dans les salles inférieures , dans les embrasures des 
portes, qui ont à supporter la retombée des voussures, tandis 
que l'ogive, dont on semblait se méfiber, n'était adaptée 
qu'aux parties supérieures et à l'ornementatioa de la grande 
salle ; on n'aurait fait d'exception à cette règle , que pour les 
poternes, sans doute, parce que cette forme se prêtait mieux 
qu'une autre à ce genre d*ouvertnre. Si le cb&tean manque 



NOTICE SUR LE CHATEAU DU CHAMP. 199 

d'oraeinents arcbitectoniques, on doit attribuer cela à Tigno- 
rance do maître des œuinres, ou au défaut d*habileté des ou- 
vriers , et non à Téconomie , puisqu'on a prodigué la pierre 
de taille dans un lieu où elle ne pouvait arriver qu'à dos de 
mulet, et par des sentiers très-diflSciles dont on voit en- 
core Iq tracé. Plus tard , la guerre ou Tincendie ont détruit 
plusieurs parties importantes de cette première construction ; 
on les a relevées, suivant les formes en usage à ces diffé- 
rentes époques. Enfin , le XIX^ siècle est venu remanier le 
tout , et il résulte de cet ensemble de travaux un édifice in- 
cohérent, où Ton trouve un peu de tout. 




RAPPORT 

FAIT A M. LE PRÉFET DE LA LOZÈRE, 

SUR LM 

MONUMENT DE LANUEJOLS , 

COMUUNIQUS AU GONGRISS ARCHBOLOOIQUB 

Par M. TOVRETTE , 

Architecte du diocèse de Mende. 



MoMSiECR LE Préfet, 

M. Janvier , votre prédécesseur , et M. le Président de la 
Société d'agriculture, sciences et arts de la Lozère, me char- 
gèrent de relever et de dessiner le monument de Lanuejols , 
lorsque les fouilles en seraient terminées. 

Les 2,000 francs alloués ont été employés à faire les fouilles 
nécessaires pour dégager ce petit édifice , et à construire un 
mur du côté du torrent. Les travaux dont il s'agit sont à peu 
près terminés en ce moment. Avant de décrire le monument, 
permettez-moi , Monsieur le Préfet , de vous faire observer 
que déjà, en 1814, M. Gamot, préfet de la Lozère, avait ap- 
pelé l'attention du Gouvernement sur la nécessité de prendre 
des mesures pour le déblayer et le conserver. 

M. Le BouUenger, ingénieur en chef, adressa à l'adminis- 
tration supérieure , à cette époque , un rapport détaillé ap- 
puyé de dessins. M. Gayx , géomètre en chef du cadastre , 
donna plus tard une variante de l'inscription relevée par 
M. Le BouUenger. 

Le monument a, en outre, été dessiné, en 1813, par 
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M. Bance , pour faire partie du grand ouvrage sur les monu- 
ments de France , par M. Alexandre de Laborde ; et , en 
1828, par M. Jorand, peintre, membre résident de la So- 
ciété des Antiquaires de France. 

La France pittoresque ^ par M. A. Hugo, en a donné ud 
petit dessin. 

Si j'avais connu plus tôt le» travaux qui ont été faits sur ce 
monument, je me serais abstenu de le reproduire moi-même. 
Toutefois , si mes dessins ne sont pas faits avec la même 
habileté , du moins je puis en garantir la parfaite exactitude 
dans tontes les parties du monument : plan , élévation , 
coupes , moulures et sculptures. 

Ce monument est situé à FOuest du village de Lanuejols et 
à 11 kilomètres de Mende. 

Le plan de cet édifice est un carré de 5 mètres 35 de côt^ 
dans oeuvre , flanqué^ au Nord , au Midi et à FEst , de trois 
niches ou enfoncemenis de 1 mètre 30 de profondeur sur 
2 mètres 75 de longueur. 

Le mur Ouest est percé d'une porte de 2 mètres de largeur 
sur 2 mètres 575 millimètres de hauteur. 

Cette porte est surmontée d'un linteau de 565 millimètres 
de hauteur , sur lequel est gravée une inscription à peu près 
illisible aujourd'hui , composée de 5 lignes de lettres en 
creux de 5 millimètres de hauteur sur 40 de largeur , espa- 
cées entre elles , ainsi que les lignes , de 2 millimètres. 

Au-dessus de la porte et du linteau s'ouvre une baie semi- 
circulaire^ de 1 mètre de rayon. 

Cet arc est ceint, dans son développement, d'une archi- 
vûhje de 38 centimètres de largeur^ décorée d'une ornemea- 
tation habilement tracée et sculptée , mais dégradée en partie. 
J'ai pu , cependant , en dessiner les contours et remarquer 
qu'elle est formée de génies ailés , reliés entr'eux par des 
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enroulements , de la Tolute desquels s'échappent des feuilles 
de vigne et des grappes de raisin. 

Les retombées de cet arc , à droite et à gauche, sont décorées 
de figures allégoriques complètement dégradées. Le sujet de 
gauche esta peu près détruit. A droite, J*ai pu découvrir , 
non sans peine , une figure aux ailes éployées , aux oreilles 
effilées , s*appuyant d'une main sur une tète de chèvre ou de 
bélier ( une des cornes existait encore il y a trois ans , dit-on), 
et de l'autre sur un torse dont la tête a disparu , mais qui 
' m'a semblé couvert d'une cotte de mailles. Les traces de la 
sculpture du côté opposé , que j'ai tâché de reproduire , 
me prouvent que le sujet était à peu près le même , si on 
excepte la pose des figures. 

Â l'intérieur , en face de la porte d'entrée , la niche est 
terminée par un arc surbaissé , ceint d'une archivolte de /iO 
centimètres de largeur, ornée d'oves. Au milieu, se détachent, 
sur une saillie de 5 millimètres , six oiseaux à longue queue 
qui m'ont paru être des colombes , et trois vases de froits. Je 
ferai remarquer que le premier voussoir, à droite et à gauche, 
est tellement dégradé , qu'il m'a été impossible de recon- 
naître les traces, soit d'un oiseau , soit d'un vase. 

Les deux autres niches , au Nord et au Midi , ont exacte- 
ment les mêmes dimensions que celle de l'Est Toutefois , 
elles sont surmontées, l'une et l'autre, d'une plate-bande mo- 
nolithe, brisée eu deux parties qui ont été reliées, sans doute 
en i81/i , par deux forts goujons en fer scellés dans la pierre. 

Je mef hâte d'ajouter que le linteau de la porte principale 
du monument est également brisé du côté droit du pied-droit 
de gauche , à tel point que, lors des dernières fouilles, on a 
cru devoir provisoirement l'étançonnerau moyen d'nn piquet 
en bois de pin. 

La pierre employée est de nature calcaire , de très-bonne 
qualité. Cependant le linteau, qui porte l'inscription, m'a 



BAPPORT SUR LE MONUMENT DE LANUEIOLS. 203 

paru d'un grain plus fin et d'une qualité plus tendre. C'est 
ce qui explique, en quelque sorte, l'état de dégradation de 
cette plate-bande. 

L'épaisseur des murs est de 60 centimètres ; ils sont con- 
struits en pierres sèches. L'appareil en est exactement repro- 
duit sur mes dessins. 

Les assises , d'inégale hauteur , n'ont pas moins de 57 
centimètres de hauteur, quelques-unes en ont 80. La lon- 
gueur de chaque pierre varie de \ 'à U mètres. Les grandes 
dimensions des pierres de taille employées dans la construc- 
tion de ce petit monument lui donnent un caractère sévère et 
imposant. 

Les quatre angles du carré sont décorés de pilastres de 
hS centimètres de largeur sur 6 millimètres de saillie ; ceux 
de la face principale sont dégradés , mais paraissent appar- 
tenir à l'ordre corinthien. Les chapiteaux de ceux de la face 
£st sont semblables, quant aux dimensions, mais diffèrent 
d'ornementation , ainsi qu'on peut en juger par les dessins. 
M. Le Boullenger a cru pouvoir les considérer comme une 
espèce de dorique , formé par des lames imbriquées. Je ne 
partage pas sa manière de voir sur ce point Dans les der- 
nières fouilles faites à Javols , j'ai pu constater la présence 
de plusieurs chapiteaux semblables qui m'ont paru terminés, 
à en juger par le fini de l'exécution. Ceux de Lanuejols, dont 
il s'agit , sont dégradés de telle sorte qu'il est difficile de re- 
connaître s'ils devaient affecter cette forme, ou si ce sont des 
chapiteaux corinthiens ébauchés. 

Quant aux chapiteaux des pilastres qui ornent les angles 
des niches du Midi et de l'Est ^ ils ne so^t pas d'ordre do- 
rique, comme l'a annoncé M. Le Boullenger. Ces chapiteaux 
sculptés sont une réminiscence de ceux employés par les 
artistes grecs, et se rapprochent beaucoup de ceux du temple 
de Gora. 
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Les fouiUes faites sous la sorTeillanco de la Société d*agri* 
culture de Mende ont été poussées jusqu'à 2 mètres 60 de pro- 
fondeur, c'est-à-dire jusqu'au niveau des bases des pilastres. 

Dans son état actuel , on peut circuler librement autour 
du monument, ainsi que je Tai indiqué, sur le plan fait à 50 
centimètres au-dessus des bases des pilastres. Au Nord , le 
mur de soutènement du chemin de Lanuejols à Mende a 5 
mètres 25 de hauteur ; au Midi , celui qui a été construit en 
181^ a 2 mètres 24 de hauteur; et celui de l'Est, construit 
récemment , pour mettre le monument à l'abri des eaux du 
torrent, a 5 mètres 51 de hauteur. 

La niche du Midi s'élève à 3 mètres 15 de hauteur. L'ar* 
chitrave, la frise et la corniche existent ; le fronton seul a été 
détruit et on en voit les traces sur le mur principal du monu- 
ment. Le sommet du fronton se trouve au niveau du filet de 
l'architrave, à une hauteur de 2 mètres 8 millimètres, tandis 
que celui de la niche voûtée à l'Est, dont on volt les arrache- 
ments , ne dépassait pas le milieu de l'assise sur laquelle repose 
l'architrave. La corniche, dont il reste quelques fragaaents sur 
la face Sud et quelques débris sur le sol , est bien profilée et 
ornée de modillons consolés , de 25 centimètres de largeur. 

£n faisant les fouilles , on a rencontré , à l'angle Est du 
périmètre des murs d'enceinte , un filet d'eau assez impor- 
tant, que l'on a cru devoir conduire, par un aqueduc, dans le 
ruisseau qui serpente le long du pré des Clastres , propriété 
de M. Second ^ maire de Lanuejols. 

Le soubassement de cet édifice , que j'ai fut rechercher , 
a été détinjit, à moins qu'il n'ait pas existé : ce qui ne peut 
être admis^ si l'on en juge par le peu de hauteur de la porte 
principale. A l'intérieur et à droite des. niches, il existe des 
excavations, recouvertes de dalles de grandes dim^sions. 
L'insuffisance des leviers en fer mis à la disposition des ou- 
vriers n'a pas permis de les déplacer. 
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PLAN BU MONUMExVT ROMAIN DE LANlEJOLS. 



NOTICE 



FOUILLES EXÉCUTÉES A JAVOLS 

en iS&V , 



Pah m. de MORE. 



II en est de la destinée des villes comme de celle des hommes : 
JaToIs • autrefois la ville la plus importante des Cévennes , la 
capitale desGabali, n*est plus aujourd'hui qu'un village oublié 
aux bords de la Truyère. Pour retrouver des traces de cette 
ancienne splendeur , il faut fouiller la terre qui les recouvre 
depuisque les barbares on tporté.par là le fer et le feu. Cependant, 
si Ton juge de l'antique cité par les fragments de colonnes , 
les débris de marbre , de statues, d'ustensiles et par les fon- 
de^pents multipliés de murs que l'on rencontre sous le sol, dans 
l'intérieur du bourg et aux environs, dans un rayon d'à peu 
près deux kilomètres , elle devait renfermer de nombreux et 
magnifiques édiûces. Indépendamment de celui qui fut décou- 
vert en 1830 (1) par les soins du Préfet de la Lozère, et que j'ai 
décrit, de nouvelles fouilles exécutées, en 1857 (2), aux frais 
de la Société française d'archéologie pour la recherche et la 
conservation des monuments historiques, à cbté de celles que 
j'avais déjà faitesen 1855 (3), ont mis à découvert 43 compar- 
timents, tous contigus, sur une superficie d'environ 90 ares. 

(i) Voir le plan A. 
(2) Voir le plan C. 
(8) Plan Bi et B>. 

U 
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Au midi, on remarqae une piscine demi-circulairede 3 mètre» 
8 centimètres de diamètre , sur une pénétration de 2 mètres 
55 centimètres, avec une marche ménagée dans le béton lui- 
môme. Elle est formée d*un mur revêtu, â Tintérieur, d'un 
épais crépissage , enduit encore d*une couche de mastic in- 
colore. 

Elle était ornée extérieurement d'une corniche à moulures. 
Acôtédela piscine, était une pièce dont je n*ai point retrouvé 
le pavé; dans Tépaisseur des murs sont des retraits qui m'ont 
paru destinés à recevoir de grosses lambourdes. Le mur de 
façade se prolonge à 5 mètres 5^ centimètres dans la direction 
de l'Ouest, où il tombe perpendiculairement sur un autre que j*ai 
suivi dans une longueur de h mètres 23 centimètres. Lejambage 
Est de la porte se relie à un mur qui fuit vers le Nord sur une 
étendue de 21 mètres 33 centimètres. D'autres viennent s'y 
appuyer de l'Est et de l'Ouest ; mais dire à quoi ils étaient 
destinés serait chose difficile.* Cependant il servait d'appui sur 
là façade de l'Est, à un parallélogramme de 5 mètres d'un 
côté sur 2 mètres 96 centimètres de l'autre , mais dont la 
voûte s'était affaissée ; .il était pavé en béton ordinaire. Pa- 
rallèlement au mur de cet édiûce, règne un aqueduc composé 
de parallélogrammes en granité, de 2 mètres environ de lon- 
gueur sur une largeur de 80 centimètres et une épaisseur 
de 70 centimètres. La rainure creusée pour l'écoule- 
ment des eaux a 2 décimètres de largeur; elle était recou- 
verte de dalles en granit de très-fortes dimensions. Au bout 
de 16 mètres 50 centimètres , l'aqueduc tourne à angle droit 
vers l'Ouest et semble se d.iiger vers une source d'eau mi- 
nérale abondante, qu'il conduisait peut-être dans rétablisse- 
ment de bains. Deux autres aqueducs ont été aussi décou- 
verts à l'Est du premier : l'un à 20 mètres 78 centimètres de 
distance et ccuistruit de la même manière que le précédent ; 
l'autre, à 21 mètres environ de celui-ci, et bâti en béton sou» 
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forme d'aoge. Parallèles les ans aux autres, ces aqueducs 
vont directement du Nord au Sud; et, circonstance digne de 
remarque , les chenaux vont en s'élargissant à mesure qu'ils 
approchent des bâtiments. 

Dans un des compartiments du Sud, où Ton descend au 
moyen de quatre marches formées de dalles épaisses, 
j*ai rencontré une caisse , de 70 centimètres d*un côté sur 
50 centimètres de l'autre , remplie d'une chaux compacte, 
mais d'une éclatante blancheur. Exposée huit jours au soleil, 
le bloc que le marteau avait eu peine à briser d'abord , s'est 
réduit en poussière impalpable. 

Il serait fastidieux de décrire chacun des compartiments 
que les fouilles ont mis à découvert; il me suffira d'en pré- 
senter le plan et de donner un aperçu sommaire des usten- 
siles et des médailles qui y ont été rencontrés : 

Cinq tronçons de colonnes de grande dimension en calcaire 
exotique. 

Quatre chapiteaux. 

Un pied de statue de femme, de grandeur naturelle, en 
bronze massif. 

Un doigt de statue colossale en bronze , mais creux. 

Une partie du vêtement de la même statue. 

Une meule de pistrinum en granité rose. 

Un mortier en marbre noir avec son pilon. 

Un grand nombre de débris de marbre de table, de corni- 
ches de toutes dimensions et de couleurs variées. 

Un bracelet en bronze. 

Un grain de collier en verre émaillé. 

Une Gbule en bronze. 

Une petite épingle en or. 

Quarante épingles ou styles en ivoire. 

Trois en cuivre. 

Six jetons en os. 
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Une agrafe de manteaa, en ivoire. 

Sept rondelles en terre cuite. 

Un fragment de grand vase en bronze. 

Un double crochet en fer. 

Deux poignées de clefs en cuivre. 

Une encoignure de meuble en bronze avec une tête de dr- 
vinité soutenue par deux ailes, et des arabesques exécutées 
au burin. 

Des poteries de tout genre , en terre rouge, blanche, noirev 
grise et quelquefois avec des lignes jaunes eu travers. 

Un fragment de poterie noire, avec des lettres perlées an 
pourtour. 

Cent trente médailles romaines : 

1 Caligula , moyen bronze. 

A Claude V. , moyen bronze. 

1 Néron , grand bronze, d'une parfaite conservation. Né- 
ron, tête laurée. A gauche : Imp. Nero Caesar Aug. P. max. 
T. R. P. P. 

R. Pace P. R. terra marique parta Janum clausit. Temple 
de Janus fermé. 

2 Domitien, moyen bronze. 
2 Trajan , moyen bronze. 

7 Adrien , dont un grand bronze , cinq moyen bronze et 
un en argent; ce dernier a, au revers, un croissant, au centre 
duquel est one étoile à sept pointes. 

2 Anionin-le-Pienx . grand brouze. 

2 Faustine la Mère, grand bronze. 

2 Marc-Aurèle , moyen bronze. 

3 Faustine-la-Jeune , grand bronze. 

3 Commode, un argent, un moyen bronze et un grand 
bronze, dont le revers : Victoria. Victoire , assise sur un tro- 
phée, écrivant »ur un bouclier : Ex. Vict, Br. 

1 Lucile. 
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1 Gela. 

3 Alexandre Sévère , deux grand bronze et un argent. 

1 Marcia Otacilia Severa , moyen bronze. 

ti Gallien , petit bronze. 

1 Salonina Augusta , petit bronze. 
56 Telricus, petit bronze. 
14 Claude II le Gothique. 

1 Aurélien , petit bronze. 

1 Dioclétien, petit bronze. 

1 Constantinopolis, petit bronze. 
13 Monnaies frustes. 

Trente monnaies françaises^ dont 24 royales: 

1 Double-tournois de Philippe- Auguste. Moneta duplex 
regalis. 

1 Denier tournois de Philippe-le-Bel. 

1 Denier tournois de Philippe Vï de Valois. 

1 Liard au Dauphin de Charles VIII. 

1 Liard de François I". 

1 Douxain d'Henri IV. 

5 Double-tournois de Louis XIII. 

1 Double-tournois de Louis XIV. 

1 Liard de Louis XIV. 

2 Deux liards de Louis XIV. 

1 Liard de France de Louis XIV. 

8 i^Ionnaies frustes. 

Six pièces de monnaie baronnale : 

t Maguelone. 

1 Liard de Bourgogne. 

1 Urbain VIII. (1630). 

1 Gaston de Montpensier. 

1 Marie de Montpensier. 

1 Monnaie indéterminée. 



214 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

Grâce à rallocaiion de la Société française d'archéologie et à la 
visite faite sur les lieux par M. le Directeur lui-même, en com- 
pagnie des membres du Conseil administratif, qui ont désigné 
les points où de nouvelles fouilles pourraient être faites , j'ai 
été assez heureux de répondre à la confiance qui m'a été 
témoignée en découvrant une partie d'un très-vaste établisse- 
ment, de construction romaine ; et j'aime à croire que , dans 
l'intérêt de la science , l'œuvre commencée ne restera pas 
inachevée. Les ruines d'un théâtre n'attendent peut-êire que 
quelques coups de pioche pour apparaître au soleil. 







NOTICE 

SDR 

L'ANCIENNETÉ DU FROMAGE 

DE LA LOZÈRE ; 

COMMUNIQUÉE AU C0N6BÈS ARCHÉOLOGIQUE 

Par m. l'abbé PASCAL, 



£n me livrant tout récemment à un travail spécial sur 
Tépiscopat de saint Séverin, évêque du Gabalum ou Gé- 
vaudan, au IIP. siècle , j'ai eu occasion de relire la Notitia 
Gallorum d'Adrien de Valois , qui y fait mention de notre 
contrée Cemménique. Après avoir terminé le susdit travail , 
auquel je donne le titre de : Défense de l'ancienne tradition 
de l'Eglise de Mende sur saint Séverin, l'un de ses pre- 
miers évêques , j'ai pris un singulier plaisir à étudier un passage 
de Pline le Naturaliste , qui est cité par Adrien de Valois. 
Ceci n'a pas de rapport avec ma thèse ecclésiastique , mais 
toujours est-il que mes compatriotes peuvent y trouver 
quelque intérêt. 

Voici le texte de Pline : « Laus caseo Romae , ubi om- 
it nium gentium bona judicantur cominus , e provinciis 
a Nemausensi praecipua, Lesurae Gabalicique pagi; sed brevis 
« ac musteo tantum commendatio. » On lit ce passage au 
livre XI , chapitre XLII , intitulé : De diversitate caseorum. 

Il s'agit donc ici d'un objet très-vulgaire et fort banal 
dans notre pays, mais qui n*en a pas moins son côté sérieux» 
PUae parle du fromage de la Lozère. Je ne ferai pas difB- 
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culte d'avouer que la traduction de ce passage m'a paru très- 
peu facile , surtout le dernier membre de phrase : « Sed 
« brevis ac musteo tantum commendatio. » Je soupçonnerais 
presque une altération de texte. Il y en a bien , en effet , 
une dans Adrien de Valois , car il a lu indicantur au lieu de 
judicantur; mais tout le reste est exact 

Ne pouvant trouver aucun sens raisonnable dans mes 
essais de traduction , j'ai dû consulter les auteurs qui ont 
étudié le célèbre naturaliste du premier siècle de notre ère 
chrétienne. La bibliothèque de THôtel-de- Ville de Paris m*a 
fourni deux traductions : Tune de 1772, l'autre de 1830. 

La première s'exprime ainsi : « A Rome , ce rendez-vous 
« des productions de toutes les parties du monde et où , par 
« conséquent, on peut comparer de près leur qualité, on 
« estime principalement , entre les fromages qui viennent 
« des provinces romaines, celui de Nîmes , et celui , tant du 
« mont de Lozère (sic) , au Gévaudan , que du pays circon* 
« voisin. Mais ces sortes de fromages ne se conservent pas 
« long-temps dans leur bonté et on ne les estime qu'autant 
« qu'ils sont frais. » 

La seconde traduction , par Ajasson de Grandsagne , offre 
ce qui suit : « A Rome , où l'on juge les productions de 
« tous les pays , on préfère , entre les fromages qui viennent 
f des provinces, celui de Nîmes, de Lesure (sic) ^ et du 
« pays de Gabali (Gévaudan). Mais leur qualité est de 
« courte durée , et ils ne sont bons que frais. » 

Ces deux traductions diffèrent très-peu entr'elles , seule- 
ment Ajasson de Grandsagne semble avoir ignoré : 1°. que 
la Lesura de Pline est la montagne que le premier traducteur 
nomme Lozère et qui est la Lozère ; 2°. que la Lozère dont 
il paraît faire une localité nommée Lesure . est , en d'autres 
termes, le Gabalicus pagus , ou Gévaudan de Pline. 

J'avais, de prime abord, adopté le sens que ces deux 
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traducteurs affectent au mot musteo , sous-entendu caseo , 
ce qui met pour condition sine qua non à la bonté du fro- 
mage de Lozère la qualité de frais. Il faudrait donc croire 
qu'on ne portait, de la Lozère ou du Gévaudan à Rome^ que 
du fromage mou , ce que nous nommons dans le pays , en 
patois, la toumo. J'ai peine à croire que les paysans du Gé- 
vaudan^ il y a maintenant environ dix*huit cents ans!!! 
portassent ou envoyassent à Rome leurs paniers de tournas 
ou fromages mous. Avant de consulter les traductions sus- 
dites , j'avais incliné à penser que ce caseus musteus était ce 
qu'on appelle dans nos pays la rhubarbe ^ c'est-à-dire un 
fromage pétri avec du vin ou de l'eau-de-vie , du sel , du 
poivre et quelques autres ingrédients. Musteus vient nette- 
ment de mustum , qui signifie moût ^ vin non fermenté. Le 
fromage frais de nos traducteurs m'avait donc très-médio- 
crement satisfait. 

Voici Golumelle qui s'explique d'une manière si parfaite- 
ment claire sur le vrai sens du caseus musteus de Pline, qu'il 
est impossible à nos deux traducteurs de se justiGer d'avoir 
commis un contre-sens. Ecoutez : « Gaseum sic condiemus. 
« Gasei aridi ovili proximi anni frusta ampla facito et in pî- 
« cato vase componito. Tum optimi generis musto adimpleto 
« ita ut superveniat et sitjusaliquantocopiosiusquam caseus: 
« nam caseus combibit et fit viiiosus , nisi mustum semper 
« supernatet. Vas autem cum impleveris statim gypsabis : 
« deinde post dies viginti licebit aperiri. » Traduisons le 
plus littéralement qu'il nous sera possible : 

« Nous assaisonnerons de cette manière le fromage. Gonpez 
« en gros morceaux du fromage sec de lait de brebis , de 
« l'année précédente , et mettez-le dans un vase verni. £n- 
fc suite , remplissez-le de moût ou vin doux de bonne qua- 
« lité , tellement que le liquide couvre le fromage et qu'il 
€ soit un peu plus abondant que celui-ci : car le fromage 
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« l'absorbe et deviendrait mauvais si le vio doux ne surna- 
« geait constamofient. Mais, quand vous aurez rempli le vase, 
€ vous le luterez avec du gypse (plâtre) ; puis , au bout de 
« vingt jours , il vous sera permis de le découvrir. » 

Columelle vivait sous Tempire de Claude , vers Tan &2 de 
Tère chrétienne , c'est-à-dire dans le même siècle que Pline. 
De la version qu'on vient de lire ^ il est aisé de conclure que 
le caseus musteus de ce dernier auteur n'est pas du tout le 
fromage frais de nos traducteurs. (Le passage de Columelle est 
pris dans le chapitre XLii du livre XTI de son ouvrage , qui a 
pour titre : De re rustica, ) 

On a souvent représenté le Gévaudan comme une région 
exclusivement couverte de forêts et peuplée de lotips , durant 
les quatre ou cinq premiers siècles de notre ère. Le passage 
de Pline démontre que ce pays rivalisait avec les environs de 
Nîmes pour fournir du fromage aux Romains, et que ce fro- 
mage n'était pas du tout celui qu'on a supposé, d'après les 
traducteurs de Pline, mais une denrée qui aurait le plus intime 
rapport avec ce qu'on appelle aujourd'hui la rhubarbe. On 
voit pourtant que ce n'est pas tout-à-fait cela. 

Quoi qu'il en soit , il est évident que Pline n'a pas voulu 
parler du fromage blanc ou mou du Gévaudan, expédié à 
Rome il y a près de deux mille ans , mais bien d'un autre 
fromage, peut-être même très-sec, que l'on préparait à 
Rome selon les prescriptions de Columelle. £t puis, enfin , 
concluons que la Lozère et le pays du Gévaudan n'étaient 
rien moins qu'inconnus à ces superbes dominateurs du monde. 
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L'animal vorace^ auquel on a donné le nom de Bête du 
Gévaudan , avait répandu , il y a quatre-vingts ans environ , 
une terreur profonde et générale dans Tesprit des habitants 
des communes riveraines de la Truyère. Tantôt sur les ap- 
partenances du Gévaudan , son séjour habituel , tantôt sur 
les limites auvergnates, s^gs dévastations étaient incessantes , 
et , malgré toutes les mesures prises par TAdministration » 
elles durèrent près de deux ans. Aussi Fhistoire sinistre 
de cette bête a souvent occupé les écrivains ; sa légende a 
figuré sous les couleurs du roman , et fourni la matière de 
feuilletons dans plusieurs journaux. 

La commune de Lorcières ayant été le théâtre principal de 
ses ravages, dans Tarrondissement deSt.~Flour, nous allons 
rétablir ce qui la concerne dans sa vérité historique. Ce récit 
est pris dans les rapports officiels adressés alors à MM. les 
Ministres et les Intendants. Ils nous ont été communiqués par 
M. Gohendy , archiviste de la préfecture du Puy-de-Dôme , 
et les persoones qui voudraient entrer dans des détails plus 
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circonstanciés , les trouveront déposés dans la partie compre- 
nant les archives de TancienDe intendance. 

Nous allons en donner trois descriptions principales , tirées 
des rapports envoyés, de différents points , aux autorités su- 
périeures et contenant chacune des détails particuliers 

DESCRIPTION DE L* ANIMAL. 

Cette description était accompagnée d*un portrait au lavis. 

Cet animal est de la taille d*un jeune veau ; il a les pattes 
aussi fortes que celles d*un ours , avec six griffes , à chacune , 
de la longueur d'un doigt, la gueule extrêmement large, 
le poitrail très-fort , le corps aussi long que celui d'un léo- 
pard, la queue grosse ^ le poil de la tête noirâtre, les yeux de 
la grosseur de ceux d'un veau, et étincelants, les oreilles 
droites et courtes comme celles d'un loup , le poil du ventre 
blanchâtre, celui du corps rouge avec une raie noire , large 
de quatre doigts , depuis le cou jusqu'il la naissance de la 
queue. 

DEUXIÈME DESCRIPTION. 

L'animal avait le corps allongé , plus long que celai d'un 
loup ordinaire et beaucoup plus haut ; ses pattes étaient fortes, 
extrêmement larges et armées de griffes fort redoutables. Sa 
t ête était très-grosse ; le front était large et allait en diminuant 
jusqu'au museau ; la gueule était énorme, toujours ouverte, 
armée de dents larges et tranchantes : aussi séparait-elle une 
tête humaine en un instant ; les oreilles étaient très-courtes 
et relevées , les yeux étincelants , le poitrail large , les 
jambes de derrière plus hautes que celles de devant ; la coa- 
leur du poil du dos était brun varié et noirâtre ; il avait les 
côtés du corps fort rougeâlres , le dessous du ventre blanc , 
k queue longue , fournie et retroussée ; sa peau était dore. 
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Le portrait qu'avait fait faire, de cette béte , M. d'Ëunefal, 
et qui était très-ressemblant , fut envoyé à la cour, li en existe 
une copie à la préfecture de Glermont. 

TROISIÈME DESCRIPTION. 

L'animal fut tué le 21 septembre 1765. Mesuré , après sa 
mort » on lui tmuva 32 pouces de haut , 5 pieds 9 pouces et 
demi de long , 3 pieds de circonférence et /iO dents. Les 
loups ordinaires n'en ont que 26. Sur Tordre exprès de 
M. l'Intendant, il fut embaumé et envoyé à Versailles. 

CARACTÈRE ET HABITUDES. 

Cette bête avait heureusement reçu de la nature une cer- 
taine lâcheté qui la portait à ne pas attaquer les hommes , et 
géuéralement toutes les personnes qu'elle supposait devoir lui 
opposer de la résistance. Elle se jetait donc , par préférence , 
sur les personnes du sexe , dont elle affectionnait les parties 
charnues, et sur les petites filles plutôt que sur les petits 
garçons. 

Elle était fort rusée, d'une agilité surprenante et d'une ex- 
trême vitesse. Assise sur un point élevé, elle explorait la plaine; 
et , quand elle avait choisi sa proie , elle s*en approchait, 
le ventre à terre, en rampant. Arrivée près d'elle , sans avoir 
été aperçue ordinairement, et sans bruit, elle se précipitait 
dessus en bondissant. Ordinairement elle coupait la tête de sa 
victime avec une grande dextérité, et l'emportait au loin. 

MESURES PRISES POUR SE DÉBARRASSER DE LA BÊTE. 

M. de Saint-Florentin était alors contrôleur-général; il 
donna l'ordre , à M. de Balainvillier , intendant de la province 
d'Auvergne , de prescrire les mesures devant amener la de- 
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struction de la bête. En conséquence , M. rintendant rendit 
un arrêté ordonnant des chasses , des battues , et de marcher 
sur la réquisition de t\IM. les siibdélégués , avec les armes que 
l'on pourrait avoir ; de placer des hommes armés de fusils 
pour combattre la bête féroce , dans le cas où , par suite de 
chasse , elle viendrait se jeter sur le village. II prescrivait , 
en outre , de choisir un certain nombre de chasseurs , bien 
armés , pour battre la campagne et les bois. Enfin , M. Tin- 
tendant accordait , au nom du roi , une gratification de six 
mille livres à celui ou à ceux qui la détruiraient. 

Ces mesures de précaution étaient nécessitées par les dégâts 
commis dès le commencement de 1766. En effet, à celte 
époque, une fille de la Bastide avait été dévorée , le 15 janvier 
de cette année. 

Ce fut le 22 janvier que l'animal carnassier fit son appa- 
rition dans la commune de Lorcières. Il reparut encore le 
2 février , mais sans commettre de meurtres » à cause de la 
quantité de neige qui couvrait le pays. 

Passons au récit de ses attaques et de ses ravages , pendant 
1766. 

Cette année, le quinzième jour de février, M. Oilier , 
curé de Lorcières , quelques ecclésiastiques et plusieurs no- 
tables de la commune , se transportaient au lieu de Badavalle 
pour dresser un procès-verbal , sur Tattaquç subie par la 
nommée Jeanne Delmas , femme Bourriol. Cette femme dé- 
clara qu'étant allée , sur les cinq heures du soir , le long du 
biez de son moulin , pour y diriger le ruisseau , elle avait été 
attaquée par une bête féroce qui Tavait mordue d'une manière 
cruelle; elle s'était défendue énergiquement , contre le 
monstre , avec un fessou (pioche) qu'elle tenait à la main ; 
mais, malgré sa résistance, cette bête l'avait blessée dange- 
reusement au bas de la joue droite , et lui avait fait une plaie 
de trois doigts de longueur sur un de largeur > perçant 
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d'outre en oatre ; elle ayait encore été blessée et meurtrie à 
Tépine du dos ; son sein avait été déchiré par les griffes de rani- 
mai ; elle avait enGn , tout autour du cou , l'empreinte d*une 
morsure, comme si la béieeut voulu lui couper la tête, suivant 
son usage, quand elle attaquait une personne du sexe. 

Au mois de juillet , Marguerite Oustalier , âgée de 68 ans , 
fut attaquée par la béte , près du bois de Broussolles , où elle 
gardait ses bestiaux ; elle fut saisie par derrière , jetée par 
terre et traînée , eut une joue déchirée et deux trous faits au 
cou, près de la jugulaire ; mais, au bruit fait par des bergers, 
la bête se sauva. Les jours suivants, elle reparut vers les vil- 
lages de Chadelle , de Plcaux , de ChabanoUes, et enGn de la 
Fage. 

Une autre personne , Marguerite Soulier , âgée dVnviron 
27 ans , ayant aperçu la béte de loin, courut au-devant d'elle 
pour mieux lavoir ; ayant été attaquée , elle fut secourue à 
temps par Etienne Migné qui fauchait près de là , et qui mit 
l'animal en fuite avec sa faux. 

Guillaume Lèbre et Etienne Crozatier , le premier âgé de 
18 ans et l'antre de 16 , gardaient leurs bestiaux sur les 
terres communales de Marciltat Ils avaient chacun une halle- 
barde , et l'an d'eux avait planté la sienne en terre. Gomme 
il faisait très-chaud , leurs habits avaient été quittés et dépo- 
sés sur la hallebarde ; l'animai féroce vint à eux , par sauts 
et par bonds; leurs bestiaux s'alarmèrent, se serrèrent 
autour d'eux , comipe pour les défendre , et les chiens 
poussaient des hurlements si forts que la bête n'osa les 
attaquer; elle se dirigea alors vers leurs vêtements, les 
déchira et mangea le pain qui était dans leurs poches. 

Quelques jours après , Pierre Cellier et sa femme étaient 
à moissonner; la femme , étant allée chercher son dîner , 
aperçut la béte ; sur ses cris , son mari vint à son secours 
et l'animal s'enfoit. 
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Isabeau Paschal, jeune fille de 18 ans, ramassait des lentilles 
lorsqu'elle vit venir la bête ; elle se sauva sur un char. Effrayée 
par les cris que les cultivateurs poussaient de toutes parts , 
la bête l'abandonna pour se jeter sur une jeune fille de 12 
ans , qu'elle dévora ; elle se rua ensuite sur un homme qui 
gardait des bestiaux ; mais ce dernier ayant été secouru à 
temps, il fut sauvé, et elle disparut. 

Dans le mois de décembre, elle reparut de nouveau et atta- 
qua deux enfants qui gardaient des bestiaux. Ils se défendirent 
avec énergie ; mais Tun d'eux fut si maltraité., qu'il en resta 
malade long-temps. 

Quelques jours après, elle assaillit encore deux femmes 
qui furent secourues. 

Agnès Mourgue, jeune fille d'environ 12 ans, fut saisie, 
peu de temps après , par l'animal. Son corps fut mis totale- 
ment en pièces et dévoré; sa tête fut coupée et transportée 
loin du corps. 

Une autre fille , âgée de 20 ans , était occupée à filer avec 
trois de ses compagnes ; elle était assise lorsque l'animal sauta 
sur elle, par derrière, et l'entraîna dans un petit bois, près 
de là; malgré toutes les recherches , on ne put la retrouver. 

La renommée avait porté au loin le récit des ravages de 
cette bête redoutable. M. d'Ënneval , écuyer , gentilhomme 
normand , et chasseur distingué , fut commis par Sa Ma- 
jesté pour la destruction de cet animal vorace. Une chasse 
eut lieu, mais elle fut infructueuse : elle était à peine terminée 
que l'animal se jetait sur une jeune fille qui, quoique secourue 
à temps , fut blessée si fortement à la jugulaire qu'elle en 
mourut. Deux jours après, il dévora encore une autre fille 
âgée de 12 ans. 

Des chasses continuelles avaient lieu , sous la direction de 
M. d'Ënneval , mais sans succès ; la bête fuyait devant les 
chasseurs avec une agililé sans égale. Il y eut des battues dans 
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lesquelles figurèrent jusqu'à quarante communes. Toutes 
les tentatives d'empoisonnement ne purent réussir ; la bête 
avait été frappée plusieurs fois; elle avait essuyé, dif- 
férentes fois, plusieurs coups de fusil; mordue aussi par les 
chiens^ et poursuivie fort loin , elle resta même un certain 
temps sans paraître. M. d'Ënneval , dans la persuasion qu'elle 
avaitpéri,;iyant été plusieurs fois frappée par des chasseurs 
très-babiles, se retira. 

En 1765 , notre bête féroce avait reparu avec les beaux 
jours, et son accompagnemeBft de carnage avec eUe. De nou- 
velles mesures, pour délivrer les pays ravagés, durent être 
prises , et , cette fois , la vénerie du Roi se mit en marche. 

Voyons d'abord quelques-uns de ses nouveaux dégâts : 

Marie Vallet , jeune fille d'environ 19 à 20 ans, avait au- 
près d'elle sa sœur , âgée de 17 ans, lorsqu'elle fut attaquée 
par la bête. Celle-ci l'assaillit en tournoyant, et, comme Ma- 
rie , fort effrayée , s'était reculée de quelques pieds , au mo- 
ment oà elle voulut s'élancer sur elle , elle saisit cet instant 
pour lui enfoncer dans le poitrail une baïonnette qu'elle por- 
tait ; sur quoi la bête fit un cri assez fort , porta une de ses 
pattes de devant à la blessure qu'elle avait reçue , se jeta dans 
la rivière et s'enfuit. 

Peu de temps après cette attaque, Jeanne TanaveUe , âgée 
de 35 ans envircm , fut cruellement dévorée. EUe se défendit 
énergiquement, avec un mauvais couteau, pendant une bem-e; 
enfin , ayant succombé , la bête lui coupa la tête qu'elle trans- 
porta à plus de deux cents pas de son corps. Elle lui dévora 
les mamelles jusqu'à la ceinture, et suça son sang. Étant re- 
venue le soir 5 pour chercher sa proie , et ne la trouvant phis^ 
elle poussa des hurlements affreux pendant toute la nuit. 

Marguerite Bouy , âgée de 18 ans environ , gardait ses bes- 
tiaux lorsque la bête se jeta sur elle à l'improviaie , la ren- 
versa deux fois par terre , loi enleva sa coiffe de la tête et lïon 

15 
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moachoirde cou. Mais, heureusement pour elle^ un jeune 
garçon accourut à ses cris ; armé d*une petite hallebarde , il 
assaillit la bêle , la blessa plusieurs fois et lui fit lâcher prise. 

Ces nouveaux dégâts exigeaient de nouvelles mesures; la 
terreur était à son comble , et personne , dans le pays , ne se 
croyait en sûreté. Cette fois , ce furent les officiers mêmes de 
la vénerie du Roi qui reçurent Tordre de marcher. M. An- 
toine , porte-arquebuse du Roi et lieutenant des chasses de 
Sa Majesté , fut envoyé par M. le oomte de Saint-Florentin , 
ministre d*État, et M. de Balainvilliers écrivit à M. de Montluc, 
son subdélégué y pour qu'il eût à mettre à sa disposition un 
cheval pour lui^ un pour son fils, et sept bidets pour 
les tireurs de sa suite. M. Antoine menait avec lui un certain 
nombre de gardes-chasses des capitaineries de St. -Germain , 
des parcs de Versailles et de Fontainebleau , avec six bons 
limiers et six bons chiens courants. M. Duhamel , chef d'es- 
cadron de dragons , lui fut adjoint avec un nombreux déta- 
chement, et les cavaliers de la maréchaussée furent mis à sa 
disposition. De nombreuses battues eurent lieu , sans résultat 

Ce ne fut que le 21 septembre 1765 que M. Antoine parvint 
à tuer cette bête qu'il poursuivait depuis trois mois. Continuel- 
lement traquée^ continuellement poursuivie sans relâche, elle 
passait des terres d'Auvergne sur celles du Gévaudan. Par- 
fois on perdait ses traces ; mais elle reparaissait inopinément 
et manifestait son retour en faisant quelque nouvelle victime. 
Depuis trois mois les poursuites se succédaient, lorsque M. An- 
toine fut prévenu que , dépaysée par les chasses continuelles, 
la bête s'était réfugiée dans les bois dePommier, dépendant de 
la réserve de l'abbaye des Châses, près de Laugeac. La nommée 
Jeanne Valette berçait, le 1 7 de ce mois, son enfant devant la porte 
de sa maison lorsqu'elle entendit du bruit et aperçut, à vingt 
pas, l'animal qui marchait accroupi vers elle. Saisissant aussi- 
tôt une baïonnette fixée au bout d'un bâton, lorsqu'il s'élança, 
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elle la lui plongea dans l'épaalc en jetant de grands cris , ce 
qui le mit en fuite. Le 20, Tanimal fut aperçu le long de la 
lisière du bois. 

PréTenu de ces faits, M. Antoine , le 21 , se mit en chasse 
accompagné de ses gardes parmi lesquels se trouvait un sieur 
Reinhard , très>bon chasseur et tireur excellent Armés de 
leurs mousquets, ils pénétrèrent dans une goi^e; à une 
vingtaine de pas de lui , le porte-arquebuse aperçut la béte 
qui lui présentait le flanc droit et tournait la tête pour le te- 
. garder; il Tajuste immédiatement: le coup part, et elle re- 
çoit une balle dans Tœil et plusieurs postes dans le côté. 
L'animal tombe ; M. Antoine "^ie croyait mort; mais il se re- 
lève et marche contre lui. Un second coup de feu se fit en- 
tendre ; frappée en plein corps par Reinhard, la bête fit encore 
qudques pas et tomba morte. 

Cette béte fut reconnue comme appartenant k Tespèce des 
)oups. Son identité fut constatée sur-le-champ; toutes les au- 
torités et les habitants du pays, appelés sur les lieux, la recon- 
nurent comme étant celle qui avait commis tous les ravages 
mentionnés, et la blessure faite par Jeanne Valette , avec sa 
baïonnette , était encore fraîche. C'est à tort que la voix 
publique attribua sa mort au père de Jeanne Valette : cet 
homme ramait alors , sur les galères, pour un délit de pêche. 
Le courage et Ténergie de sa fille obtinrent sa grâce. 

Nous devons , pour compléter Thistoire des dégâts de cet 
animal , dans Tarrondisscment de St-Flour , mentionner ce 
qu'il fit dans deux autres communes voisines. 

GLAVIÈRES. 

Le 47 août 1765, une petite fille, de 6 ou 7 ans, avait 
été enlevée et dévorée dans cette commune ; on la nommait 
llaguerite Lébro, 
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La bête, après avoir passé par les bois de ]a Margerîde , 
près da lieu de la Fuge , dévora une fille nommée Ghastaug, 
âgée de près de 30 ans. 

Au lieu de Gayx , même commune , elle dévora une fille 
et se jeta sur un jeune homme à qui elle enleva , avec ses 
griffes, toute la peau du crâne ; il fut secouru à temps. 

Les lecteurs ont compris que nous u*avons relaté que les 
dégâts faits en Auvergne. 

Dès le lendemain de la mort de Tanimal , son cadavre fut 
envoyé , par M. Antoine , sous la conduite de son fils , à 
M. rintendant de Clermont. M. de Balainvilliers le fit em- 
baumer et transporter à Versailles pour être présenté au Roi, 
aux Princes du sang et aux Ministres. 

M. Antoine déclara qu'il ne voulait profiter en rien des 
gratifications promises à ceux qui tueraient cet animal , et 
qu'il les abandonnait aux neuf gardes qui restaient encore 
avec lui , aux deux valets de limiers , et une petite fraction 
à ses domestiques. Les sommes devaient être divisées en 
douze parts. 

UNE SECONDE BÊTE FÉROCE. 

M. le duc de Choiseul écrivait de Versailles , le 8 octobre 
1765, à M. de Balainvilliers, qu'il paraissait que la bête 
féroce s'était accouplée , qu'il en était né des petits , et qu'il 
était de la plus haute importance de détruire cette race 
cruelle. M. de Maupont écrivait aussi qu'il fallait exterminer 
la louve et ses louveteaux. 

M. Antoine, avec ses gardes, se mit de suite enquête. 
Depuis la mort du loup , la louve faisait entendre des bur- 



LA BÊTE DU GÉYAUDAN. 229 

leoients toutes les nuits. Une chasse fut organisée ; un des 
louveteaux y fut atteint et alla mourir dans une carrière de 
roches impraticables. 

Ayant été prévenu qu'au lieu du Besset, le 13 octobre, la 
louve et ses petits avaient dévoré six moulons, M. Antoine 
prit la détermination d'aller l'y chercher. Il ordonna qu'on ne 
tirât les louveteaux qu'après la mort de la mère. Au bout 
d'une heure et demie de chasse, dans des gorges profondes , 
le sieur Reinhard parvint à la blesser; elle fut ensuite achevée 
par des paysans de Saugère. On reconnut , à ses pis, qu'elle^ 
avait nourri plusieurs louveteaux. Pendant les vingt-quatre 
jours qui suivirent la mort du loup, personne ne fut dévoré 
ou attaqué , mais seulement des moutons , des chèvres et des 
cochons. 

Enfin, le 19 octobre 1765 , M. Antoine écrivit : « Ma car- 
«< rière est finie par la mort du dernier louveteau ; il a été 
« tué avant-hier, à notre dernière chasse. J'emporte avec moi 
« la mère-louve avec un de ses louveteaux qui est plus fort 
« qu'elle , et qui aurait peut-être égalé son père. » 

Outre les gratifications , les frais occasionnés par les chasses, 
battues et embaumement , s'élevèrent , pour l'Intendance 
d'Auvergne seulement, à la somme de 6,108 livres. 
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Sont proclamés membres do Congrès : 

MM. 

AiLLAUD DE Brisis , membre du Conseil général , à Nyons. 

Alivon , aumônier da Collège , à Forcalqaier. 

ALLÉONy ancien président du Tribunal de Commerce, à 

Annonay. 
Arbalestier (le baron d'), au château de la Gardeite , près 

Loriol. 
ARSAG(rabbé), curé-archiprêtre, au Buis-lès-Baronnies. 
AUDIFFRET (le comte d'), receveur-général , à Valence. 
Bailly, architecte du Gouvernement, boulevard Poisson- 
nière , 19 , à Paris. 
Barjon., ancien principal du Collège, à Valence. 
Barrin (de) , à St. -Marcel-lès- Valence. 
Beaux (Furcy), à St-Péray (Ardèche). 
Begouen , sous-préfet de Montélimart. 
Belle (Tabbé) , chanoine , doyen du chapitre, à Valence. 
Beranger , ancien député de la Drôme , président à la Cour 

de cassation. 
Bergeron (Paul) , à Valence. 
Bernard , architecte , à Valence. 
Bernes de La Haye (de) , au château d'Esguilles» 
Besset, architecte, à Tain (Drôme). 
BIM ARD ( le marquis de ) , membre du Conseil général , à 

Chabeuil ( Drôme ). 
BiTH , membre du Conseil général , maire de Montélimart. 
' Blanc- Montbrun (Alfred), ancien capitaine d'artillerie, 

membre du Conseil général de Tlsère , au château de la 

Rolière. 
Blanc-Montbrun (l'abbé) , chanoine-archiprôtre de la 

cathédrale , à Valence. 
Bonnet , juge de paix , à Valence. 
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BoNNiOT (Jean-Antoine), négociant, à Valence. 

BOHD (le baron du) , membre du Conseil général, à St.- 
PauUTrois-Ghâteaux. 

BoRDARiER , directeur de l'Enregistrement et des Domaines , 
à Valence. 

BouROULET (Tabbé), secrétaire de i'Ëvêché, à Valence. 

Brisset , ancien maire , à Pierrelatte. 

Bruyère, curé de SL-Marlin , à Paris. 

Canon (l'abbé), curé-archiprêtre de SL-Paul-Trois-Châ- 
teaux. 

Champion , aumônier de l'hôpital-général , à Valence. 

Chapouton , membre du Conseil général , juge de paix , à 
Grignan. 

CiiAix (l'abbé) , curé de Châieauneuf de Galaure. 

Chauffeur , architecte-voyer de la ville, à Valence. 

CiROT DE La Ville (l'abbé) , à Bordeaux. 

Constant, ancien notaire, à Valence. 

Courcelles (de), sous-préfet , à Die. 

Craisson (l'abbé) , vicaire-général, à Valence. 

Curnier (Tabbé) , curé de Montfuron (Basses-Alpes). 

CUBNIER (Léonce) , receveur-général , à Nîmes. 

Dalmas , membre de la Société géologique de France , à 
Privas. 

Delfortrie , à Loriol. 

Didelot , aumônier de la Visitation , à Valence. 

Dubois, juge de paix, à St.-Étienne-de-Lugdarès (Ardècbe). 

Dumas (Joseph), professeur de mathématiques, à Valence. 

DuPRÊ DE Loire , docteur-médecin , à Valence. 

Emblard , avoué , à Valence. 

ËPAILLY , architecte , à Valence. 

Eynard (l'abbé), chanoine honoraire, supérieur du petit- 
séminaire , à Valence. 

Faure (LéopoldJ, propriétaire , à Grignan. 
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Ferlay , préfet de la Drôme , à Valence. 

Fontaine, propriétaire, à St-Laarent-en-Royans (Drôme). 

Froment , membre de Tlnslitut historique , au Cheylard. 

Gagne ^ avocat , à Montélimart 

Gagne (M*"*. ), née Elisa Moreau de Rus, id. 

Gallier ( Anatole de ) , à Tain. , 

Garnier , directeur des Contributions directes , à Valence. 

Genthon , ancien curé de Crest , à Valence. 

Genthon (M. et MT. ) , à Montélimart 

GiÉLY (l'abbé) , aumônier, à Valence. 

GiRAUD (Aristide), président de la Chambre consultative 

des arts et manufactures , à Romans. 
GiRAUD ( Paul-Emile ) , ancien député , id. 
JOHANNY , conservateur de la Bibliothèque et du Musée , 

à Valence. 
JooGARD (Louis) , ancien ingénieur civil, à Valence. 
JoDViou , inspecteur d'Académie , à Valence. 
JOYIAC (le marquis de) » à Chomeyrac. 
Labretonnière , payeur du département, à Valence. 
Lacroix , rédacteur du Courrier de la Drôme , à Valence. 
Larnage (de) , membre du Conseil général, maire à Tain. 
Layarenne (Tabbé de ) , chanoine , à Valence. 
Leutre (de), inspecteur des monuments, à Gaillac (Tarn). 
Long, propriétaire , à Valence, correspondant de T Académie 

des Inscriptions et Belles*-Lettres, à Die. 
LUNEL ( Tabbé ) , chanoine , à Valence. 
Lyon (l'abbé ) , curé d'Etoile. 
Lyonnet (Mg'. ), évêque de Valence. 
Marc-Aurel (Jules) , à Valence. 
Marc-Aurel (Edouard) , à Valence. 
Marty , colonel d'artillerie en retraite , à Valence. 
Menet , notaire , à Valence. 
MiciiELAS , sculpteur , à Valence. 
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MONIER DE La Sizeranne , président du Conseil général , 

à Tain. 
MONTLUISANT (de), capitaine d'artillerie, rue St.-Donii- 

nique-St. -Germain 9 n^ 2 , à Paris. 
MoNTROND (de) , ingénieur en chef des ponts et chaussées , 

à Valence. 
MONTROND (de), ancien capitaine d*artillerie , au château 

de Recoubeau (Drôme). 
Montrond (de), capitaine d'artillerie , à Valence. 
MORIN , député de la Drôme , à Dieu-le-Fit. 
MORTREUIL , juge de paix , à Marseille. 
MOURRAT (rabbé)^ vicaire de la cathédrale, à Valence. 
Nadal ( l'abbé ) , chanoine , à Valence. 
NUGUES (Alphonse), à Romans. 

Perrossier (l'abbé), professeur de mathématiques au petit- 
séminaire , à Valence. 
Pistre (l'abbé), chanoine honoraire, curé de St-Pierre- 

du-Bourg-lès- Valence. 
Planel, président honoraire du Tribunal cml, à Valence. 
Poncer, membre de la Société française d'archéologie, à 

Annonay (Ârdèche). 
Port-Roux (du) , à Romans. 
Proust , procureur impérial , à Valence. 
Reymondon , architecte du département , à Privas. 
ROMIEUX (l'abbé ) , curé de St. -Marcel de Valence. 
RONZIER ( Yves) , avoué, à Valence. 
ROSSET ( l'abbé ) , aumônier du Collège , à Valence. 
RouGBiER, chanoine honoraire, aumônier du Sacré-Cœur, 
• à Annonay. ' 

Saint-Andêol (de) , propriétaire, à Moirans (Isère). 
Saint-Prix (Hector de ) , à Mirmande ( Drôme ). 
Saint-Sauveur (Constant de) ^ à Gaillac. 
Sapey^ député, à Valence. 
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Sauvageon (Hippolyte) , avocat, à Valence. 

Segond-Cresp , avocat , secrétaire de la Société de Statis- 
tique , à iMarseille. 

SÉGUIN (J. ), membre de la Société française d'archéologie, 
à Annonay. 

Serres ( de ) , conseiller de préfecture , secrétaire-général , 
à Valence. 

Sièyes (le marquis de) , à Valence. 

Smith ( Valentin ) , conseiller à la Cour impériale , à Lyon. 

ÏABARET (l'abbé) , curé de St. -Jean de Valence. 

Tardif de Moidrey , capitaine d'artillerie , à Valence. 

Thannaron , maire du Bourg-lès- Valence. 

TflOMÉ . à Alleix. 

Tracol , architecte , à Valence. 

Treilhot (l'abbé), à SL-Péray. 

Urtin , lieutenant-colonel du Génie en retraite , à Valence. 

Vacher , membre du Conseil général , maire de Valence. 

Vallentin (Ludovic) , juge d'instruction, à Montélimart 

Vernet (Antoine) , ancien instituteur, à Saulces. 

Veyrenc ( l'abbé ) , directeur des études au petit-séminaire , 
à Valence. 

Vincent (l'abbé) membre de l'Institut historique , curé de 
la Vache. 

M. le chanoine Jouve ouvre la séance par le discours 
suivant : 

« Monsieur le Président, Messieurs, 

« Permettez-moi, dès le début de nos travaux, d'être 
l'organe des membres du Congrès , des habitants de cette 
ville , et du pays tout entier , en vous exprimant le sen- 
timent de profonde reconnaissance qui nous anime, dans 
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cette honorable et intéressante réunion. Vous n^avez pas 
craint de quitter vos belles et riches contrées, de renoncer, 
durant un assez long intervalle , aux douceurs d'une noble 
et agréable existence pour venir, à cette extrémité de TEni- 
pire, étudier notre sol, notre histoire et nos monuments; 
pour établir , entre les amis des sciences et des arts , ces 
communications intimes , ce merveilleux échange d'idées et 
de sentiments qui , tout en favorisant le progrès des con- 
naissances humaines, ne laissent pas que d'exercer leur 
salutaire influence sur l'esprit et le cœur. « Il n'y a plus de 
Pyrénées, avait dit Louis XIV en recevant les adieux de 
son petit-fils qu'attendait la couronne d'Espagne , si chère- 
ment achetée par tant de combats. » Aujourd'hui, époque 
des combats pacifiques de l'intelligence, on peut dire, avec 
plus de raison encore : il n'y a plus de Pyrénées , il n'y 
a plus de montagne, de barrière qui arrête l'essor de l'es- 
prit humain. Où est la cause d'un tel prodige ? sinon dans 
l'établissement de ces Congrès scientifiques qui , depuis plus 
de vingt ans, ont réuni successivement dans nos diverses 
cités , des points les plus opposés , comme en un seul fais- 
ceau , des savants , des artistes , des littérateurs , qui ne 
s'étaient jamais vus, et qui, au bout de quelques jours, 
se sont entendus ^ aimés , comme s'ils se fussent connus de- 
puis long-temps , et ne se sont séparés qu'avec le doux 
espoir de se retrouver bientôt dans une autre cité. Ai- 
mable et doux commerce des nobles intelligences ! Nous en 
sommes redevables à l'homme éminent que la science et 
l'archéologie nous ont appris de bonne heure à proclamer 
notre maître , et que ses qualités d'homme privé nous font 
aimer comme un ami. La postérité a déjà commencé pour 
lui, et le nom de Gauinont sera désormais une des illus- 
trations de la France et de l'Europe dans le monde savant. 
« Sans doute. Monsieur le Directeur, vous tie retrouve- 
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rez pas à Yaleace Taccueil brillaat , les fêtes splendides qui 
ont signalé votre présence dans nos grandes cités ; mais voqs 
y trouverez des cœurs où vit encore la reconnaissance pour 
les généreux dévouements. Vous y trouverez une sympathie 
réelle pour les belles conceptions de Tesprit humain , de cet 
esprit , émanation de Dieu lui-même , qu'il ne devrait con- 
naître que pour Taimer et le glorifier. 

« Vous y trouverez encore des hommes sérieux et intelli- 
gents , au cœur bon et aux pensées élevées. J'en prends à 
témoin les cent dix adhésions de tant de personnes recom- 
mandables dont se forme notre liste, qui eût été certainement 
plus nombreuse encore , sans des retards et des contre-temps 
qu'il ne nous a été donné ni de prévoir ni d'empêcher. 

« Puisse , Monsieur et Messieurs , ce bon vouloir des 
membres du Congrès , encouragé par le si bienveillant , le si 
empressé concours de nos magistrats, vous rendre moins 
fatigante la belle , mais pénible mission que vous venez 
remplir dans nos murs , et devenir pour nous-même un titre 
à votre indulgence pour nos modestes travaux ! » 

M. de Caumont répond à l'allocution de M. l'abbé Jouve. 
C'est à lui que l'on devra tous les résultats que le Congrès 
archéologique doit obtenir : car c'est lui qui a préparé cette 
réunion avec le talent et le dévouement qu'il apporte à toutes 
les choses utiles au pays. M. de Caumont explique l'origine 
de la Société française d'archéologie, qu'il a formée en 
1831 et 1832 , et définitivement constituée en 183/4 pour la 
conservation des monuments. Pour se convaincre de son utUîté, 
il suffit de jeter un coup-d'œil sur ses derniers travaux et sur 
les résultats importants qu'elle a obtenus depuis son origine. 

M. le Secrétaire-général doiuie communication de la cor- 
respondance qu'il a reçue, à l'occasion du Congrès. 

Mg'., Lyonnet , évêque de Valence, retenu aux eaux , ex- 
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prime à M. le chanoine Jouve ses regrets les plus vifs , et 
les plus flatteurs pour TAssemblée , de ne pouvoir assister à 
la session. 

W^. Gagne, née Elisa Moreau, poète, envoie une pièce de 
vers an Congrès. 

M. Charles Des Moulins , inspecteur divisionnaire de Bor- 
deaux , fait agréer ses motiiis d'excuse. 

M. Victor Simon , inspecteur divisionnaire , signale à M. de 
Caumont le zèle de AI. Fabbé Martin , curé à Metz , qui a fait 
décorer et restaurer son église paroissiale avec beaucoup de 
goût et d'intelligence. Il sollicite pour cet ecclésiastique une 
médaille d'argent. Renvoi de cette demande à une com- 
mission spéciale, chargée d'examiner les vœux qui seront 
émis pendant la session. Cette commission est composée de la 
manière suivante : MM. Roux, le baron d'Arbalestier, l'abbé 
Vinas, le chevalier de Berluc-Pérussis et Valère-Martin , se- 
crétaire. 

Une foule d'autres lettres , contenant des adhésions ou des 
regrets , sont déposées sur le bureau. 

M. le Secrétaire-général donne un aperçu des communi- 
cations qui ont été remises entre ses mains , en réponse aux 
questions du pr(^ramme du Congrès archéologique ; puis il 
donne lecture des 1'*. et 2*. questions , ainsi conçues : 

Quelles sont les parties du Dauphiné , de la Provence et 
du ConUat-Venaissin gui ont formé le département de la 
Dr orne? 

Exposer , en ee qui concerne ce département , les rcsul- 
tais physiques et moraux de cette organisation. 

M. Lacroix répond à ces deux questions , en donnant la 
nomenclature des communes qui ont été démembrées des 
trois provinces citées, et qui composent le département actuel 
de la Drôme. Il fait l'historique de cette division , dans lequel 
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nous regrettons de ne pouvoir le suivre , à cause des limites 
qui nous sont imposées. M. Lacroix pense que les résultats 
physiques d'une telle organisation sont de peu d'importance ; 
quant aux résultats moraux , ils sont immenses : ainsi les pri- 
vilèges des seigneuries , les singularités des cours de justice , 
ont disparu , toutes les communes ayant été soumises aux 
mêmes institutions et régies par les mêmes lois. 

M. de Rerluc-Pérussis demande la parole et s'exprime 
ainsi sur la même question : 

On peut , à un certain point de vue , applaudir au partage 
de nos anciennes provinces en plusieurs subdivisions res- 
treintes. Mais il n*est pas , je crois , un homme de sens qui 
puisse étudier , sans en gémir, la composition de nos dépar* 
tements méridionaux. Vous avez vu quelquefois ces jeux de 
patience y ces cartes géographiques découpées en sinueux 
contours , à Tusage des enfants ; le caprice le plus bizarre 
préside à ces découpures, dont les méandres hardis s'éloi- 
gnent , autant que possible , des divisions traditionnelles. Ce 
que l'on a inventé pour l'amusement des écoliers, le pouvoir 
révolutionnaire l'a fait , par une sorte de moquerie doulou- 
reuse , en découpant au hasard une nouvelle France, sans 
tenir compte des exigences locales. 

Le Daupbiné et la Provence ont été cruellement mutilés. 
Le département de la Drôme , celui des Basses-Àlpes , celui 
de Yaucluse se composent d'éléments si divers , qu'ils for* 
ment comme une affligeante mosaïque. 

Je dis affligeante. On ne peut nier , en effet , que nos an- 
ciennes divisions territoriales , si brusquement supprimées , 
ne fussent empruntées aux grandes divisions du sol. La nature 
avait d'avance tracé de grands cadres y et les populations s'y 
étaient enfermées comme de vivants tableaux. Toujours no 
fleuve, une montagne, quelque grand obstacle géographique, 
marquaient les limites d'une province : aussi, les relations avec 
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les provinces voisines étaient difficiles et rares. La loi qui a re- 
fonda nos divisions administratives, n*a pas fait disparaître les 
accidents du sol ; les impossibilités topographiques subsistent 
toujours; les voies.de communication sont, autant que 
jamais» d*une exécution hérissée de difficultés. Bien des 
communes, réunies dans le même département, n*en sont 
pas moins séparées de fait par la nature. Vouloir les astreindre 
à des relations forcées, en dépit des montagnes, des vallées, 
des habitudes et des traditions locales, c'est assurément la 
plus dure des exigences. 

A un autre point de vue, d'ailleurs, ces morcellements 
doivent nous affliger. Les coutumes variaient jadis à Tinfini , 
suivant les pays; relevant de juridictions différentes et sou- 
mises à des législations souvent opposées , les communes qui 
relèvent aujourd'hui du même Tribunal, n'avaient jadis rien 
de commun au point de vue des institutions judiciaires. Leurs 
traditions et leurs usages héréditaires, que Ton invoque si 
souvent en justice , offrent donc bien des fois d'énormes va- 
riations. Embarrassé parmi des coutumes contradictoires , un 
juge se décide souvent d'après les usages du chef-lieu , mé- 
connaissant les véritables traditions des communes qui ont 
fait partie d'une autre province. Ainsi, dans le département 
de la Drôme , quand il s'agit surtout des anciennes posses- 
sions seigneuriales, les questions de propriété, selon que la 
commune est provençale ou dauphinoise, doivent se résoudre 
ponr ou contre les ayant-cause des anciens seigneurs. Un 
tribunal qui n'est pas complètement éclairé et édifié sur les 
vieilles différences coutumières, peut bien souvent se tromper 
et prouver ainsi combien est regrettable la réunion, sous 
une même juridiction , de tant d'éléments inconciliables. 

M. le chanoine Jouve complète la protestation de M. de 
Berluc-Pérussis , prétendant que l'unité que semble avoir 
produit cette organisation n'est point réelle , mais factice ; 

16 
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au contraire , elle aurait brisé toute uaité de mœurs , de 
coutumes , de langage , etc. 

M. de Caumonl clôt la discussion en exposant que la di- 
vision de la France en départements a été c^rée brusque- 
ment , eu vue de l'unité administrative , sans tenir compte 
des exigences morales, légales, agricoles, et que les obser- 
vations de M. de Pérussis sont vraies, mais qu'aujourd'hui 
les faits accomplis doivent être acceptés , sauf à apprécier 
les vices de cette division départementale qui commence 
pourtant à entrer dans les mœurs, par suite du renouvel- 
lement de la population. 

En réponse aux questions du programme, relatives aux 
anciens évêchés supprimés, M. le chanoine Jouve fait Ténu- 
méralion rapide des anciennes villes épiscopales qui , depuis le 
concordat de 1801 , ont été comprises dans le diocèse de Va- 
lence : il cite Die et St.-Paul-Trois-Châteaux et fait un tableau 
concis de la situation de ces villes durant l'époque gallo- 
romaine , au moyen-âge et dans les temps modernes. 

Un mémoire de M. le chanoine Nadal répond à la 7^ 
question du programme , ainsi conçue : 

A quel siècle doit-on rapporter les premières prédica* 
lions évangéliques et la fondation des églises dans le dio^ 
cèse de Valence? 

M. de Caumont demande que ce mémoire , plein d'éraditioa 
religieuse et de sage critique , soit inséré au OMxrpte-rendo. 

M. Chapoulon , |uge de paix à Grignan , appelé à siéger 
au Conseil général, tenu pendant la séance de l's^rès- 
midi , est invité à communiquer les notes qu'il a recueillies 
sur Grignan, et qui se rattachent à la 16'. question da 
programme. Il décrit l'aspect , la beauté du site , le château 
auquel se rattachent de gracieux souvenirs. Après quelques 
détails sur la statistique de la contrée, il lit une notice sur 
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la famille d*Âdhémar , qu'il fait suivre de la relation du 
si^e et de la prise du château de Grigoao. L'honorable 
membre termine ses intéressantes communications par la 
lecture d'une correspondance de l'époque, écrite à l'occasion 
de ce dernier fait , extraite d'anciens documents par les 
soins de M. Chapouton lui-même. 

M. le Président lève la séance , en annonçant que la se- 
conde séance aura lieu dans l'après-midi. £n conséquence, 
il invite l'Assemblée à se réunir à deux heures pour la tenue 
de cette séance. 



t'. Séance d« %9 a^ùt. 

Présidence de M. le docteur P.-M, Roux, de Marseille, inspecteur 
divisionnaire de ]a Société française d'archéologie. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont^ le colonel Urtin, 
l'abbé Pistre, l'abbé Jouve, l'abbé Le Petit, Valère-Martiny 
de BerluC'Pérussis , Gaugain. 

M. Alphonse Nugues remplit les fonctions de secrétaire. 

M. l'abbé Jouve lit une notice inédite sur l'église romane 
de Champagne (Ârdèche), dont les murs renferment beau- 
coup de sculptures: têtes de bœuf, panthères, feuilles de 
lierre, de vigne, frises, corniches, etc.; la notice de 
M. Jouve renferme encore un grand nombre de détails sur 
cette église. L'auteur blâme, à juste titre, l'ignoble badi- 
geon multicolore dont on a souillé les murs de la basilique et 
en demande la restauration raisonnée. 

M. l'abbé Jouve donne ensuite lecture d'une réponse à la 
5". question, concernant la statistique monumentale,^ par 
M. Lacroix , homme de lettres , à Valence. L'auteur propose 
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rétablissement d*uii comité, composé de deux personnes, pour 
chacune des trois parties (historique , archéologique et reli- 
gieuse) d*une statistique locale. 

M. de Caumont , répondant au mémoire , pense que le 
Congrès ne doit s^'occuper que de la partie archéologique et 
historique des statistiques. Il croit que trois ou quatre per- 
sonnes seulement suffiraient pour un arrondissement ; les 
opinions d'un plus grand nombre pourraient différer jusqu'à 
un certain point , et amener dans Tensemble du travail une 
fâcheuse bigarrure. 

M. Bernard , architecte , à Valence , membre de la Société , 
trouve les statistiques généralement beaucoup trop incoro- 
plèles. 

M. P. -M. Roux fail remarquer qu'il n'est pas difficile de 
concevoir des projets, de faire de belles propositions, mais 
que l'essentiel, pour obtenir des résultats, est de viser aux 
moyens d'exécution , et il est très-difficile d'y arriver. 

M. de Caumont pense que, pour savoir la vérité sur ces 
questions , il faudrait des hommes spéciaux , dévoués et peu 
nombreux, qui allassent prendre sur place les renseignements 
les plus exacts possible; mais on a reculé devant les diffi-^ 
cultes. 

La discussion étant terminée , on passe à la 6^ question , 
dont M. l'abbé Jouve donne lecture : 

Quels sont les défauts de la plupart des livres qui ota 
été écrits sur les villes et la province du Dauphiné ? 

M. l'abbé Jouve trouve que, dans les différentes histoires mo- 
dernes sur le Dauphiné, les auteurs ont trop cherché (défaut 
commun, du reste, à presque tous les historiens) à faire de 
l'histoire plutôt d'après un système adopté , que d'après les 
faits historiques : on a trop déclamé , dit-il , Contre l'inqui- 
sition , la papauté , etc. Il blâme spécialement, chez les his- 
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toriens dauphinois , la partialité contre les catholiques, 
dont ont fait preuve les écrivains catholiques eux-mêmes. 

M. Yallentin fait observer à M. Tabbé Jouve , dont il par- 
tage Fopinion en général , que Ton peut reprocher à d'autres 
écrivains la même partialité contre les protestants. 

Il ajoute que la cause principale de ces erreurs vient de 
ce que les auteurs , en général » n*ont pas puisé aux sources 
originales ; il émet le vœu que Ton mette en ordre les diffé- 
rentes archives. 

On passe à Texamen de la 8*. question : 

Une bonne histoire de Valence serait-elle à faire ? Quel 
serait le degré d'importance et le genre d'intérêt d'une telle 
publication? A quelles époques des annales Valentinoises 
devrait s^ attacher particulièrement l'historien f 

M. Lacroix dit que le travail de iM. Jules Ollivier ne peut 
être considéré comme une histoire de Valence, cet ouvrage 
est donc encore à faire. 

M. Tabbé Jouve rend justice au savoir et au talent de 
M. Jules Ollivier, tout en blâmant chez lui cette tendance 
à la partialité dont il a été fait mention plus haut ; il donne 
un aperçu de l'iiistoire gallo-romaine de Valence, traite 
aussi le point de vue monumental et signale les sculptures de 
cette époque trouvées à Valence : cette ville, dit M. Tabbé 
Jouve, doit avoir eu une grande importance pendant la 
période gallo-romaine ; il serait donc désirable que Thistorien 
s'appliquât , en premier lieu , à celle époque. 

At. de' Caumont ayant demandé si Valence avait une en- 
ceinte gallo-romaine , celte question soulève une discussion 
entre IVIM. Tabbé Jouve, de Caumont, et Vallentin, qui, à 
ce propos, signale Texistence , à Die, d'une enceinte gallo- 
romaine entière , paraissant construite à la hâte , et ren- 
fermant un grand nombre de fragments d'édifices antérieurs. 
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Il ressort de la discussion que Valence avait une enceinte 
gallo-romaine. 
U question éunt épuisée , on lève la séance. 

Le Secrétaire , 

NUGDËS. 



t'«. Séance d« 30 août. 

Présideooe de M. VALèaB-MARTiii , inspecteur des monomeols de 
Vaucluse. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont» directeur de la 
Société; de Bet^luc-Pérussis; Fabbé Le Petit; Gaugain; 
l'abbé Corblet; Thibaud , de Clerinont; Tabbé Jouve; 
DW^tirr^ 9 inspecteur du Tarn. . 

M. Fabbé Jouve donne lecture de la 9*. question , ainsi 
conçue : 

AvonS'Uous des témoignages historiques et des frag- 
ments d'antiquités qui prouvent suffisamment ta haute 
importance de cette ville sous la domination romaine? 
Pourquoi lui reste-t-il si peu de vestiges apparents de son 
ancienne splendeur? Donner l'indication raisonnée de ses 
monwnents et principalement de ceux que lui a légués la 
Renaissance, Indiquer de même divers châteaux des environs 
qui se recommandent à l'attention de l'observateur, au 
point de vue de la légende, de l'histoire et de l'archéologie. 

Aucun membre ne demandant la parole pour y répondre , 
M. Fabbé Jouve lit des notes sur Valence prises par lui dans 
les plus anciens auteurs , notamment dans Vltinéraire d'An- 
tonin,. dans Ptolémée» Pline, Strabon, Ammien MarceU 
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liD , etc. , constatant Timportanee de cette ville à Tépoque 
romaine. — Il résulte , de ces documents , que c^est entre 
Tan ^13 et i*an UkO qu'a commencé la décadence de 
Valence. — Les antiquités romaines sont assez rares à Va- 
lence , par suite des changements survenus après ('irruption 
des barbares ; cependant M. Tabbé Jouve signale différents 
fragments antiques , notamment les tombeaux trouvés dans 
les substructions du clocher de la cathédrale, et deux mo« 
saîqnes importantes dont Tune était enfouie à une profon* 
deur de 2 à 3 mètres. M. l'abbé Jouve ne doute pas que , 
si l'on pouvait entreprendre des fouilles sur une grande 
échelle, on ne découvrît des restes beaucoup plus consi- 
dérables. 

M. de Caumont demande si l'on n'a pas essayé de lever 
le plan topographique de la ville de Valence sons la domi- 
nation romaine. — Sur la réponse négative de M. l'abbé 
Jouve , M. de Caumont regrette l'absence de ce plan et émet 
le voeu que ce travail soit fait d'après le système employé par 
M. Artaud pour la ville de Lyon. — M. Deleutre ajoute 
quelques détails sur l'espèce d'intuition dont était doué M. 
Artaud pour la découverte des monuments antiques (!]• 

M. Bernard fait observer que, d'après la profondeur 
à laquelle se trouvaient les eaux qui alimentaient Valence , 
on peut conclure que le sol de la ville s'est considérable- 
ment exhaussé. — M. de Montrond ne comprend pas que 
Valence , étant sur un plateau élevé, le sol ait pu s'en ex- 



(1) M. Deleutre fait incidemment part au Congrès d'observations sur 
}a formule Sub ascia sur laquelle on n'est pas d'accord. M. de Boissieu, 
dit-il , pense que ama signifiait Pinstiumentdontse servaient les tailleurs 
de pierres pour terminer leur ouvrage; la formule signifiait que le 
tombeau avait été terminé spécialement pour une personne'et ne- 
aevail pas servir à une attU*e^ 
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hausser beaucoup. — On lui répond que les faits sont là. — 
Cette question amène une discussion entre plusieurs membres 
du Congrès. 

Un membre du Congrès pense que la cathédrale de Va- 
lence était , dans les temps reculés , à la place de Téglise 
Su -Jean. — M. Tabbé Jouve ne partage pas du tout Topi- 
nion de l'honorable membre et cite un travail détaillé , de 
lui , établissant , d'après des preuves irréfragables , la vérité 
de ses assertions : à savoir que la cathédrale a toujours été où 
elle est — M. Tabbé Jouve lit des détails sur les débris 
antiques trouvés dans le cimetière du Bourg-lès-Valence^ 
puis , entamant Tépoque du moyen-^âge , il dit au Congrès 
que la cathédrale actuelle a remplacé une ancienne basilique 
sous le même vocable. — Cet édifice est dans le style roman 
du XP. siècle. Une grande partie en ayant été abattue par les 
protestants , tout fut rétabli fort habilement, quoiqu'à cette 
époque on ne se piquât pas d'une grande fidélité archéolo- 
gique. On possède encore les pièces du marché fait pour cette 
reconstruction. 

L'église St. 'Jean était probablement du commencement 
de l'époque ogivale ; le portail qui subsiste paraît appartenir à 
une époque bien antérieure. — M. l'abbé Jouve signale 
l'existence, sous le porche, de peintures anciennes décou- 
vertes par M. Épally, architecte. 

En 1575, dit M. l'abbé Jouve, les habitants de Va- 
lence firent faire un plan de la ville où sont figurés plu- 
sieurs édifices depuis lors détruits , entre autres une église 
nommée le Panthéon , ou Notre-Dame-la-Ronde. — M. de 
Caumont et M. Valère-iVlartin regrettent que l'on n'ait 
pas de détails sur cet édifice. M. Jouve parle de l'ancien 
clocher de la cathédrale, détruit , puis reconstruit à plu- 
sieurs reprises et , en définitive , entrepris sur une grande 
échelle avec toutes les chances de durée et de solidité pos- 
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sibles j puis des remparts de la ville, en grande partie recon- 
struits sous François P'., démolis presqu*entièrement. Il 
donne une description sommaire du pendentif^ édifice 
funéraire de la Renaissance, portant la date de \5tiS, et 
qu*on Toit près de la cathédrale. 

M. de Caumont désirerait, pour Tinsérer au compte-rendu, 
posséder un calque du plan de 1575 dont vient de parler 
M. Tabbé Jouve. 

M. l'abbé Jouve, continuant la description des édifices 
remarquables de Valence, fait connaître au Congrès la 
maison des Têtes , de style de transition entre Fogival et la 
Renaissance, bâtie probablement sous François P'. ; il lit 
une note de M. Alexandre de La Borde à ce sujet, et concer- 
nant la maison Dupré-la -Tour, dont les sculptures ont le plus 
grand rapport avec celles d*Anet et de Gaillon. 

Châteaux. — M. Lacroix cite le château de Roche- 
thinard. — M. Jouve cite le château de Montélimart et la 
façade occidentale du château de Monteléger. -^ M. de 
fierluc-Pérussis donne , de son côté , d'intéressantes indi- 
cations. 

M. Vincent pense que Ton a tort de s'arrêter trop abso- 
lument à l'étymologie donnée à Montélimart — Cette ville 
pourrait remonter beaucoup plus haut, et peut-être à l'époque 
romaine. — De nombreux documents portent l'appellation 
MoniiUum acusium. — On a trouvé, dans la ville, une 
colonne millialre et quelques débris qui pourraient être 
romains. 

Le Secrétaire , 
NUGUES. 
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RAPPORT 
SUR LA VISITE DES MONUMENTS DE VALENCE, 

Fitte lest ao«t 1158, 
Par M. E. Tbibaot, inspecteur des monuments du Puy-de-Dôme* 

Chargé» par notre honorable Directeur^ de la tâche difficile 
de rendre compte au Congrès des impressions diverses qae 
lui ont laissées ses promenades archéologiques à travers l'an* 
tique Valentiay restituée par la pensée dans sa splendeur 
passée, j'éprouvais une hésitation bien naturelle chez un 
étranger sans connaissance précise de l'histoire locale ; mais 
vous avez, avec ce don de seconde vue archéologique que 
vous attribue fort spirituellement un de nos collègues, sondé 
les six coudées de décombres accumulées par les invasions 
successives des barbares de l'extérieur et de l'intérieur, et 
vous avez mis à nu les vastes pavés de mosaïque, reconstruit 
les palais et les temples aux portiques de marbre dont vous 
alliez voir encore les précieux vestiges, et jusqu'aux tronçons 
des canaux qui conduisaient à la ville romaine ces eaux abon- 
dantes que la nouvelle, comme l'ancienne civilisation, aime 
à voir jaillir sur ses places et dans ses jardins. 

La bibliothèque a été l'objet de votre première exploration; 
vous avez pu constater que, parmi les 30,000 volumes réunis 
dans ce dépôt public, figurent les plus belles publications 
scientifiques connues. — La cour de la Bibliothèque contient 
un trésor d'antiquités romaines : 31 fragments de frises, 
architraves , chapiteaux et des cippes funéraires trouvés dans 
les diverses fouilles , mais surtout autour de la cathédrale. 
Un fragment de chapiteau en marbre, d'une dimension co- 
lossale, et l'autel Taurobolique , trouvé à Châteauneuf- 
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dlsère , ont particulièrement attiré Tattenlion du Congrès , 
qui a constamment suivi , avec attention , les explications , 
pleines de science et d'intérêt , de M. Tabbé Jouve , notre 
honorable secrétaire-général. 

Avant de quitter la cour qui renferme ces précieux débris, 
déjà altérés par leur exposition à toutes les injures de Tair, 
le Congrès exprime énergiquement le vœu que de promptes 
mesures soient prises pour former un abri , au moins pro- 
visoire, à ces antiquités et surtout à Tautel Tauroboiique. 

Le Musée est voisin de la Bibliothèque, vous y avez 
remarqué une précieuse collection de moulages de chapi- 
teaux, pendentifs et autres reliefs des Xl\ et XIK siècles. 
Ces moulages , obtenus à Toccasion de la reconstruction du 
porche de la cathédrale , peuvent devenir le noyau d'une 
précieuse collection , qui , bien cataloguée , rendra de véri- 
tables services à l'archéologie chrétienne. — Le musée a de 
bons et beaux tableaux anciens et modernes ; les collections 
d'histoire naturelle sont bien classées , et l'administration se 
propose d'agrandir encore ce beau local et de le relier à la 
Bibliothèque. 

Vous avez visité un peu rapidement l'église paroissiale de 
St. -Jean, reconstruction moderne dans le style roman, un 
peu trop moderne peut-être. Le porche et le clocher restent 
seuls de l'ancienne église et présentent un certain intérêt 
comme type d'architecture antérieure au XI^ siècle. 

Le monument funéraire qui précède la cathédrale est suffi- 
samment connu pour n'avoir pas à le décrire ; son style et 
l'exécution des sculptures dont il est couvert , l'ont fait long- 
temps classer parmi les monuments de l'époque gallo-ro- 
maine; tous les doutes sont levés à cet égard, et vous avez 
confirmé son origine certaine. 

La cathédrale a ensuite attiré l'attention du Congrès ; une 
irisitc minutieuse et attentive a été faite sous la savante di- 
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rection de M. Tabbé Jouve , qui , mieux que nous , a su , 
dans ses descriptions , faire ressortir les beautés de cet édi- 
fice du XP. siècle. 

Parmi les objets qui ont attiré Tattention du Congrès, ci- 
tons le monument de Pie VI » mort à Valence en 1799. Cet 
édicule de marbre , composé d'un cippe funéraire , avec des 
bas-reliefs finement exécutés , et surmonté d'un beau buste 
du saint Pontife, est attribué à Canova. 

Dans une chapelle du transept, on a pu admirer une 
sainte Famille du Titien et un saint Sébastien de Carache. 

Le Congrès a examiné avec attention les travaux de re* 
construction du clocher, sur la façade ouest de la cathédrale. 

Le clocher sera porté sur un porche d'une belle concep- 
tion et dont vous avez admiré la construction , savamenl et 
scrupuleusement étudiée sur des monuments romans « par 
M. fiailly^ architecte diocésain, avec la collaboration de 
M. Épaliy , de Valence. 

Quelques-uns de vous , Messieurs , ont examiné les restes 
de fortifications de la ville, qui remontent seulement à 
François I". , et ont cru retrouver les traces de substrucUons 
romaines en grand appareil, et d'autres constructions en 
petit appareil régulier , antérieures au XIP. siècle. 

Après une heure de repos, le Congrès a repris ses explo^ 
rations, et sur les pas d'un guide aussi sûr que zélé, M. Tabbé 
Jouve, vous avez. Messieurs, complété votre enquête sur 
les anciennes maisons de Valence. Ici, Messieurs, comme 
dans toutes les grandes villes , vous avez pu constater la dis^ 
parition presque générale de ces précieux vestiges du goût 
exquis de nos pères dans l'art d'embellir leurs demeures. 
Vous avez tous admiré cette belle maison connue ici sous le 
nom de la maison des Têtes ( on devrait plutôt la nommer la 
maison des Sept-Sages ), dont les bustes, admirablement 
sculptés , ornent le passage voûté qui conduit à la cour. 
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Cette maison date de 1530 ; on y voit les dernières tradi- 
tions de Fart gothique se mêler avec Tart néo-païen apporté 
d'Italie. Mais c'est surtout dans une autre maison de la rue 
Péroilerie que ce style , dit de la Renaissance , déploie toutes 
ses fantaisies, toute son exubérance d'ornementation. M. de 
Laborde a cité et décrit ce monument ; mais son interpréta- 
tion, au sujet de la frise ^ serait contestée par la majorité 
d'entre vous^ Messieurs; il ne s'agirait plus d'une histoire de 
chevalerie , mais simplement d'un sujet de la fable , assez 
reconnaissable , malgré l'accoutrement tout moderne des 
principaux personnages. Ces sujets seraient le jugement de 
Paris, l'enlèvement d'Hélène, et une femme allaitant des 
enfants surprise par des Satyres ; d'autres petites figures très- 
habilement sculptées se jouent dans des rinceaux en feuillages ; 
les portraits supposés du maître et de la maîtresse du logis 
sont placés aux deux extrémités de l'impasse, où deux anges 
soutiennent un écu portant en chef une étoile et deux oi- 
seaux affrontés. Ce blason pourrait peut-être donner quelques > 
éclaircissements sur les anciens possesseurs de cette maison. 

Il reste , à l'angle de la rue de l'Équerre , une maison 
d'une certaine importance, non encore signalée, mais en as- 
sez mauvais état. Cet édifice , malgré divers remaniements , 
a suffisamment conservé son caractère architectural pour que 
vous ayez pu lui donner , pour date archéologique , la pre- 
mière moitié du XIIP. siècle. 

Un édifice tout moderne, que l'on doit à la sollicitude éclai- 
rée de M. le Préfet pour tout ce qui se rattache à l'histoire 
du pays , a été vu avec intérêt par le Congrès : c'est le 
nouveau pavillon de la Préfecture , qui va être affecté au 
service des archives. 

Enfin , longeant les casernes et l'ancienne citadelle , celle 
qui a eu l'insigne honneur de servir de prison au vénéré 
Pontife dont nous venions de visiter le tombeau , le Congrès 
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a pàrcoura le jardin botanique admirablement situé , mais 
attendant quelques améliorations qui le mettraient au ni- 
veau des créations du même genre , dans certaines villes de 
France. 

Déjà , Messieurs , l'archéologie faisait place à on autre 
ordre d'idées , et la riche végétation qui étalait , sous nos 
yeux, toutes ses richesses, nous conviait à admirer les 
œuvres impérissables et toujours nouvelles du sublime Ou- 
vrier de la création. C'est dans ces dispositions d'esprit qu'en 
suivant les prairies du bas de la ville nous arrivions h l'ave- 
nue du château de Valentin oà nous attendait la gracieuse et 
cordiale hospitalité de M. le marquis et de M"**, la marquise 
de Sièyes. Le château a été construit par un évêque de Va- 
lence , du nom de Cosnac ; il date du XVir. siècle ; le parc 
est vaste et bien tracé ; des eaux abondantes et limpides ar- 
rosent d'immenses et belles prairies , et la vue , au Midi, est 
un panorama admirable où se déploient , derrière un rideau 
de verdure , Valence et ses faubourgs , le Rhône et les der- 
nières rampes de l'Ardèche et du Mézenc, couronnées par les 
ruines imposantes du château de Crussol , berceau des ducs 
d'Uzès. 

Les derniers rayons du jour éclairaient ce tableau , et 
ainsi se terminait notre rapide, mais bien satisfaisante excur- 
sion (1). 

(1) M. de Sièjes exploite lui-même celte importante propriété qui 
cofiiient , dans uh seul tènement , plus de cent liectares. Les ama- 
teurs d'agriculture ont vu , avec intérêt , le système d'irrigation des 
prairies , les belles plantations d'arbres fruili(3rs en espaliers et en 
cordon ou en pyramide, et enfin un système aussi simple qu'ingénieux 
de comptabilité agricole mise à la portée des plus grandes comme des 
plus ])eliles exploitations. 
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l'^'. Séance du Si aoàt. 

Présidenee de M. Bouillet , inspecteur divisionnaire de la Société 
française d'archéolofie, k Clermont. 

Siègent au bureau : MM. Tabbé Le Petit ^ Vaière-Martin , 
Rotix , Thibault , de Berluc^Perussis , de Caumont , Z)e- 
leutre, Gaugain, Tabbé Jouve ^ Tabbé Corblet. 

MM. i*abbé Giélyei Alphonse Nugues remplissent les fonc- 
tions de secrétaires. 

La 11*. question du programme est conçue en ces termes : 

Quelle est l'importance de certaines villes ou communes 
du département^ telles que Die et Luc-en-Diois ^ sous le 
rapport des antiquités romaines? En décrire quelques-unes 
et notamment C Autel Taurobolique, 

M. Valentin lit un mémoire intéressant de M. le docteur 
Long, de Die , et en fait le résumé suivant : 

L'auteur énumère les différents peuples qui habitaient la 
Gaule au moment de la conquête romaine , et signale la diffi- 
culté, pour Tarchéologue , de poser, avec certitude, les 
limites de leurs cantonnements respectifs. Des monuments 
authentiques établissent à Die l'existence des Voconces. 

M. Long cite les divers écrivains du Dauphiné qui ont 
parlé des antiquités romaines de Die: Aymar du Rivail , 
M. Moreau de Vérone, Tabbé Chalieu, etc. Mais il les croit, 
avec raison , tous incomplets ou inexacts. Pour suppléer à 
leur insuffisance , M. Long a puisé aux sources antiques , et 
interrogé les monuments : c'est sur cette double base que 
s'appuient les inductions de son mémoire. 
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M. Vallentin lit la partie de ce mémoire qui renferme la 
description de la \iile antique , de la porte romaine , de 
cinq autels Tauroboliques , et des appréciations sur la voie 
romaine et la déesse Ândaria. 

On ne trouve nulle part qu*à Die des preuves de Texistence 
dé cette divinité. Des monuments irrécusables établissent le 
culte d*Andarta ; mais quelle était Ândartat Etait-ce Cybèle 
ou la déesse de la Jeunesse (1)? M. Long n*ose trancher la 
question , les documents sont insuDisants. 

M. Vallentin passe aux antiquités de Luc. Lucus Âugusti 
( bois sacré d'Auguste ) donne évidemment Tétymologie de 
son nom. La description des ruines romaines qu'on observe 
dans la plaine nommée le Lac y parce que tout ce terrain 
était, en effet, le fonds d'un lac, subitement formé par les eaux 
de la Drôme , après Féboulement d'une montagne ; la de- 
scription de débris grandioses qui attestent cet éboulement , 
nommé le Claps , arrivé au XIÏI*. siècle , intéressent vive- 
ment le Congrès, et lui font regretter de ne pouvoir se 
transporter sur les lieux. 

M. l'abbé Jouve et M. Vallentin échangent quelques obser- 
vations sur les deux peuples des Voconces. 

M. l'abbé Jouve lit une lettre de M. l'abbé Belle , curé de 
Die , dans laquelle cet ecclésiastique discute l'authenticité des 
reliques de saint Etienne , évêque de Die , et signale l'exis- 
tence d'une mosaïque , conservée dans l'ancien évêché. La 
mosaïque est grossière , mais chrétienne , car elle représente 
les quatre fleuves du Paradis terrestre. Le Congrès écarte la 
discussion sur les reliques de saint Etienne , et émet , par 
M. de Caumont , contrairement au curé de Die , le vœu qae 
la mosaïque ne soit point transférée à l'église , car elle serait 
probablement brisée et perdue, par suite de cette translation. 

(1) Ou le nom ancien de Die ? 
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Au sujet de la 11'. question du programme, dit M. de Pé- 
russis , je signalerai , comme guide de la voie Aurélia dans le 
Dauphiné et la Provence, les bidons signalés par Mg'. de Gap, 
et sur lesquels étaient inscrits les noms et les distances des 
stations de Madrid à Rome. Je signalerai aussi un ou plusieurs 
vases cylindriques, que j'ai vus à Rome , en 1856 , dans le 
musée du Collège Romain , et sur lesquels le même itinéraire 
est gravé. Ces vases ont été trouvés, non loin de Rome, auprès 
d'une vieille source thermale , et avaient été offerts , sans 
doute , à la divinité de ces eaux , par un voyageur venu de 
Madrid. On peut, à l'aide de ces indications précieuses, vérifier 
et rectifier les assertions des divers itinéraires et reconstituer, 
par la pensée , la voie Aurélienne et la longueur véritable 
de ses étapes. 

M. le Président donne lecture de la 12". question, ainsi 
conçue : 

Quel est le style d'architecture gui domine dans les 
/églises de la région? Quels sont les principaux caractères 
de l'architecture romane de ces églises? Dire par ou ces 
caractères se rapprochent et par où ils diffèrent du roman 
des autres parties de la France, Comparer , dans ce but , 
la cathédrale de Valence avec celle de St.^Paul-Trois- 
Châteaux, 

Pour répondre à cette question , M. Raymoudon , archi- 
tecte de Privas , lit une notice sur les anciens monuments 
de l'Ardèche, appartenant à Tépoque du moyen -âge. Il 
donne, sur l'église de Gruas (Ardèche) , d'intéressants 
détails historiques et archi tectoniques. Ce monument , 
parfaitement orienté, et figuré dans V Abécédaire d'archéo- 
logie de M. de Gaumont , est une croix latine terminée par 
trois absides en cul-de-four , ayant une crypte souterraine, et 
supportant un clocher cylindrique placé au centre de la croix. 

17 




EKTnÉE DE l'Église de cru as (ardèche). 
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ABSiDR DE l'Église de cruas (abd^che). 
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Les dilTércntes parties de cette église, toute construite en 
pierres très-dures, appartienuent à plusieurs époques de 
Tère romane; la plus grande masse paraît être du Xr. siècle, 
'a crypte duXir., tandis que certaines autres parties, pré- 
sentant les caractères du style latin , sembleraient remonter 
à l'époque de ta fondation primitive. M. Raymondon fait 
part au Congrès archéologique de la découverte , faite par 
lui tout près de Tégiise , d'une Vierge fort ancienne , et d'un 
pavé-mosaïque très-curieux, de Tau 1012, trouvé dans 
l'abside. L'honorable membre fait passer sous les yeux des 
membres du Bureau des dessins de ces différents morceaux. 

M. de Caumont dit que les parties les plus anciennes de 
l'église de Cruas paraissent exister dans le centre de la nef, 
et que les deux extrémités Ouest et Est semblent d'une date 
postérieure. Passant à l'église de Tines, M. Raymondon donne 
sur cette église des détails historiques et architectoniques. La 
construction , d'après une tradition erronée , en serait attri- 
buée à Urbain V. Quelques réparations ou additions ogivales 
pourraient seules appartenir à l'époque où vivait ce pontife; 
les traditions, du reste, sont nombreuses sur l'origine de cette 
église romane , qui est bâtie en granit provenant de carrières 
voisines. Entre autres morceaux remarquables , il signale 
l'autel^ de la même époqne, couvert d'un seul bloc de granit, 
de 3 mètres de long sur 1 mètre de large. 

M. de Caumont signale l'église de Cruas comme très- 
curieuse, et montre les dessins qu'il en a publiés, d'après^ 
M. Victor Petit , dans son Abécédaire d'archéologie. 

Indépendamment de l'église de Cruas , ajoute-t-ii , il 
existe, dans la partie supérieure du château qui domine ta 
ville , une chapelle intéressante en style de transition et 
voûtée en pierre , comme les églises de cette région. Cette 
chapelle est précédée d'une tour carrée dont chaque face est 
défendue par des mâchicoulis masqués par une ogive, conmie 
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on en voit au palais des Papes, à Avignon (voir la page 261). 
Évidemment, cette tour qui occupe la partie élevée du 
château , servait à le défendre de ce côté; elle est crénelée et 
a la forme d*un donjon. Le château de CIruas est assez consi- 
dérable et mériterait d'être étudié et décrit (1). 

M. Raymondon fait ensuite la description de l'église de 
Mazan, abbaye fondée en 1100 par Fabbé de Monnevaux , 
ruinée au XIV». siècle par les routiers anglais, puis au XVI'. 
par les protestants. Cette église , la plus grande de FÂrdèche 
(elle a 52 mètres de long), est construite en granit et en 
lave volcanique ; elle possède une coupole et appartient au 
style roman ogival. Ce bel édifiCQ , privé de ses voûtes , est 
malheureusement exposé à des dégradations continuelles ; il 
sera bientôt, si Ton n'y met ordre , détruit par les habitants 
du lieu , qui le considèrent comme une carrière de pierre 
à bâtir. M. le Président félicite M. l'Architecte de son inté- 
ressante communication. 

M. l'abbé Jouve, ayant obtenu la parole , fait connaître au 
Congrès les différents styles d'édifices romans et ogivaux du 
département de la Drôme. Il commence par signaler Terreur 
dans laquelle tombaient naguère encore des architectes , pre- 
nant le roman aigu pour de l'ogival , la forme aiguë de l'arc 
roman pour l'indication d'une construction moins aricienne , 
comme si la forme brisée n'était pas souvent contemporaine du 
plein-cintre. Puis il indique dans le style roman méridional 
la tendance à l'imitation des édifices romains, cette tendance 
est sensible dans les églises du midi du département L'église 

(1) MM. de Caumont et Bouel, qui sont allés tout récemmeot à 
Cruas, ont trouvé dans la chapelle du château deux belles pierres 
gallo-romaines portant des inscriptions. Une colonne oailliaîre, avec 
son inscription bien conservée, a été placée le long de la rue qui passe 
devant Téglise. 
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de SL-Paul-Trois-Châi^anx offre ces caractères. M. Tabbé Jo^ve 
met en parallèle l'église cathédrale de Valence et l'église de St.- 
PaDl-Trais-Cbâbeaui , pour en faire ressortir les analogies et 
les dissemblances. Le cintre parfait r^ne partout à Valence , 
l'arc a^u se montre déjà à St. -Paul ; les nefis latérales, à Va- 
lence, sont plus larges et plus élevées qu*à St. -Paul ; à Valence, 
un déambulatoire existe autour du chœur ; à St. -Paul, rien de 
pareil ; l'ensemble de St-Apollinaire est beaucoup plus élancé, 
plus dégagé. A St. -Paul, ec dans les autres églises que M. l'abbé 
Jouve lui associe 5 et qui présentent le même style, la con- 
struction est plus massive et offre un caractère hiératique 
sévère plus marqué ; à Valence , la cathédrale est éclairée par 
les ouvertures des bas-côtés , baies d'une dimension extraor- 
dinaire pour l'époque romane : ce qui n'a pas lieu dans les 
églises précédentes. 

, M. l'abbé Gorblet croit que les dissemblances si^iaiées par 
M. l'abbé Jouve entre St. -Apollinaire et St. -Paul proviennent 
simplement de la diffêreiKe de grandeur de c^ édifices. 
M. Jouve répond que les proportions ne sont nulleoMnt les 
mêmes. M. de Saint* Andéol signale encore de notables diffé- 
rences entre ces deux églises: à St. -Paul, différence de 
niveau de la nef et du chœur; le pilier dominant à St- 
Paul ; la colonne , à Valence , etc , etc. M. Jouve dte la 
forme de la voûte des bas-côtés, à St. -Paul, qui est en 
quart de cercle. 

M. de Caumont émet le vœu que l'on s'occupe de faire 
une statistique monumenule de la Drôme ; cette statistique 
renfermerait la description de tous les édifices importants , 
anciens et modernes. 

M. l'abbé Jouve demande que ce vœu soit transmis à 
AL le Préfet, qui pourrait faire allouer quelques fonds pour 
cet objet par le Conseil général 

A titre de simple observation , M. Valère-Martin demande 
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à M. rab})é Jouve si les baies des bas-côtés de St -Apolli- 
naire n'auraient pas été élargies. M. l'abbé Jouve répond 
négativement , s'appuyant sur Tautonté des titres et comptes 
de la reconstruction de la partie supérieure de Téglise : il y 
est enjoint de ne rien changer dans Tordonnance du mo- 
nument. 

M. de Caumont demande si, dans le diocèse, il y a 
des églises ayant une abside à pans coupés , l'intérieur du 
cbœur étant circulaire. M. Jouve répond qu'il n'en connaît 
point ; du reste , il faudrait faire quelques recherches pour 
éclaircir cette question. M. Jouve continue la lecture de la 
notice historique de M. l'abbé Vincent , sur Montélimart, puis 
il donne oralement quelques détails sur Ste. -Croix, ancienne 
église collégiale , à Montélimart. 

M. le Président donne lecture de la 13'. question, ainsi 
conçue : 

A quelle famille architecturale peut-on rattacher les in- 
téressantes églises monumentales de la Garde-Adhémar , de 
St,-Marcel'le'Sauz€t ^ de Comps, d^Aleyrac^ de Chante^ 
merle, de St.-Jaile ^ de Notre-Dame-de-Lachau^ etc,^ erc, 
toutes dans le diocèse? 

Personne ne demandant la parole , M. l'abbé Jouve lit une 
notice sur l'église de la Garde-Adhémar , qui doit avoir été 
construite des deniers de la famille des Adbémar. Cet édifice 
roman est dans le même style que St.-Paul-Trois-Châteaux et 
le Bourg-St.-Andéol. L'architecture en est simple et digne : 
nulle moulure, nul ornement; voûte des bas-côtés en quart de 
cercle. M. Jouve donne des détails oraux sur Notre-Dame- 
de-Lachau , église offrant les caractères de l'élégant roman 
du XIP. siècle; et sur l'église bénédictine de St.-Marcel- 
lès-Sauzet , dont les nefs sont remarquables par leur largeur, 
la nef centrale surtout. Cette église , comme les précédentes » 
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possède un dôme assez bien caractérisé. M. l'abbé Jouve lit 
une notice détaillée sur l'église de St.-Paul-Trois-Ghâteaux. 
Cette notice a été publiée dans le Bulletin monumental de 
la Société française d'archéolc^ie. 

M. le Président donne lecture de la Mx*. question^ ainsi 
conçue : 

Quelles sont , dans le même diocèse , les églises qui ont 
été y pendant ces dernières années, restaurées ou recon- 
struites à neuf? Dans quel sens ont été exécutées ces restau- 
rations et réédifications? 

M. Chapouton présente un aperçu des travaux de restau- 
ration faits à Tégiise de St. -Paul-Trois- Châteaux, sous la 
direction de M. Qoestel , architecte des monuments histo- 
riques. Par les soins de M. Mérimée, l'appui du Gouverne- 
ment est assuré à la conservation et à la restauration de ce 
monument. 

M. l'abbé Jouve fait la description du nouveau porche de 
la cathédrale de Valence, dont les chapiteaux sont faits 
d'après ceux de Chartres, Bourges (partie romane), et 
autres édifices. 



x"". Séance du si août. 

Présidence de M. Delbotrb, inspecteur du Tarn. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont , l'abbé Jouve , le 
<:olonel Marty^ Vàlère-Martin, Bouillet^ de Berlue- Pérussis, 
Gaugtnn , Eoux , l'abbé Le Petit , l'abbé Giély , secrétaire. 

M. de Caumont propose, au nom de la Commission spé- 
ciale, la distribution suivante des 1,000 francs affectés par la 
Société française d'archéol(^ie aux édifices publics : 

100 fr. pour explorer la voie Aurélia. 
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100 fr. pour l'église St-Alesme. 
25 fr. pour la maison de Gassendi. 

200 fr. pour Téglise de Léoncel. 

100 fr. pour celle de Jaillans. 
50 fr. pour lever le plan gallo-romain de Valence. 

100 fr. pour des fouilles archéologiques, à Valence. 

100 fr. pour pareilles fouilles dans TArdèche. 

100 fr. pour pareilles fouilles dansTHérault, sous la direc- 
tion de M. L. Vinas. 

100 fr. mis à la disposition de M. Vatlentin, pour Die. 

100 fr. pour contribuer à Tacbat d'un beffroi , dit tour 
de Villars, à Villars, près Apt (Vaucluse). (M. Valère- 
Martin , commissaire ). 

Cette distribution est adoptée à l'unanimité. 

M. de Gaumont ifh)pose ensuite au Congrès , au nom de 
la Commission , de décerner , à titre de récompense et d'en- 
couragement , pour services rendus à l'archéologie : 

A M. le Curé de Metz , une médaille d'argent; 

A M. Tabbé Terrasson ( Basses-Alpes ) , une médaille d'ar- 
gent; 

A M. l'abbé André (Vaucluse) , une médaille de bronze. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité. 

M. le Président lit ensuite la 18*. question du pro- 
gramme : 

A quelles causes principales sont dus les noms des 
lieux f 

En réponse à cette question , M. . de Coston lit des frag- 
ments d'un bel ouvrage manuscrit, de sa composition ; il cite 
une foule de noms dont il indique l'étymologie avec autant 
de justesse que d'érudition. Ses réponses, remarquablement 
écrites , satisfont pleinement au programme, et obtiennent 
l'assentiment unanime des membres du Congrès. 
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M. le Président |>ose la 19^. question , ainsi conçue : 

Les nùtm propres ont-Us toujours été héréditaires f JEjîw- 
tait'il chez les Romains^ et en France, des registres de 
l'État civil? 

lM. de Coston , en réponse à cette double question , con- 
tinue la lecture de son travail. L'usage de Thérédité des 
noms disparut avec l'Empire romain. Ce désordre dure jus- 
qu'au X^ siècle; vers cette époque, les noms commencent à 
devenir héréditaires. 

M. de fierluc-Pérussis demande pourquoi certaines fa- 
familles ont eu deux noms employés alternativement dans 
les actes publics ? 

M. Bouillet fait, sur cette question, une remarque inté" 
ressante : il fait observer que, dans les familles nobles, pos- 
sédant des ûefs , il ne faut pas chercher l'identité des noms ; 
car les fils, en recevant l'investiture d'un fief, prenaient 
celui du fief qui leur était donné , lequel nom passait en- 
suite à leurs descendants , et servait à distinguer une bran- 
che d'une même famille des autres branches collatérales. 

M. de Berluc-Pérussis émet le vœu qae , pour faciliter 
des recherches généalogiques , on ajoute au nom du père 
d'un nouveau-né, dans les registres de l'État civil, celui du 
lieu de sa naissance. Ce vœu soulève une discussion à laquelle 
prennent part : M. le Président, MiVl. de Caumont , Bouillet, 
de Coston 9 et Yalère-Martin. 

On passe à la 20^ question , ainsi conçue : 

Tous les nonis propres sont^ils significatifs? Que dési- 
gnent-ils le plus souvent ? 

M. de Costoji continue d'y répondre par la lecture de son 
manuscrit qui obtient de plus en plus l'assentiment du Con- 
grès. Beaucoup de noms sont très-significatifs; ils rap* 
peUent, le plus souvent, des faits glorieux dontlesouve- 
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nir est précieux à conserver. Ainsi, le titre dn duc d'Isly, 
ajouté au nom du maréchal Bugeaud , rappelle le théâtre de 
sa gloire , aussi bien que le surnom d* Africain ajouté à celai 
du grand Scipion. 

On passe à la 21'. question , qui est conçue ainsi qu'il 
suit: 

Existe-Ml des analogies entre Corigine et ta signification 
des noms et celles des armoiries ? 

M. de Gostou établit l'affirmative par des exemples inté- 
ressants. Il cite heureusement le fait de sir Napier, introdui- 
sant dans ses armoiries le tambour d'un soldat qui , dans 
la guerre d'Espagne, sous Napoléon I^. , lui avait sauvé 
la vie. 

Le Congrès, parfaitement satisfait des réponses de M. die 
Goston , émet unanimement le vœu que son ouvrage , aussi 
remarquable par le style et par la justesse des aperçus , que 
par l'étendue des recherches , soit bientôt livré à la publicité. 

M. de Berluc^Pérossis fait une observation sur la restaw- 
ration du porche de la basilique de St. -Apollinaire, f^s di- 
mensions de ce porche, supérieures à celles dn premier, et 
son ornementation beaucoup plus soignée que ceHe de l'm- 
térieur de l'église, ne nuiront-elles point à l'effet général 
de l'édifice ; et l'accessoire ne l'emportera-t-il point sur le 
principal ? 

M. de Berluc-Pérussis donne cette observation comme celle 
de tout le Congrès qui a visité ce monument. 

M. l'abbé Jouve justifie le travail intelligent de MM. les 
architectes qui en sont chargés , par des considérations que 
le Congrès paraît goûter et dont voici le court résumé : 
l'importance de cette construction répond à sa tripk des- 
tination : de porche , de clocher et de façade occidentale de 
Védifice sacré ; il en est le soutien nécessaire ; sa démolition 
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avait compromis la solidité de la voûte; il doit , par sa lar- 
geur et son oroementation , représenter les trois nefs de la 
basilique. 

M. de Gaumont propose d*émettre le vœu qu*uu cours^ 
d'archéologie soit établi dans les séminaires, de Valence et 
des diocèses voisins. — Adopté. 

Le Congrès émet aussi le vœu qu'il soit fait , dans chaque 
paroisse , un inventaire détaillé de tous les objets antiques 
qui sont la propriété de la fabrique. 

M. de Saint-Andéol commence la lecture d'une notice in- 
téressante , sur les églises du Bas-Vivarais. Le Congrès re« 
grette que l'heure avancée ne permette pas à l'auteur de 
l'achever. 

La séance' est levée à quatre heures. 

Le Secrétaire, 
L'abbé Giély. 



1^. Séance da i®'. «eptemlire. 

Présidence de M. le colonel M art t. 

Siègent au bureau : MiVL de Caumont, Urtin, Bouillet , 
Valère-Martin , Gaugain, Ricard, l'abbé Le Petite l'abbé 
Jouve, Nugues. l'abbé Giély, secrétaire. 

M. l'abbé Jouve présente des observations sur le travail 
de M. de Coston , dont quelques fragments ont été lus la 
veille. Ce n'est pas aux registres des Etats romains , mais 
aux anciens registres religieux que les modernes ont em-* 
prunté les leurs. 
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On passe à la question ainsi conçue : 

Décrire la double église de St. -Restitut , etc. 

iM. le chanoine Jouve y répond en lisant quelques pages 
d^iine notice intéressante, publiée par lui, sur ce monu- 
ment , dans le Bulletin monumental de la Société française 
d'archéologie. Il mêle à sa lecture quelques explications 
orales qui intéressent vivement le Congrès. 

Après avoir rappelé la légende de St. -Restitut, d'après le 
bréviaire romain , le savant archéologue décrit les deux par- 
ties de cette église monumentale : le caveati où était le tom- 
beau de saint Restitut , premier évêque de St. -Paul , et la 
chapelle supérieure, érigée en son honneur. M. Jouve, en si- 
gnalant les caractères carlovingiens de cet édifice , en fait re- 
monter la construction au siècle de Charlemagne. 

La partie la plus intéressante du monument est, sans 
contredit, la frise sculptée qui en contourne tout l'extérieur, 
à la hauteur de la première corniche. Elle représente, en 
relief, des persoun<iges , des animaux, et une partie des 
signes du Zodiaque. 

M. l'abbé Jouve voit, dans ces sculptures bien conservées, 
la représentation du Jugement dernier, d'après VApocalifpse 
(chap. IV et v). Les quatre chevaux de la frise représentent 
les quatre chevaux surmontés de leurs cavaliers qui , à l'ou- 
verture de chacun des sept sceaux , doivent se montrer sur 
la terre. Ils sont entre-mêlés de diverses figures. 

Les médaillons de la façade , au couchant , représentent 
les œuvres de miséricorde du Jugement dernier ; un person- 
nage principal , qui ne peut être que Jésus-Christ , et trois 
autres personnages tournés vers lui , comme pour écouter 
leur sentence. 

La façade Nord présente quatorze médaillons symboliques ; 
ta façade du Midi , dix médaillons ; la ' façade du Levant , 
divers aniaiaux , des îirbres, des plantes et des fleurs qoi 
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semblent représenter les occopafions de la vie dès champs et 
les productions de chaqae saison. 

M. de Canmont annonce qne cette église sera dessinée par 
les soins de M. Bouet ; il ajoute que Fappareil ne présente 
pas des caractères aussi précis qu'on pourrait le désirer , et 
que ta frise décrite par M, Tabbé Jouve peut bien n'appar- 
tenir qu'an X*. siècle. 

A côté de SL-Restitut se trouve une très-jolie église ro- 
niane du XIP. siède. M. Jouve regrette qu'on ne l'ait pas 
copiée dans la construction des petites églises paroissiales. 

M. l'abbé Nadal présente un mémoire renfermant la de- 
scription complète du château et de l'église de Grignan, d'après 
M. Ëpally , architecte. M. l'abbé Jouve rappelle que l'église 
paroissiale de Grignan , surmontée d'une terrasse d'une 
très-grande élévation , était autrefois la chapelle du château 
des Adhémar. 

M. l'abbé Jouve , en Tabsence de M. Emile Giraud , ex- 
député , et de M* Berthin , archéologue distingué , dont il 
regrette l'absence , donne une description orale de la belle 
église de $t.-Barnard, ce nom est celui de son fondateur. 
D'abord , un des seigneurs révoltés contre Louis^le- Débon- 
naire , Barnard devint archevêque de Vienne , puis fonda la 
collégiale de St. -Barnard , dont il fut l'abbé. L'église monu- 
mentale , à une seule nef d'une grande élévation , est pour- 
tant de deux époques et de deux styles différents. Le porche, 
orné de belles sculptures, malgré les ravages du temps, 
offre les caractères du roman byzantin du XI*, siècle. Le 
chœur est (^ival , ainsi que la voûte : ces deux parties sont 
du XIII*. siècle ; l'extérieur est sobre d'ornements. 

M. Nugues fait à M. Jouve et au Congrès quelques oh- 
servatimis pleines de justesse sur les dates précises des con- 
structions de l'église. 
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Il affirme que le porche est du XP. siècle; la partie iafé* 
rieure de la oef, le grand portail et la porte méridionale, du 
XII^ ; le chœur el le transept, de la première moitié du 
Xlir. ; la partie supérieure de la nef, d'une époque plus 
récente , quoique du même style que le chœur. 

M. de Gaumont demande s*il existe, autour de St.-Barnard, 
des édifices monastiques. M. Nugues répond qu'il existait, à 
côté de la collégiale , et au Midi , un cloître que l'adminis- 
tration vieiit de faire disparaître pour dégager Le monument. 

M. de Cauinont exprime le regret qu'on ne décrive pas les 
abbayes, les évêcl^ et tout ce qu'il a appelé (dans son Cours) 
architecture civile , etc. , comme les églises elles-mêmes ; 
ces parties , aujourd'hui entre les mains de propriétaires , 
disparaîtront rapidement , sans laisser de traces pour l'archéo- 
logue, à moins qu'on ne s'empresse de les décrire et de les des- 
siner, 

M. l'abbé Jouve remet aux secrétaires une notice de 
M. Poncer, d'Annonay , sur l'église de Ylon. 

Il lit une lettre de M. l'abbé Fardiac, membre de la Société 
française d'archéologie, à Bordeaux, sur la prétendue corres- 
^ pondance culinaire de saint Paulin avec Sidoine-Apollinaire. 
Le Congrès^ pleinement satisfait de ce travail , en vole l'in- 
sertion dans le compte-rendu. 

LETTRE DE M; LABBÉ PARDIAC. 

tt Dans le volume, paru dernièrement, qui contient les 
procès-verbaux des Séances générales tenues à Nantes y en 
1856, on lit, p. 97 : « M. Lallemand, si versé dans la. 
< littérature des premiers temps de notre ère, rappelle un 
fait culinaire de la fin du YI*. siècle : 

« Sidoine- Apollinaire, qui était sénateur, avait abandonné 
c le monde et s'était fait portier de couvent. 



XXIV*. SESSION , A VALENCE. 273 




VIE DU CBCeUR DE L EGLISE DE ST.-BARNARD DE ROMAKS. 



18 



27/i CONGRtS ÀRCHÊOLOCUQUE DE FRANCt. 

« Saint Paulin de Noie lui écrit qu*il lui envoie un cuU 
« sinier sachant bien accommoder des fèves, avec une sauce 
« au vinaigre , et faire une bouillie de betteraves excellente. « 

« J*ai rhonneur de proposer au Congrès la correction des 
erreurs contenues dans cet article , et d'en demander Tinser- 
tion dans le futur procès-verbal de ses séances. Outre que 
Sidoine-Apollinaire n'y est pas qualifié du titre de saint qui 
lui est dû , il n*est pas même question de ce saint dans le 
fait culinaire, tel qu'il doit être cité. Ce fait si intéressant, je le 
trouve dans le tome LXP. de la Patrologie, éditée par M. 
Tabbé Migne ; tome où sont contenues les œuvres de saint 
Paulin de Noie. A la page 255 de ce volume , on lit une 
lettre de Sulpice Sévère à son ami , saint Paulin de Noie , pour 
lui donner avis de l'envoi d'un cuisinier , dont il lui décrit 
les qualités. Ce n'est donc pas saint Paulin qui envoie un 
cuisinier à saint Sidoine- Apollinaire, il le reçoit , au con- 
traire , de l'un de ses amis qui n'est pas saint Sidoine , mais 
Sulpice Sévère. Je traduis la partie de la lettre relative aux 
qualités de ce cuisinier : 

« Je vous envoie un de nos jeunes cuisiniers , sachant 
« très-bien accommoder des fèves , capable de préparer au 
« vinaigre et au jus la betterave si méprisée , et de rassasier 
• la faim des moines avec la bouillie la plus commune ; ne 
u faisant aucun usage de poivre ni de suc de benjoin ; mais 
V ami du cumin , et exercé à piler , dans un mortier 
« criard , les herbes odorantes. » 

« Cette lettre , dont on trouvera le texte original à la page 
indiquée plus haut , est de la fin de l'an kOO, Elle est très- 
curieuse par les détails qu'on vient de lire et , en particnlier , 
par les assaisonnements et lesépices qu'elle mentionne. Parmi 
les légumes dont elle parle, je remarque la betterave plus ap- 
préciée aujourd'hui qu'au Y*, siècle, puisque Sulpice Sé- 
vère l'appelle ignobiles betas, d'accord, sur ce point , avec le 
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poète Martial qui la représente comme la nourriture du pauvre 
et de l'ouvrier ; 

Ut $Bpiani fat uœ y fabrorutn prandia, bctœ , 
O quam sxpe pelet vina piperque coquus ! 

M. Val. MarlialisK^iflf., lib. XIII, p. 13 (édit. Lcmaire^. 

« On me permettra encore de faire observer que saint 
Sidoine-ApoUinaire, loin de se faire panier de cornent , mou- 
rut évéque de Glermont , le 21 août /i82 , après avoir 4^»- 
gné pour son successeur saint Apruncule, évéque de 
Langres. 

a Je prie M. Lallemand de vouloir bien me pardonner ces 
critiques un peu minutieuse», mais uniquement inspirées 
par le zèle de la vérité. L'honneur de la Société française 
d* archéologie me paraissait intéressé <i la rectification d'un 
fait qui a pour historien un ailteur grave et estimé. » 

M°**. G?gn6 (née Élisa Morepu ) adresse au (Congrès une 
pièce de vers que lit M. l'abbé Jouve. Le Coi^rès en agrée 
l'hommage, vote des remerciments à l'auteur, et adopte 
avec empressement la proposition, faite par M. de Cauraoot , 
de lire de nouveau cette pièce au Congrès scientifique de 
Grenoble. 

M. l'abbé Jouve rappelle l'inscription, trouvée récemment, 
qui fixe la date de la consécration de l'église St -Apollinaire , 
à Valence. Une difficulté s'élève au sujet de cette date^ qui 
ne coïncide pas avec celle de la fondation de l'église. 

M. Jouve demande que le plan de la nouvelle église de 
Loriot soit communiqué à quelques membres du Congrès. — 
Adopté. L'honorable membre exprime le regret que le temps 
manque au Congrès pour visiter l'atelier de M. Michelas, 
sculpteur intelligent de Valence, qui, en s'inspirant des plus 
pures traditions de l'art chrétien , a su produire de remar- 
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qoables travaux; ces travaux prouveraient, au besoin, les 
progrès de ia sculpture hiératique dans le département. 

M. Valère-Martin , à la fln de la séance , lit une adresse au 
Congrès , dans laquelle l'honorable inspecteur justifie , avec 
autant d'esprit que de modestie, la confiance que la Société ar- 
chéologique a témoignée à son intelligent dévouement à l'art et à 
ses fonctions. L'Assemblée écoute avec intérêt quelques dé- 
tails qu'il lui communique sur le rétablissement des religieux 
de Citeaux dans l'abbaye de Sénauque. 

M. Yallentin propose, au nomdetous les membres du Con- 
grès résidant à Valence, des remercîments k M. de Caumont, 
et aux archéologues dévoués qui le suivent, pour le choix qu'ils 
ont fait de cette ville pour y tenir leurs séances. M. de Cau- 
mont renvoie ces remercîments à M. l'abbé Jouve qui a mis 
tout son zèle à préparer ces séances , et il invite l'Assemblée 
à suivre encore le Congrès l'année prochaine , à Périgueux , 
et à se trouver à Paris, à la réunion annuelle des délégués 
des Sociétés savantes. La circulation du Congrès dans les pro- 
vinces , et l'arrivée à Paris des membres des provinces pour 
le Congrès central , forme , a dit spirituellement M, de Cau- 
mont , un double courant qui doit s'accomplir au profit de 
la vie du Corps académique. 

La séance est levée à onze heures et demie. 

Le Secrétaire, 
L'abbé Giêly. 



REPOIVSE 

A LA QUESTION SUIVANTE : 



A quÊÊ «Ucle dolt^on rapporter 1m premières prëdl* 

•atione évaiigéllq«ee dans la provlnee da 

Dauphlné , et en partlealler dane les 

vUlee de Valenee , l^ie et St— 1 

Trols-Châteaax f 



Pab m. l'abbé NADAL 



Il est difficile d^assigner une date certaine à rétablissement 
de la foi dans les Gaules, et, à plus forte raison, dans la proYince 
du Daupbiné. Parmi les critiques et les historiens, les uns, 
tels que de Marca , Pagi , Roncaglia , Maucacbi , Jean Bou* 
dounet, Gbifflet, fiaronius, Noêl-Alexandre ^ etc. , font re- 
monter ani Apôtres , ou à leurs premiers disciples , la mis- 
sion des fondateurs de nos premières églises. Les autres, parmi 
lesquels on remarque le fameux docteur Launoy, ont soutenu 
que la lumière de l'Évangile ne pénétra dans nos provinces 
que vers le milieu du IIP. siècle. D'autres enfin , tels que 
Fleury « Tillemont , Longueval , adoptant l'existence des 
missions apostoliques, ont supposé que la religion cbrétienne^ 
prêcbée d'abord timidement aux Gaulois et n'ayant pu s'éta- 
blir au milieu d'eux d'une manière générale , n'était devenue 
florissante qu'après de longues luttes , et à la faveur des mis- 
sions postérieures. 

Quoiqu'il en soit dé cette grave question, sur laquelle une 
sage critique répand de jour en jour de plus grandes dartés ^ 
fi parait certain que l'Évangile n'avait fait que de trè»* 
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faibles progrès dans les Gaules lorsque saint Polycarpe, 
évêque de Smyrne , y envoya saint Pothin vers Tan 1/iO de 
Tère chrétienne. Saint Potbin , arrivé à Marseille , remonta 
le Rhône jusqu'à Lyon où il fixa le siège de son apostolat , et 
oà âaÎQt irénée viat s'assodcr è set travaoi , T«rs Tan 4^. 

Penionne nMgnore les heureux commencements de TËglise 
fondée par ces généreux disciples de saint Polycarpe. Quel- 
ques années s'étaient à peine écoulées , et déjà Lyon était 
devenu, en Occident, ce qu'était Smyrne en Orient, le boule- 
vard de la religion chrétienne , et l'école où venaient se 
former de nouveaux apôtres et des martyrs. 

La persécution qui, en 177 , désola cette Église naissante 
n'y ralentit point les prc^rès de l'Évangile. Le sang de saint 
Pothin et les travaux de saint Irénée furent bénis du Ciel » 
et bientôt l'Église de Lyon se trouva dans un état si pros- 
père qu'elle put dét^her de son sein plusieurs de aes mi- 
nistres , et les envoyer vers les peuples viûains, à (fui la foi 
chrétienne n'avait pas même été annoncée. 

La ville qui , la première » fixa l'attention de saint Iréoée 
fut ce}le de Valence. Félix» Fortuoat et Achillée furent les trois 
^tres qu'il chargea de l'évangéliser.Leur arrivée à Valence» les 
fruits de leurs prédications, les prodiges qu'ils opérèrent» leurs 
SQuffimnces et ktur n^rt , sont racontés ett détail par plusieurs 
biiitoriens, et ont été oonsignés par les savantsBoHandistes dans le 
Recueil des actes des Smnts, au 23 avril Ce récit intéressant» 
traduit pour la première 1m dans toujte son étendue, se 
trouve dansl' Histoire hagiologique du diocèse de Valence. Il 
est suivi d'uoe dissertation , dans toqQelle je me suis efforcé 
d'eo établir Tauthenticité contre les assertions de quelques 
écrivains qui l'ont révoqué en doute. 

L'Églii^ de Valence établie, comme ^us venons de le 
voir , vers la fin du li*. siècle , et cimentée par le sang de 
ses fondateurs , songea bientôt à s'organiser caaoniquemeitf 
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en appelant , au milieu d'elle, un chef pour la gou?erner et 
de nouTeaux apôtres pour l'afTermir dans la foi. On ignore 
quels furent les premiers pasteurs à qui la conduite en fut 
confiée. On a perdu même jusqu'au souvenir de leurs noms, 
et l'histoire ne signale la présence d'un évéque dans notre 
ville que vers l'année 376. Si l'établissement de l'autorité 
épiscopale dans notre Église ne remontait point à une 
époque antérieure , il faudrait avouer que son enfance fut 
un peu longue , et que le christianisme ne s'y développa 
qu'avec beaucoup de lenteur ; mais il est à présumer que 
les documents, chargés de nous transmettre des souvenirs 
si précieux pour nous , se sont perdus en traversant les 
siècles. Tout le monde sait, d'ailleurs, en quel état de confla* 
gration les Gaules se trouvaient lorsque y arrivèrent les pre- 
miers prédicateurs de l'Évangile. C'était au moment où l'Em- 
pire romain, s'afTaissant en quelqjje sorte sur lui-même 
comme un édifice ruiné de toutes pails , s'épuisait en vains 
efforts contre les peuples barbares qui l'avaient envahi. Ces 
luttes désespérées, et sans cesse renaissantes, avaient fait des 
provinces gallo-romaine le théâtre de toutes les horreurs. 
Valence , comme les autres cités , avait subi le fléau de Tin* 
vasion ; mais la semence de la foi n'y fut point étouffée sous les 
pieds des conquérants; et, malgré les embarras de la guerre, 
malgré la violence des persécuteurs , notre Église , érigée de 
bonne heure en siège épiscopal , devint bientôt le centre d'une 
administration parfaitement organisée. Il faut bien qu'il en 
ait été ainsi, puisque, dès l'année 376, Valence eut l'honneur 
de voir se réunir dans ses murs l'un des conciles les plus 
célèbres de l'antiquité. Elle avait alors pour évéque saint Émi- 
Hen , le premier dont l'histoire nous ait conservé le souvenir. 
L'Église de St.-Paul-Trois-Châteaux a toujours cru que 
son fondateur était l'un des hommes apostoliques venus en 
Provence , vers la fin du I*', siècle , avec sainte Madeleine 
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et saint Lazare. Elle lui donne le nom de saint Restitut que 
]a tradition assure être le même que Célidoine , Taveugle- 
né de rÉvangilp. Les nombreux auteurs qui ont parlé de la 
mission de saint Lazare , et de ses compagnons en Pro- 
vonce , n*ont fait aucune mention de Tapostolat de saint Res- 
titut ; mais , si Fbistoire de cette mission est vraie , il est 
pei mis de penser que la cité des Tricastins ne fut point ou- 
bliée par les apôtres de la Provence. Colonie romaine depuis 
IVmpereur Auguste, qui l'avait honorée de son nom, 
cette ville était Tune des plus riches et des mieux situées de 
la Provence. Ses nombreux habitants entretenaient des rela- 
tions continuelles avec ceux d'Avignon « d'Arles, 'd*Aix et de 
Marseille; le paganisme y régnait sans rival. En fallait-il davan- 
tage pour la signaler à Tattention des apôtres de la Provence? 
Aussi , le savant au!eur des Monuments inédits de l'apos- 
tolat de sainte Madeleine a-t-il eu raison d'affirmer que l'on 
peut rapporter à cette époque l'établissement de l'Église Tri- 
castine. 

Quoi qu'il en soit, les pontifes qui gouvernèrent cette 
église durant les quatre premiers siècles sont peu connus, de 
nos jours. On place , après saint Restitut , saint Sulpice , 
saint Eusèbe et saint Torquat. Ce dernier mourut en S7i , 
époque où commencent h se dissiper les ténèbres répandues 
sur l'antiquité de l'Église Tricastine, et sur les travaux de ses 
premiers pasteurs, Le siège épiscopal échut, en 372, à saint 
Paul qui a donné son nom à la ville de Trois-Châteaux. 

L'Église de Die fut aussi gouvernée, dès'^n origine, par 
des pasteurs dont l'histoire est environnée do ténèbres que 
la critique ne dissipera jamais, faute de documents. On 
ignore même à quelle époque l'Évangile y fut prêché pour la 
première fois. Il est cependant très-probable que les mis- 
sionnaires apostoliques pénétrèrent de bonne heure dans la 
vallée de la Diùme , et s'avancèrent jusqu'à Die, 



PRÉDICATIONS ÉVANGUIQUëS EN DAUPHIMÉT. 281 

Personne n'ignore que la fondation de cette ville remonte 
à une haute antiquité. L'une des principales cités des 
Voconces ayant l'invasion romaine, elle devint, sous l'em- 
pereur Auguste, une colonie à laquelle sa population et ses 
richesses ne tardèrent pas d'assurer la prééminence sur les 
cités voisines. Elle fut le chef-lieu du district de la contrée; 
elle était traversée par la route de Milan à Vienne , passant 
par le mont Genèvre. Les Romains l'avaient embellie , et y 
avaient surtout organisé le culte des faux dieux avec une 
rare magnificence. C'en était assez pour signaler cette colonie 
à l'attention des premiers prédicateurs de l'Évangile. Elle 
offrait à leur. zèle un champ trop vaste et trop bien situé 
pour ne pas y porter, au plus tôt, la bonne semence de ta 
foi. En effet « s'il faut en croire de graves écrivains, la reli- 
gion chrétienne fut annoncée à Die vers la fin du II*, siècle. 
Le P. Golombi , fondé sur des renseignements que lui avait 
communiqués le docte Polycarpe de La Rivière, désigne saint 
Mars pour le premier évêque de cette ville : il siégeait en 
220. On place après lui saint Higer et ensuite saint Nicaise. 
Ce dernier fut le seul évéquedes Gaules qui assista au fameux 
concile de Nicée , en 325. Comme les erreurs d'Arius étaient 
encore peu connues à celte époque , dans nos provinces, les 
évêques gaulois crurent qu'il leur sufiBrait de se faire repré-' 
senter au concile par l'un d'entre eux , chargé de rendre 
témoignage de la foi de leurs églises touchant la divinité du 
Fils de Dieu , et ce fut an saint évêque de Die qu'ils con- 
fièrent cette honorable mission. Telle est l'opinion de Lon- 
gueval , du P. Colomb! , du Bénédictin de Beauvoir , etc. 
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par de vastes prairies descendant jusqu'au fond du ravin ; au 
Couchant, était le petit chemin conduisante la porte d'entrée, 
situé près des communs et de la grande cour. 

£n arrivant , le premier objet qui se présentait à la vue 
était le jardin potager, très-vaste et entouré de murs, dans les 
angles desquels étaient de petites tourelles ; pois venait un 
vivier^ très-poissonneux qui séparait le potager des jardins 
d'hiver et d'été. Le sol de ces trois jardins était plus bas que 
celui de la terrasse, sur laquelle on parvenait au moyen d'un 
grand escalier à double rampe; cette terrasse, plantée d'ar- 
bustes, était voûtée, et derrière elle était l'orangerie ou serre. 

Venaient ensuite les constructions faisant face à la ter- 
rasse ; elles comprenaient la cuisine , les oSBces et dépenses , 
le réfectoire, la salle d'assemblée et les pièces nécessaires aux 
étrangers et aux domestiques. 

Tous ces bâtiments étaient voûtés et construits sur cave ; 
une partie de la cour était également sur cave et destinée 
aux provisions. La construction en retour de la cuisine don- 
nant sur le chemin était destinée aux écuries, vacheries, etc., 
etc. , et à la suite de la grande porte d'entrée. 

Ces bâtiments étaient très-solidement construits ; les murs 
très-épais avaient leurs parements en tuf et la maçonnerie 
de remplissage en cailloux. Les ouvertures, hautes et larges, 
laissaient pénétrer beaucoup de lumière , adoucie , dans cer- 
tains endroits, par des vitraux blancs et jaunes. 

Un cloître partant du réfectoire et poortournant la grande 
cour donnait accès aux cellules , placées de distance en dift- 
tance et ayant chacune un petit jardin. 

Ces cellules, en très-grand nombre et habitées chacune par 
tin père , se composaient d'une toute petite pièce formant 
vestibule, d'une chambre à coucher meublée d'un lit, d'an 
banc et d'une petite tablette servant de bibliothèque. Â côté 
de cette chambre était un petit cabinet ou oratoire particulier. 
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La cellule était appuyée au cloître , et le jardin était entre la 
cellule et le mur de clôture. 

L'église était placée dans la grande cour, sa longueur était 
d'environ 20 mètres sur 7 mètres environ de largeur ; elle 
était divisée en deux parties : celle du bas pour les fidèles et 
les valets de la ferme ; l'autre partie était destinée aux pères. 

Le chœur avait une forme demi-circulaire ayant de riches 
stalles en bois dur. La construction de cette église était re- 
marquable à plus d'un titre ; la grande porte d'entrée et la 
croisée au-dessus, gothiques toutes les deux, avaient une 
grande valeur artistique. La pierre avait été découpée avec 
art ; les nervures étaient d'un bel effet , les colonnettes d'une 
forme gracieuse et élancée ; en un mot , tout concourait pour 
faire de cette façade un petit joyau d'architecture. 

La séparation du bas était dans le style gothique , tout à 
jour , avec de grands vitraux blancs ; enfin , les croisées 
latérales et celles du chœur, sobres d'ornementation , n'en 
étaient pas moins fort belles. La voâte était très-élevée et 
construite, ainsi que les murs, en tuf avec des cailloux 
en remplissage. 

Par les fragments qui existent , il est facile de se rendre 
compte de la beauté de l'autel. C'est sous les marches de cet 
autel que fut enterré le Dauphin de Viennois , Humbert IL 
Ce prince pieux , à son retour de l'expédition contre les 
Turcs, signa , dans l'église de St.-Barnard de Romans , l'acte 
de cession du Dauphiné au royaume de France, le 16 juillet 
i3/i9; puis, abandonnant le monde, la cour, les plaisirs, 
pour se livrer à la retraite , il vint se réfugier à la chartreuse 
de Bouvantes, où il mourut le 22 mai 1355. 

On montre encore aujourd'hui l'emplacement présumé 
où fut inhumé Humbert. Des arbustes , des plantes grim- 
pantes , croissent aujourd'hui sur la tombe d'un des plus 
grands iroms du Dauphiné. Espérons qu'un jour, grâce aux 
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démarches de M. Tabbé Cartier , curé de Bouvantes^le^^Bas , 
les restes d*Humbert seront exhumés et receyront une sépul- 
ture digne du dernier ûeh Daaphins de Viennois. 

A quelque! distance de la chapelle, sur la droite , était la 
tour de THorloge , de construction lourde , massife , ayee de 
petites meurtrières, éclairant les divers étages, et une petite 
porte basse. 

Cette tour est le seul des bâtiments qui aient résisté aux 
outrages du temps. 

Telle est, en peu de mots , la description d'une abbaye 
dont rimportance , sans être ^ale à celles de Grenoble , de 
Cîteaui, de Cluny, et autres, n'était pas moins coifôidé- 
rable. Les forêts , bois taillis , prairies , et les terres s'éten- 
daient à plus de 8 kilomètres du monastère , et en faisaient 
un vaste domaine, arrosé par de nombreux ruisseaux des- 
cendant des montagnes. 

Le séjour du Dauphin Humbertet de quelques autres per- 
sonnages distingués à la chartreuse de Bouvantes attira , pen- 
dant long-temps , l'attention sur cette abbaye qui eut bien 
son époque de grandeur. 

En 1790, le monastère fut déclaré propriété nationale: 
les terres furent divisées et vendues , les objets d'art pillés 
ou brûlés; néanmoins , les stalles du chœur furent sauvées et 
placées dans l'église de St.-Jean-en-Royau, où elles existent 
encore et produisent un bel effet. La croisée de la chapelle 
^ fut enlevée, quelques années plus tard , et placée sur la façade 
principale de Téglise St.-Martin-le-Colonel. 

Plus tard, l'industrie particulière s'empara des bâtknents 
du monastère et l'on vit bientôt les murs, dégarnis du tuf for- 
mant leurs parements , être vendus et présenter à l'ceil leurs 
faces nues et décharnées. Le temps a achevé de détruire ce 
que les hommes n'avaient pas respecté. 

Aujourd'hui, que voit-on à la place de ces bâtiments» au- 
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trefois si peuplés de religieux et de fidèles , ces cloîtres où 
tant de pères ont passé ; la chapelle où venait s'agenouiller 
une foule pieuse et recueillie? 

Aigourd'hui , tout cela n*est plus qu'une ferme ! 

Tout a été bouleversé , détruit , anéanti ; la nature seule 
est restée la même : sauvage , triste , vraie. 




NOTICES 



LES ÉGLISES ROMMS DD BASHTARAIS ; 

Pau m. de SAINT-ANDÉOL. 

Membre de la Société françaiite d*archéologie. 



Tandis que je parcourais les villages si peu connus du Bas- 
Vivarais , je crus remarquer , entre plusieurs de leurs églises , 
un air de famille qui semblait les rattacher à une souche 
commune. Une obserfation plus attentive vint me confirmer 
dans cette opinion. 

J*ai pensé qu'il ne serait pas hors de propos de vous en- 
tretenir des choses d*une province qui , bien que placée en 
dehors du siège de ce Congrès , est en communauté d'intérêts 
et en rapports Intimes et quotidiens avec cette partie du 
Dauphiné ; et d*en faire connaître quelques types plus mo- 
destes que pauvres , et plus convenables que riches. 

Ce qui m*a frappé dans ces églises, de dimensions minimes 
pour la plupart, c*est que le sentiment des convenances 
locales et de dignité y règne toujours, qu'il dépend surtout 
de justes rapports employés dans les proportions , et non du 
plus ou moins d'étendue et de surface; en un mot, que le 
beau ressort de l'harmonie et non de la capacité. 

Aux XI*. et Xir. siècles, les églises du Bas- Vivarais 
relevaient, en grande partie, des puissantes et riches abbayes 
de Cruas et de Mazan. 

On adopta, dans leur construction , non pas les dispositions 
générales de ces deux églises-mères , mais des proportions 
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plus ea rapport avec le service de populations peu nom- 
breuses, desservies par un clergé réduit souvent à un seul 
pasteur. 

PREMIER TYPE. 

Cruas. — Trois types diiïérents sont le sujet de cette 
notice. Les églises du premier sont filles de Cruas. Le 
souvenir d'un prieuré de Bénédictins s'est conservé chez 
plusieurs d'entre elles. L'emploi des colonnes, des chapiteaux 
ornés , de modillons variés , la courbe des lignes , l'élégance 
dans les détails, la grâce de l'ensemble , y rappellent le style 
riche et orné de Cluny , pour qui la maison de Dieu ne 
pouvait jamais être trop belle. 

Quoique sorties d'un même moule et semblables dans leurs 
principales dispositions , ces églises varient dans les détails , 
elles sont plus ou moins riches, comme des sœurs ayant 
épousé des fortunes diverses. 

Voici quelles sont les principales dispositions et proportions 
communes aux églises de ce premier type : 

L'église est toujoura orientée ; la nef est composée de deux 
travées équilatérales , décorées de faux arcs et séparées de 
chaque côté par une colonne ou pilastre, supportant l'arc 
doubleau. La voûte est en berceau , à cintre plein ou brisé , 
selon son âge , et , plus lard , d'arête avec ou sans nervures. 

Le chœur est un hémicycle allongé , son entrée présente 
un rétrécissement occasionné par l'application d'une colonne 
contre un pilastre. Il est éclairé par une ou trois fenêtres ; 
la voûte est disposée en cul-de-four, elle est sensiblement 
plus basse que celle de la nef. 

Sa largeur dans œuvre est de 12, 18 ou 2U pieds (4) 

(1) Si j*emploie Tancienne dénominstion de pieds au lieu de mètres, 
c'est que les plans de nos anciennes églises furent tracés sur cette 
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(près de ^ , ô OU 8 mètres) ; sa hauteur sous clef de voûte a 
le double de sa largeur, et la longueur totale en a le triple. 

La porte est toujours à plein-cintre , placée sur le côté et 
non sur la façade occidentale. Elle est ornée de plusieurs 
voussures décorées de creux et reliefs et disposées en retrait. 
Les fenêtres sont aussi à plein-cintre, d'une hauteur égale 
à deux fois et deniie environ leur largeur. 
Celles de la nef n'ouvrent souvent qu'au Midi. 
A Textérieur , l'appareil est moyen, s'il est en pierres ten- 
dres (grès ou tuf), et plus grand, s'il est en pierres dures 
(calcaires). L'hémicycle du choeur est décoré d'une série 
de fausses arcades , s'appuyant sur des colonnes. Cette déco- 
ration se reproduit parfois à l'intérieur. Son principal effet 
dépend d'un relief plus ou moins grand. Le chœur est cou- 
ronné d'une frise sculptée avec soin et d'une corniche élé- 
gante. 

La plus remarquable de toutes est , sans contredit, l'église 
de Thines. L'ornementation reportée sur ses compagnes, elle 
l'a réunie sur elle seule. Malgré cela, je choisirai pour 
modèle à décrire une église plus simple, mais plus hiératique 
encore et d'un symbolisme plus enseignant, l'église de St.- 
Julien-du-Serre. 

St.'JuUen-du'Serre. — Cette église est construite dans les 
conditions mentionnées ci-dessus. Sa porte, placée aq.Nord , 
s'ouvre dans une triple voussure dont les retraits , ornés de 
tores multipliés, contiennent quatre colonnes. Deux de ces 
colonnes ont des chapiteaux à feuillages, et deux les ont his- 
toriés. 

mesure. A?eG elle, on trouve des nombres entiers qui aident à la mé- 
moire, mieux que les subdivisions du mètre. Cluny, toujours en 
rapport immédiat avec le monde, procédait avec les multiples de 3, 
il usait du système duodécimal, tandis que Taustère Bernardin comp- 
tait sur ses doigts pour les multiples de 5. 
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A rintérieur, deux colonnes, à chapiteaux historiés, se* 
parent les deux tracées qui composent ia nef; à la hauteur 
des tailloirs qu'il, rattache , règne un cordon qui , de chaque 
côté de la nef, indique la naissance de sa voûte en berceau à 
plein-cintre. Les deux colonnes de l'entrée du chœur pré- 
sentent aussi des chapiteaux historiés. Le tour du chœur est 
décoré par cinq arceaux , portés sur des colonnes dont les 
chapiteaux sont ornés de rinceaux , d'anges et de volutes. La 
hase de ces colonnes repose sur une marche ou degré , qui 
circule autour du chœur. Pareille décoration se reproduit , 
à l'extérieur, avec plus de relief. L'unique fenêtre du chœur 
se montre , sous l'arc du milieu, comme enchâssée , et en 
retrait , entre deux colonnettes supportant un arc trilobé. 

Tous ces arcs , celui de l'entrée du chœur, celui de la nef, 
tous ceux des voussures de la porte , affectent la forme d'un 
tore. Le clocher consiste en un mur terminé en pignon , et 
percé d'une ouverture pour y suspendre la cloche; il s'élève 
sur le mur oriental de la nef. Au-dessus de l'abside, sur une 
pierre enchâssée dans le mur extérieur du sanctuaire, on voit 
sculptées d'une manière plus naïve que partout ailleurs deux 
colombes, se désaltérant dans une coupe surmontée d'une 
croix grecque épatée aux quatre bouts; elle provient, sans 
doute , d'une église antérieure et primitive. Si l'on veut bien 
se souvenir du symbolisme employé généralement dans les 
églises du moyen-âge, dont la forme, toujours éloquente, 
ne consistait pas seulement, comme celle de nos églises mo- 
dernes , à les mettre à l'abri des injures du temps , je me 
bornerai à faire ressortir tout l'enseignement condensé dans 
six chapiteaux de la modeste église de St. -Julien- du-Serre. 

Deux chapiteaux, placés dans les retraits des pieds-droits de 
la porte, sont historiés. Ils représentent les péchés capitaux, 
sous la figure de démons. On y reconnaît l'Avarice tenant 
d'une main un sac d'argent, et de l'autre le serpent de l'Envie 
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<ja\ piqae les lèf res de TOrguetl se paYanant La tête de la Colère 
mord la queue du démoo de TÂvarice. Une grosse face à 
large bouche , brisée depuis peu de temps , figurait la Gour- 
mandise ; sur l'autre chapiteau , une diablesse , ou syrène , 
dans une posture extravagante, représente la Luxure , et aussi 
la Paresse , par les feuilles ou palmes qui remplacent les mains 
et les pieds. On remarque , sur Tun des deux chapiteaux de 
rintérieur de la nef, des oiseaux de nuit. L'autre chapiteau 
représente deux personnages renversés, portés sur la tête et les 
mains , et comme fléchissant sous le poids du tailloir et de 
Tare donbleau. Dans cette posture forcée , dans cette gène 
douloureuse , ils expriment les mortifications et la pénitence. 

Des deux chapiteaux qui ornent Feutrée du chœur , celui 
qui est du côté de Tévangile représente TAnnonciation. La 
Sainte Viei^e est placée du côté de la nef, qui figure le monde, 
et range vient du côté du chcear , qui figure le ciel. 

Sur celui du côté de Fépltre est figurée la Résurrectioo , 
sous les traits d'un personnage que vomit on monstre marin 
et que le Père-Étemel , placé du côté du chcear , recueille 
dans le giron de sa robe flottante. On sait que Jonas était 
considéré , par les Pères de TÉgfise , comme le symbole de 
la Résurrection. Ainsi , ces deux chapiteaux signalent les deux 
termes de la missimi de Notre-Seigneur sur la terre , un- 
dis que l'autel de pierre, qui occupe le centre du chœur, en 
rappelle chaque jour, par son usage, la scène dominante. 

C'est donc un abrégé de l'Évangile compris dans les trois 
grands mystères de l'Incarnation , de la Rédemption , et de 
la Résurrection. A la porte de l'église, c'est l'enfer , le pé- 
ché; à l'intérieur, dans la nef, c'est la terre, l'expiarioD ; 
dans le chœur , c'est le ciel , la récompense. 

Thines. — Le symboHsme caractérise l'Oise de St.-Jolieo. 

L'ornementation riche, la profusion de détails, l'emploi 
simultané des arcatures et des corniches k modillons, de 
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deux teintes daos les assises , de colonnes supportées par dès 
pilastres , sont le cachet de Téglisé de Thioes. La Toûte est 
en berceau. 

Vessaux, — L'église de Vessaux , voisine de St -Julien, est 
le produit d'un même traTail. £ile a , de plus qu'elle, deux 
arcs ouverts daus la travée la plus proche du chœur , ce qui 
donne à son plan une forme approchant d'une croix. 

Chacune de ces deux chapelles a un petit hémicycle au 
Levant. Celte église a trois travées. Cette ampleur était en 
raison de l'importance de la localité. 

De même qu'à St. -Julien, une chapelle seigoearlàle lut 
ouverte au XV^ siècle, et une seconde au XVII*. , de chaque 
côté de la travée voisine du chœun Je mentionnerai ici , comme 
modification au plan primitif, un choeur de forme carrée , à 
voûte ogivale, éclairé, sur chaque face, par une fenêtre étroite 
et longue, tréflée au sommet, élevé au XY*. siède pour 
remplacer l'ancien ; et l'addition , à la porte , d'une énorme 
voussure recouvrant toutes les autres et contenant , dans son 
massif, le cœur de Bérahger de Snrville que sa femme Clo- 
tilde , de poétique mémoire , châtelaine de ces lieux , y fit 
placer lors de ces restaurations dues , sans dopte , à ses lar- 



Chassiers. — Dans les églises jumelles de Chassiers, nous 
voyons accolées , sous un même toit , les XII*. et XIIK 
siècles en bonne harmonie , malgré les diiérences amenées par 
le temps. Nous reconnaissons que la plus jeune des deux , 
malgré la brisure plus grande de ses arcs, est encore ro- 
mane. Celle du Nord a le chœur plus abaissé que b nef; 
les murs sotit décorés de faux arcs ; les arcs douMeaux ftonl 
supportés par des pilastres à chapiteaux. 

Dans celle du Sud , les pilastres sont {^us saillants. Il y a 
plus de relief dans sa charpente de pierre. 

Le choeur est aussi élevé que la nef. Son entrée est déco- 
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rée de deux colonnes prismatiques à huit pans. L'une de» 
deux est pourtant cylindrique ; le tore inférieur de leur base 
est écrasé ; leurs chapiteaux sont composés de deux rangs de 
feuillages surmontés de crochets , avec ou sans billettes aux 
angles, tandis que , dans la chapelle du Nord , les chapiteaux 
des. pilastres ne montrent qu'un rang de feuilles. 

Chambonas. — L'église de l'ancien prieuré de Ghambonas 
fait partie de la même famille. La voûte de la nef est en ber- 
ceau brisé, tandis que l'arc du chœur est encore à plein- 
cintre. Ce système de voûte , produit à l'époque de transi- 
tion , s'est perpétué , dans le midi de la France , pendant la 
période (Rivale. C'est la forme du berceau en plein-cintre se 
brisant avec l'arc doubleau qui le supporte. Dans les ou- 
vrages techniques, on fait succéder immédiatement à la voûte 
en plein-cintre la voûte d*arêle à nervures ou ogivale. Gela 
peut être juste pour le Nord , mais nous devons tenir compte 
au Midi du berceau brisé , à cause de son emploi fréquent 
et prolongé. Ainsi qu'à Ghassiers , les fenêtres , bien qu'ou- 
vertes dans une large embrasure /"n'ont guère que 20 centi- 
mètres de largeur sur 1 mètre 30 centimètres de haut. A 
considérer l'épaisseur de ses murs et l'étroitesse de ses ou- 
vertures , on soupçonnerait une époque guerroyante. La frise 
extérieure du chœur étale , sculptée sur sa bande , toute une 
collection de plantes , de légumes , de fleurs , entre-mélés 
d'outils de maçonnerie , d'instruments de musique. Cette 
frise est supportée par des modiUons figurant des têtes d'ani- 
maux , des faces humaines de laideurs diverses, des volutes, 
battants engagés ; enfin , il ne s'y en trouve pas deux sem- 
blables. Sa nef a trois travées , dont le quatrilatère n'est déjà 
plus égal 

On ouvrit , après coup , deux chapelles dans la travée voi- 
sine du chœur. Les chapiteaux des colonnes y sont décorés de 
deux rangs de trèfles superposés , et séparés par un bandeau. 
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rappelant grossièremeDt la disposition usitée au XIY*. siècle. 

Beaumanî. — L'église de Beaumont imite celle de Cham- 
bonas ; c'est encore un traTaii tracé par la môme école. 

Vinezac* — On peut en dire autant de Téglise de Vinezac. 
Son appareil est choisi ; le travail en est fini ; le tore règne 
dans ses arcs ; les chapiteaux extérieurs des fenêtres du chœur 
sont du goût le plus pur. 

BaLazue. — L'église de Balazue est remarquable par la so- 
lidité de ses assises et la sobriété de ses ornements. Balazue 
était ville de guerre , il fallait que son église pût , au besoin , 
servir à deux fins. Sa voûte est d'arête. 

Coucouron, — La tx>rte de l'église de Goucouron est une 
des plus curieuses de ce type. L'intérieur de l'église offre des 
divisions analogues à celles décrites plus haut. 

Mompezcu. — L'église de Montpezat possède , comme celle 
de Vessaux , trois absides au moyen de deux chapelles ou- 
vertes de chaque côté de la nef , près du chœur. 

J'appellerais cette disposition en croix , ou en transept , 
si la naissance de l'arc qui ouvre ces deux chapelles était 
au niveau de ceux de la nef, et si ces chapelles avaient une 
largeur égale à celle de la nef , ou approchant Dans ce cas , 
l'église aurait vraiment la forme d'une croix latine; mais , 
alors, la travée qui fait transept serait nécessairement ou 
d'arête ou en coupole , le berceau ne permettant pas quatre 
ouvertures d'arcs d'égale hauteur. Dans les égfises en question, 
le sommet des arcs des chapelles ne dépasse pas celui des cha- 
piteaux des pilastres de la nef. Dépareilles ouvertures peuvoint 
toujours, ainsi qu'à St. -Julien, Vessaux etChambonas, être 
faites après coup ; il n'en serait pas de même des bras d'un 
vrai transept 

Cependant, il y a , à Montpezat., une sorte de transaction 
entre ces deux moyens , grâce aux voûtes qui sont d'arête à 
nervures. 
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Les coloBoes qui ornent Fenlrée de ces deux cfaapeUes , et 
9X08 que Tare qu'elles sinsportest atteigne à la hauteur des 
iroûtes de k uef , sont d*uDe faaateur égale à odies ifai ornent 
rentrée du cbœur , dont Tare est aussi abaissé relativement 
à la ne£ Dans chaque chapelle , chaque abside est décorée de 
colonnes à chapiteaux ouvragés. 

Les deux voûtes d'arête à nervures de la nef sont sur- 
haussées dans le milieu , ou en bonnet La nervure des arcs 
gouttereaux trace aussi le pleinnûitre qui domine absolument 
dans cet édifice , malgré les nervures croisées de sa voâte. 

Le Cros-de-Gévraud, — Je joindrai à cette nmnendature 
Téglise du Cros-^e-Gévraud qui n'est située, ni dans le Bas , 
m dans le Haut-Vivarais , mais dans la minime partie de cette 
province adossée au versant de la Loire. Cet isolement ia con- 
damnerait à l'oubli. £lle offre, cooune les précédentes, un 
tout homogène , un travail d'un seul jet. Il y a, à l'intérieur , 
des colonnes rondes et prismatiques. La façade ocddeatale , 
de même qu'à Montpezat , fut élevée au XY^ siècle , et cou- 
ronnée aussi par un de cesclochers^arcades, à faîtage horizon^ 
tal qui , malgré ks comparaisons triviales que leur vue peut 
suggérer , n'en offrent pas moins un effet étrange. 

Chapelle de Cruas, — La chapelle castrale de Cruas paoticipe 
aussi par sa forme à ce même type , mais non plus par h 
sobriété de ses ornements et la dureté de ses >lignes, imposées 
par les exigences de la défense du château fort 

DEUXIÈME TYPE. 

Mazan. — Le second type , bien différent de celui que je 
viens de décrire , se montre, dans le Bas-Vivarais , d'autant 
plus reproduit que son exécution était rendue |^s lacile par 
la simplicité des moyens et l'absence d'ornements imposés 
par la règle Cistercienne de l'abbaye de Alazan. 
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Ici plis de ooioBfies , plus de cbapiieaiix , plus de cor- 
niches moulées : le moëlten remplace la pierre appareillée ; 
le pilastre , la arioime ; le taifloir , tout le chapiteau ; le lar- 
mier bueaaté, la corniche à moulures. 

La porte, toujours à plein-ciutre, 8*ouvre carrément, 
dans la façade occidentale , sous deux à trois voussures à angle 
d*éqiierre. A rintérieur , la nef se compose de trois à quatre 
travées d'«ie portée égale à la moitié de sa largeur qui mesure 
ordmaireraent 15 , 20 , 25 , ou 30 pieds de large ( 5 , 7,8, 
ou 10 mètres). 

La hauteur de la voûte est d*one fpis et demie la largeur 
de la nef. Cette voûte est à berceau plein ou brisé. Chaque 
travée est indiquée par un pilastre , peu saillant , surmonté 
d*un tailloir grossier à la naissance de Tare doubleau. 

Rarement un cordon rattache les tailloirs entre eux ; une 
cbapdle de peu d'élévation s*ouvre dans chacun des côtés 
de la travée la plus voisine du chœur ; le chceur , quoique 
aussi large et aussi élevé que la nef^ s'accuse par la super- 
position d'un second pilastre an premier ; sa voûte est aussi 
^Q berceau. II se termine carrément par un mur droit. Les 
fenêtres sont invariablement à plein-cintre , assez ouvertes , 
d'une hauteur ^le au double de leur largeur ; elles s'évasent 
t» entonnoir à l'intérieur, et non par des retraits successifs. 
Il n'y en a pas sur les côtés. 

La nef est éclairée par l'ouverture circulaire percée au 
front de la façade occidentale; et, si le vaisseau présente une 
certaine étondue^ deux fenêtres, disposées en triangle sous 
cène ouverture, suffisent à l'éclairer. Chaque chapelle est 
éclairée par une petite fenêtre , et la disposition de celles de 
la façade se reproduit au fond du choeur. Â l'extérieur, un 
contrefort d'une épaisseur égale à sa largeur correspond à 
dbaque pilastre. Un clocher , composé d'un mur percé d'une 
à trois ouvertures et terminé en pignon , repose sur l'arc du 
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chœur. Ce type, ainsi qoe je l'ai fait observer, est partout 
multiplié. Il faut reconuattre que Gruas et fHazan aTaient si 
bien satisfait aux besoins religieux , dans les campagnes do 
BasViYarais, pendant la période romaine , qu'ils laissèrent 
peu à faire à la période suivante. 

Mirabel , Villeneuve , Su-AndéoL — Je n'entrerai pas dans 
une longue énumération de ce genre d'églises. Je me bornerai 
à citer , comme spécimens , l'église de Mirabel ; sur de plus 
vastes dimensions , celle de Villeneuve et la petite église de 
St-Ândéol , démolie depuis peu. Je mentionne à dessein ces 
deux dernières , parce qu'elles sont situées sur les terres de 
l'ancienne abbaye de fierg , dépendance de Mazan. 

TROISIÈME TYPE. 

Après avoir indiqué la provenance de ces deux genres 
de constructions, il me reste , afin de compléter cet aperçu , 
à parler d'un troisième type plus rare , et dont le caractère 
n'a rien de commun avec ceux que je viens de décrire. 
Petites ou grandes , les églises qui le composent s'en déta- 
chent fièrement. 

Nous avons constaté plus haut que les abbayes de Gruas et 
de Mazan avaient doté cette province d'églises construites se- 
Ion l'esprit de leur règle , mais non pour cela à l'image de 
leur mère. 

Ainsi , la coupole , le transept et le clocher en tour leur 
étaient particuliers ; elles ne les octroyaient pas à leur modeste 
famille ; elles conservaient pour elles un signe de suprématie; 
d'ailleurs, à un chœur nombreux il fallait aussi les flancs 
d'un transept , et les voix sonores d'un clocher pouf les of- 
fices conventuels. Il n'y avait enfin qu'un seul clocher pour 
l'abbaye et toutes ses mouvances. Ges quelques églises du 
troisième type offrent précisément le caractère que s'étaient 
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réservé les deux abbatiales à l'égard de leurs desservantes : tran- 
sept , coupole sur transept et clocher sur coupole ; elles ont 
cela de remarquable que la nef est d'une simplicité de lignes 
et de moyens toute Cistercienne , tandis que le chœur en hé- 
micycle, et le ck)cher, rapellent le mode élégant de Gluny. 
Viviers. — L'église cathédrale de Viviers était sans doute à 
coupole et à transept. Comme il n'en reste que lesdenz murs 
latéraux, on ne pourrait pas Tafifirmer; je reste toutefois per- 
suadé , par son analogie avec les principales églises élevées 
dans le diocèse , vers la même époque , toutes avec transept 
et coupole , qu'elle offrait cette disposition. Sa fondation date 
de 1106. 

Le Bourg. — En 1115 , un de ses saints évêques fit con- 
struire sur ce plan l'église du Boui^ ; c'est la plus remar- 
quable du troisième type, sauf les arcades sur colonnes dis- 
posées au fond de l'abside, et la décoration extérieure du 
clocher où l'on remarque l'emploi romain du pilastre cannelé; 
tout, dans cet édifice, respire la simplicité chrétienne et pro- 
clame à la fois la majesté divine. Avec des moellons et du 
mortier, et sans les ressources de l'art plastique, un évêque, 
avec le secours de la foi , éleva là un monument. Le plein- 
cintre y règne partout Son seul ornement apparent est la 
fausse arcade. Elle est étroite, mais haute ( 20 pieds sur 60) ; 
avec cela nulle part , dans aucun autre édifice , la pauvreté 
des ressources et la simplicité des moyens n'ont produit de 
plus religieux effets. 

Le fondateur, en donnant à cette église deux absides, 
n'avait -il pas l'intention d'en réserver une à son chapitre 7 
Nulle autre n'a été depuis des siècles plus souvent honorée de 
la présence de ses évêques ; elle partagea ce privilège avec 
Viviers jusqu'à la fin du siècle dernier. 

Buoins, — L'église de Riioins, dont la fondation remonte 
à 1130 environ, présente une coupole sur pendentifs. 
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Comine celle da Bourg, elle a un transept avec abside en hé- 
micycle moins élevée que k nef et sormoniée d'une fenêtre 
circulaire dans le pignon. Mais, excepté dans les portes et les 
fenêtres, le pleln^^cintre est brisé dims tous ses arcs. Gelai du 
transept est moins élevé que la voûte de la nef. 

Dans le tympan , au-dessus de cet arc, s*ouTre une fenêtre 
géminée divisée par un pilier, et à travers laquelle on 
aperçoit la coupole dès Feutrée de l'église. Gomme celle du 
Bourg, sa nef est étroite et haute et sa façade défigurée. Son 
cloober à base carrée , contenant la coupole, s'élève par deux 
étages en retrait , amortis par un mur plein et en saillie. 

Le deuxième étage est percé d'ouvertures géminées à tra- 
vers lesquelles circulent largement l'air et la lumière; il porte 
à son front une mosaïque en pierre blanche et lave noire. 
Ge clocber s'harmonise parfaitement avec la cité du moyen- 
dge qu'enveloppe encore son rempart quadrilatéral, muni 
d'une tour à chaque angle et de ses deux portes, et sur la- 
quelle quatre siècles sont passés inaperçus. 

Mêlas, — La petite église de Mêlas , reconstruite an XII*. 
siècle par la pieuse reconnaissance des évêques pour leur 
refuge au temps des Vandales, présente aussi une coupole 
avec abside circulaire. Les bras du transept n'y existent pas, 
il est vrai , mais il suffit d'y jeter un coup-d'c^il pour recon- 
naître que le plan les comportait, et qu'ils ont été supprimés, 
•soit pour conserver à cette église un souveair de sa forme 
primitive , soit parce que les atterrissements du sol encom- 
braient le côté Nord, peut-être aussi eu égard ^ sa population 
très-minime. 

Les travées de la nef sont divisées par des colonnes à cha- 
piteaux ornés et à bases de formes diverses. Les trois pre- 
mières, qui appartenaient à l'église primitive, sont décorées sur 
chaque face d'un faux arc ; la quatrième et le dessous de la 
coupole sont décorés de deux faux arcs sur chaque face ; ils 
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sont donc plas étrcrfu et piraîsseni pins élancés. La différence 
de leur rayon concourt à l'benreax raccordement de la oomiche 
courante ée la nef a? ec l'arc moins éleTé dn chorar. La voûte 
est en berceau brisé. La porte s'ouvre carrée par un linteau 
sur consoles avec tympan uni , sons trois archivoltes à plein- 
cintre ornées de moulures.de dessins différents. 

Malgré aon exiguité (12 pieds de large) (k mètres) , c'est 
un édifice gracieux et de bonnes proportions. 

Sawe^Plataade. — Il existe cependant an modèle de ce 
genre de dimensions encore plus réduites. Il est si complet, 
si hiératique, qu'il mérite une mention. 

La nef de la petite église de Sauve-Plautade a 10 pieds de 
lai^, 20 de long et 25 de haut (3"», 30«., 6". 60«.» 8- tO\). 
La voûte est en berceau à plein-cintre, diyisée en deux parts 
par un arc donbleau sur consoles. Denx lEaux arcs s'ouvrent, 
de chaque côté de la nef, dans l'épaisseur du mur à une pro- 
fondeur de 2 pieds ( 65^ ). Ils contiennent chacun un banc 
de pierre. L'entrée du transept , resserrée de chaque côté par 
un pilastre et de plus par une colonne peu élevée, mais pro- 
longée par un second pilastre, présente une largeur d'entrée 
de 6 pieds (2"*. ) seulement. 

Au-delà , s'élève une coupole sur pendentif entre deux 
bras de transept munis chacun d'un petit hémicycle au Le- 
vant, et dont on possède encore l'autel de pierre primitif ; 
et enfin, au-delà de la coupole, l'hémicycle central. Les fenê- 
tres sont très*petites , eUes s'ouvrent au Midi La porte est 
carrée , surmontée d'un linteau ménagé par un arc de dé- 
charge. Les deux colonnes qui séparent la nef du chœur ont 
des diapiteaux en trapèze , ornés de dessins circulaires et 
rayonnant , de peu de relief, obtenus par un simple grattage 
sur les pierres. L'un des deux étages du clocher est percé de 
fenêtres géminées, divisées par une colonne. Il est couvert, 
comme celui de Ruoins, par un toit à quatre pentes et en 
tuiles creuses , selon l'usage du pays. 
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Cet édicule , doDt les murs mesurent de 3 à 6 pieds d'é- 
paisseur, doit dater des premières anoées du \I*. siècle. 

Il supporte assez vertement ses huit cents ans d'existence, 
pour ne mériter aucun dédain. 

Sî^-Maurke-fP Ardècht, — L'église voisine de St. -Maurice- 
' d'Ârdèche fut construite d'après les mêmes données; mais la 
nef a été refaite. Elle renfermait un remarquable tombeau en 
marbre blanc des premiers siècles (i). 

L'ignorance a démoli l'église de Rosiers. S'il ne s'agissait 
que du chœur ^ il reste de pareHs nlodèies qui consoleraient 
de sa perte ; mais celle de la nef est irréparable. Je par^ 
tage l'opinion qui la c(msidérait comme un travail du XI*. 
siècle. Ainsi qu'à la mosquée de Cordone , les arcs doubleaux 
àplein-dntre ne supportaient pas la voûte en berceau. Un vide 
assez large les en séparait , ils ne supportaient rien , comme 
on le remarque dans l'architecture mozarabe d'Espagne. 

Si , en divisant en trois familles les églises romanes du 
Bas-Vivarais, j'ai tracé le portrait de ses nombreux en- 
fiints , on aura remarqué peut-être que j'ai oublié celui de 
leurs mères. L'église de Gruas, les belles ruines de celle de 
Mazan et les restes de la cathédrale de Viviers! ces trois 
églises mériteraient une étude particulière et suffiraient, elles 
seules, à remplir les pages d'une notice plus développée. Il 
serait à propos d'y joindre , afin que rien d'intéressant de 
cette époque ne restât dans l'oubli , l'ancienne chapelle capi- 
tulaire et trésorerie de la cathédrale qui , par l'addition d'un 
étage au XV'. siècle, sert de clocher depuis lors. 

Cette étude, pour être complète, devrait s'aider des archives 
de la province et de celles de i'évêché. Ce serait une œuvre 
achevée, au lieu d'une simple notice tracée de mémoire. 

(1) Les deux cents paroissiens en ont fait hommage à ]a ville de Lyon. 
Un proverbe dit qu^on ne prêle qu^aux riclies» Ils ont fait plus, mais 
non 'pas mieux. 



RAPPORT 

SUR 

QUELQUES MONUMENTS DE VAUCLUSE, 

Par m, VALÈRE-MARTIN, 

Inspecteur de ce départemenL 



Si l'exercice de mes fonctions d'inspecteur s'est peu ma- 
nifesté encore par des écrits dans le Bulletin de la Société 
française d'archéologie, je n'ai pas moins exercé mon bon 
vouloir par des actes qui tendaient essentiellement au but de 
la Société, c'est-à-dire, à la conservation des monuments 
menacés. Et si mes démarches se sont heurtées plus d'une 
fois contre des obstacles insurmontables, j'ai eu^ plus souvent, 
la consolation d'avoir abouti à un résultat satisfaisant; j'ai 
toujours eu du moins la conscience d'avoir fait mon devoir. 
Je cite quelques faits à l'appui. 

L'arc romain, bien dégradé sans doute, mais bien précieux 
encore, qui s'élève à Cavaillon avait été sauvé il y a quelques 
années , en passant d'un enclos privé au domaine communal 
auquel il avait été joint par l'effet d'une expropriation. Croi- 
rait-on que ce monument , heureusement livré depuis lors au 
libre examen des archéologues , allait de nouveau disparaître 
de la statistique monumentale par une aliénation du terrain 
faite sans formalité préalable ? Un mur de clôture s'élevait déjà 
pour le séparer de la voie publique. Malheureusement pour 
l'intéressé, la fraude se faisait sous les yeux d'un inspecteur. 
J'ai prié , j'ai agi , j'ai menacé de faire du bruit, et , quatre 
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jours après, la muraille tombait, comme par enchantement, 
par ordre de rautorité départementale. 

Plusieurs curés avaient des projets de restauration sur leurs 
églises paroissiales , qu'ils considéraient comme leur domaiue. 
Vous savez , Messieurs , à quoi aboutissent souvent ces bonnes 
intentions qui ont été signalées par M. de Montalembert , et 
contre lesquelles M. de Gaumont nous a mis quelquefois en 
garde avec la discrétion et Turbanité qui le caractérisent. Ici , 
il ne s'agissait que de remplacer des autels qui s'harmonisaient 
avec l'église pour leur en substituer d'autres plus frais , mais 
qui en brisaient l'unité; d'abattre une abside d'un roman pur, 
mais insuffisante , pour la remplacer par une abside sans ca- 
ractère , mais plus vaste , etc. Investi de ma qualité , et, après 
m'être assuré le bienveillant appui ae l'autorité diocésaine , 
j'ai manœuvré de telle sorte , auprès de ces excellents ecclé- 
siastiques^ que j'ai arrêté l'essor de leurs bonnes intentiom* 
— Si je parle sur ce ton, Messieurs , c'est que je connais l'es- 
prit et l'élément dominant de cette Assemblée où tout doit se 
passer en famille, suivant l'expression paternelle de M. de Gau- 
mont, et d'où ne peut sortir aucune malveillante interprétation. 

J'ai dû signaler à l'autorité une lézarde considérable qui sil- 
lonne l'abside de la belle église romane de Gavaillon, qui devrait 
être classée depuis long-temps au nombre des monuments his- 
toriques. Mais je fais trêve à ces détails pour dire un mot de l'on 
des joyaux de notre Provence monumentale, providentiellement 
sauvé des atteintes du vandalisme révolutionnaire et des convoi- 
tises de l'industrialisme : je veux parler de l'abbaye Gistercienne 
de Sénauque, rendue depuis deux ans aux fils de saint Bernard. 

Il est vraiment consolant de voir passer, à travers les 
arcades romanes de ce joli cloître , si long-temps désert , les 
bons religieux qui sont venus reprendre possession de leur 
œuvre , et qui réveillent de leurs chants les échos d'une cha- 
pelle muette depuis soixante ans. Du produit de quelquesquétes 
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ils ont réparé les dégradations inéviubles da temps ; mais 
quelques travaux d'agrandissement étaient devenus néces- 
saires, et les ressources manquaient pour achever celte res- 
tauration. Que/it-on? On mit, il y a quelques mois, l'ab- 
baye sous le patronage de M. de Montalembert, dont le zèle 
pour l'art religieux est bien connu de la Société française. 
L'honorable patron s'acquitta de sa mission avec ardeur. 11 
appela tout l'intérêt de la Commission des monuments his- 
toriques sur l'abbaye. L'affaire était en bonne voie. La Com- 
mission devait solliciter du Gouvernement un secours de 
6.000 francs. Faut-il le dire ? Une indiscrétion de journal a 
tout gâté. J'ai protesté immédiatement contre cette indiscré- 
tion, par une lettre que le coupable a publiée et que j'aurais 
apportée si j'eusse prévu que j'aurais quelques communica- 
tions à faire. Mais l'indiscrétion avait porté son fruit, et tout 
espoir est désormais perdu. Ce fait est immensément regret- 
table , car il a pour conséquence de compromettre l'avenir de 
la communauté naissante qui allait redonner la vie à un mo- 
nument du plus haut intérêt Et, à présent. Messieurs , in- 
voquerai-je les secours de la Société française en faveur de 
l'abbaye de Sénauque ? Mais ce serait vouloir absorber tous 
les fonds qu'elle consacre annuellement à des propositions de 
cette nature, EnOn, j'appellerai du moins sa protection sur 
l'intéressante abbaye. 

Et puis. Messieurs, si vous le permettez , je profiterai de 
votre bienveillance pour vous faire une communication qui est 
digne de votre attention. Dans la commune de Villars , au mi- 
lieu d'une place publique , en face de l'église , et entièrement 
isolée de toute autre construction , se dresse une tour carrée 
de 12 mètres au moins de hauteur , et dont chaque face 
présente un développement de près de 8 mètres. Cette tour , 
assise sur une base qui s'élargit en talus , pourrait bien re- 
monter au XIIK siècle. On Ja connaît, dans la contrée, sous 
le nom de Tour-d' Argent. • 20 
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Sauf (luelques dégradations qui ont aitdnt le couronne- 
ment crénelé , à Tépoqne de la Révdution , et qu'on pourrait 
rétablir à pen de frais , l'édifice est assez intact, et il serait 
possible de l'utiliser comme beffroi en y plaçant la cloche de 
Téglise qui manque de clocher ; on pourrait y établir Fhorlc^e 
de la commune , cqmme sur un point culminant ; y classer les 
archives municipales , lesquelles seraient là à l'abri de toute 
chance d'incendie, et convertir le i-ez-de-chaussée, jadis pri- 
son seigneuriale , en secrétariat. 

Il y a quelques années, l'autorité municipale tenta d'ob- 
tenir , des héritiers du dernier duc de Villars-Brancas , la 
cession gratuite de cette tour ; un seul membre de l'hoirie 
s'y refusa. 

Or, voilà que, vers le commencement de ce mois, on a 
appris tout à coup la mise aux enchères de la Tour-d' Argent, 
L'adjudication devait avoir lieu , à Paris, le 19 courant , sur 
une mise à prix de 500 francs. 

Le Conseil municipal , dont le zèle exceptionnel est vrai- 
ment digne d'éloges , a aussitôt pris une délibération ten- 
dant à ce que l'autorilé supérieure employât tous les moyens 
les plus propres à sauver celte construction, que tant d'autres 
communes auraient anéantie depuis long-temps comme un 
monument féodal. 

En me rendant à Valence, j'ai visité M. le Préfet de Vau- 
cluse, pour connaître ses dispositions touchant cette affaire. 
Ce magistrat a mis bienveillamment à ma disposition un 
dossier , dans lequ<îl j'ai trouvé un plan de la tour dressé par 
l'architecte du département , en iShU. Ce dessin représente 
la tour , suivant un projet qui lui avait été demandé à cette 
époque. J'en ai pris le calque, à la hâte. A cette heure l'adju- 
dication a eu lieu : à quelles conditions? je Tignore; mais je 
suppose qu'elles sont bien inférieures à la mise à prix. En 
effet , quel intérêt la spéculation peut-elle avoir à une sem- 
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blable acquisition , les matériaux n'ayant qu'une très-minime 
valeur ? 

Au point de vue de Tart monumental , l'édifice dont j'ai 
l'honneur de vous entretenir peut n'avoir qu'un intérêt 
limité ; mais il en a un bien grand au point de vue de l'his- 
toire locale , lorsqu'on pense que sur la Taur-d* Argent rési- 
dait , depuis 1627 , l'unique duché-pairie qui ait jamais 
existé sur la vaste terre de Provence. A ce titre , je ne crains 
pas d'invoquer encore , pour ce monument , la protection de 
la Société française , et j'oserai lui demander , en m'adres- 
sant à son bienveillant Directeur, s'il ne serait pas digne de la 
mission conservatrice de cette Société d'arriver à l'acquisi- 
tion ou au rachat de la tour , dans le but d'en empêcher la 
destruction imminente , sauf à en opérer la revente à la com- 
mune de Villars , dans un moment où ses ressources le lui 
permettraient II me semble qu'il n'y aurait pas de plus légi- 
time emploi à faire des fonds affectés à sauver les monuments. 
J'aurais bien quelques autres communications à faire au bu- 
reau, mais je ne veux pas abuser de son attention. Avant de 
terminer, Messieurs, une crainte me vient, c'est que le début 
de mon exposé ne vous ait paru un tableau quelque peu pha- 
risaïque de mes mérites. Cependant vous êtes trop bienveil- 
lants pour me prêter ce petit ridicule. Non» vous aurez com- 
pris sans doute que j'avais voulu faire un simple rapport de 
mes actes au Conseil , et prouver que je n'ai pas considéré 
mes honorables fonctions comme une sinécure : le traitement 
qui y est attaché serait trop lourd pour ma conscience. 

J'ai la conviction , Messieurs , que la bonne volonté est 
plus profiuble à la science que la plus hante science même. Il 
est vrai que je suis intéressé à soutenir cette proposition , car 
je n'ai qu'un peu de zèle; mais, du moins, avec ce seul zèle 
j'ai pu faire quelque chose, et j'espère faire davantage. Aussi, 
pour y parvenir, suis-je venu exciter ce zèle auprès de vous. 
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Pardonnez-moi, si je m'y arrête trop. C'est qu'U est mon seul 
mérite , et il peut seul justifier la con6ance dont m'a honoré 
le Conseil de la Société française d* archéologie. 

Jedéplore en terminant d'avoir à m'élever , comme on dit, sur 
les épaules de mes compatriotes ; mais je dois vous signaler tout 
bas nn fait d'ane malheureuse signification. Messieurs, 
croiriez-vous que Ton m'a pris en pitié en me voyant partir 
pour le Congrès de Valence; que l'on m'a considéré presque 
comme un Don Quichotte 7 Un Don Quichotte!... eh bien! 
soit En compagnie de chevaliers tels que vous, Messieurs, 
j'accepte volontiers l'appellation. Ne sommes-uous pas aussi des 
chevaliers errants 7 Mais, du moins, nous sommes de ceux 
qui sont faits pour leur siècle : nous nous escrimons contre le 
vandalisme , et la science archéologique est notre Dulcinée. 




RENSEIGNEMENTS 

CûmmuQiqaés au Congrès 

SUR QUELQUES MONUMENTS 

DU DÉPÂRTEIEHT DE LA DROK, 

ET SUR LA VILLE DE VALENCE ET SES ENVIRONS, 

la réponse à la 43*. et à la 9*. question du programme ; 

Par RL L'ABBÉ JOUVE, 

Impecteiir de la Société firaocalse d'arcjiéolotle. 



Eglise de la Garde-Adhémar. — L*église de la Garde- 
Adhémar, posée sur une caliine assez élevée, domine la ma- 
gnifique vallée du Rhône, de Montélîmar à Montdragon. 
C'était un prieuré appartenant autrefois, comme le nom l'in- 
dique , à la puissante famille des Adhémar , qui possédait en 
cet endroit un superbe château. Aujourd'hui c'est Téglise 
paroissiale de la commune de la Garde , dans le canton de 
Pierrelatte. On y entre par un porche moderne et de mauvais 
goût. Quant à la façade proprement dite , surmontée d'une 
arcade en plein-cintre , avec une archivolte ornée de bonnes 
inonlures et encadrée elle-même dans un fronton triangulaire 
d'une exécution non moins parfaite , elle offre une réminis- 
cence assez frappante de l'église monumentale deSt.-Restitut, 
dont il sera question plus tard. 

Dans l'intérieur, une nef étroite , avec une voûte élevée , 
en forme de berceau, comme celle du 6ourg-St.-Andéol, 
avec trois arcs doubleaux reposant sur des piliers carrés. Le 
dernier arceau présente un cintre légèrement aigu. Cette nef 
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est séparée de chacune des deux oefs latérales par trois arcs 
un peu surélevés. Elle se termine par un petit dôme octogone 
dont les pendentifs sont taillés en forme de coq&illage. Cette 
forme est aussi celle du fond du sanctuaire, précédé d*un 
arc triomphal à deux cintres superposés, mais barbouillé d'un 
ignoble badigeon moderne. 

Les deux bas-côtés^ avec voûtes en quart de cercle, servent 
en même temps de contreforts. Lesmurs^ à droite et à gauche, 
offrent chacun deux arcades romanes jumelles , séparées par 
un cul-de-lampe. Au fond de chacune des deux nefs latérales 
devait exister une absidiole. 

Le monument, privé à Fintérieur de tonte espèce de mou- 
lures et d'une simplicité en quelque sorte rustique, mais 
digne et sévère , a été dégradé par des chapelles et des fenêtres 
irrégulières qu'on y a juxta-posées à diverses époques. Son 
clocher octogone , surmonté d*one ^che , est remarquable 
par sa forme gracieuse et par les riches moulures qui en font 
romement (1). 

Eglise paroissiale de JaiUans. — Jaillaus , petite com- 
mune ainsi nommée d'une bête féroce appelée JaiUes , qui , 
d'après une tradition constante et une curieuse sculpture, 
aurait ravagé anciennement toute la contrée, possède une. 
^;lJ8e, autrefois prieuré, qui se recommande à l'attention 
des archéologues. Je me contenterai, pour le moaieat, 
d'en indiquer les parties saillantes. Cette église, loogue 
de S3 mèlres IS centimètres enviroo , apputient au «tyte 
roman du XI*. siècle. Son porche , en partie d'une date pos- 
térieure 9 est fort curieux. Sa façade princ^iale, dans on état 
dedélabrenaent fâcheux, présente, à la gauche <ki spectateor, 

(1) Ce monumeDt vient d^ètre restauré en partie et avec intellig^ence, 
sous la direction de M. Qiieste), architede d« gouvernement. 
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uoe niche en arcature qui aurait bien pu être la fontaine où 
se lavaient les catbécuoiènes, et dont on voit encore le siège 
continu en pierre , à la droite du porche en entrant La 
voûte , en plein-cintre , divisée dans sa longueur par trois 
arcs doubleaux qui retombent sur des piliers , offre une 
courbe gracieuse et d'un bon effet. Celle du chœur , moins 
haute , se termine en abside percée de trois fenêtres cintrées. 
A Textérieur, l'appareil est remarquable; on le dirait romain. 
Le clocher est carré et affecte la forme romane , avec ses 
fenêtres à plein-cintre bien caractérisées. 

Eglise paroissiale de Chaniemerle , près de Tain. — Au- 
trefois prieuré, cetle église a le même style et les mêmes 
dimensions que celle de Jaillans, et elle n'offre pas moins 
d'intérêt. Nous nous bornerons à en décrire l'extérieur, pour 
cette fois. Sa façade, triangulaire, flanquée de quatre contre- 
forts 5 est divisée , de bas en haut , en deux compartiments 
principaux. Au premier compartiment et entre les deux con- 
treforts du milieu , on voit la grande porte romane , où l'on 
arrive par six marches. Cette porte est inscrite dans une arcade 
en plein-cintre avec archivoltes en boudin , surmontées et 
terminées par une autre grande archivolte sculptée en feuilles 
de chêne; le tout reposant sur deux colonnes, avec chapiteaux 
en feuilles de chêne et rosettes aux quatre angles. La porte 
d'entrée proprement dite , de forme carrée , est surmontée 
d*nn linteau drmt , avec deux rangs de moulures superposés 
et un tympan demi-circulaire à vide. 

A droite de ladite porte , on voit une grande niche voûtée, 
de la même époque que l'édifice, et qui probablement servait 
jadis de baptistère. 

Le deuxième compartiment de la façade , séparé du pre-^ 
mier par une corniche richement sculptée , mais détériorée 
en partie, présente une fenêtre à plein -cintre avec des lobes 
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orieDtaai imités de Tarchitecture mauresque. Ce datre repose 
sur deux colonnes dont les chapiteaux très-curieux repré- 
sentent : celui de droite, une tête, au-dessus de riches 
moulures; celui de la seconde colonne, à gauche, deux têtes 
de grandeur disproportionnée avec le fût de la colonne , dont 
les traits et Texpression , fort accusés , offrent un type d'un 
genre totalement inconnu dans la contrée et se rapprochant 
des masques de théâtre de Tantiquité. 

ANCIENNETE DE LA VILLE DE VALENCE. 

Voici quelques-uns des témoignages historiques qui prouvent 
la haute importance de Valence sous la domination romaine : 

1°. Elle est marquée sur V Itinéraire (VAntonin, de Milan 
à Vienne, par les Alpes cottiennes. 

2^ Ptolomée, dans son ouvrage : De GaUis, liv. II , cite 
Valence comme colonie et capitale des Ségalauniens. 

Z°. Pline-le-Jeune lui donne le même titre dans le livre 
III de sop Histoire naturelle , intitulé : De Gallia; de 
même que Strabon, dans sa Géographie. 

U\ Ammien-Marceliin s'exprime en ces termes : « La pro* 
vince Viennoise brille par la beauté d'un grand nombre de 
ses villes, parmi lesquelles excellent Vienne elle-même, 
Arles et Valence^ auxquelles il faut joindre Marseille, que 
l'histoire nous apprend avoir plus d'une fois, en des circon- 
stances critiques ^ aidé Rome de son appui et de ses forces : 
Viennensis (provincia) civitatum exsuUat décore multarum 
quibus potiores sunt Vienna ipsa et ArelatdB et Valentia, 
quibusMamlia jungitur , cujus societate et viribus discri- 
minibus arduis fultam aliquoties legimus Romam (De 
Gallis , lib. XV , cap. XI ). 

5". En ^07, d'après rhistorieu, Zo?ime (Hist., m>. VI, 
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cap. Il), CoosUDtin, qui venait d*étre proclamé empereur 
dans la Grande-Bretagne , se réfugie , après la grande ba- 
taille remportée par Sarus sur ses généraux , dans les murs 
de Valence, qui • était à cette époque une Tille importante et 
forte », dit M. Fauriel, dans son Histoire de la Gaule méri- 
dionaCe sous les conquérants germains , t. I , p. 6/i. Il y 
soutient un siège mémorable contre Sarus, générai de 
TEmpire. 

6°. Dans le Chronicon Prosperi tyronis {sub Arcadio 
et Honorio), § 19, ii est dit qu'en Fan 413 , Valence, 
ville très-noble des Gaules, où s'était retiré l'empereur 
Jovinus après sa défaite, fut détruite par les Gotbs : Valentia 
nobilissima Gallianan civitas à Gothis effringitur, ad quant 
se fugiens Jovinus contulerai; et, au rapport du même 
historien, vingt-sept ans plus tard, c'est-à-dire en hk^ {sub 
Valentinianotmperaiore , $ il) , après le retour d'Âétius 
des Gaules en Italie , nous voyons les campagnes désertes de 
Valence partagées entre les Mains , par Sambiba , leur 
chef (1), 

Quant aux fragments d'antiquités, il en reste assez pour 
confirmer les témoignages historiques que nous venons de 
citer en faveur de la haute importance de Valence, comme 
ville gallo-romaine. Ces fragments , provenant en partie de 
la démolition de la tour du clocher de la cathédrale St.- 
Apollinaire, en 1838, et des travaux de fondements du 
nouveau clocher , exécutés à une grande profondeur , con- 
sistent en fûts de colonnes; en corniches et frises du plus 



(1) « Les campagnes avaient été ravagées et dépeuplées dans les 
deux guerres consécutives de Constant et de Jovinus ; mais l'événement 
prouva qu'elles n'étaient point désertes comme on pourrait le croire 
d'après une chronique du temps » {Histoire de la Gqule méridionale 
sous les conquérants germains, par M. Fauriel, t. I, p« 201). 
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beau marbre et d'an excellent style; en qoatre cippes funé- 
raires, dont j'ai publié ailleurs les intéressantes inscriptions, 
et surtout en un chapiteau colossal d'une belle exécution , 
qui suppose . ainsi que des restes de corniches de dimensions 
analogues, l'existence d'une colonnade qu'on ne peut attri- 
buer qu'à quelque gigantesque édifice. 

Les fouilles pratiquées depuis quelques années dans les 
fondations de l'ancienne et célèbre basilique de St -Jean , 
aujourd'hui église paroissiale, ont révélé tout un système , 
jusque-là ignoré, de mosaïques exécutées sur une immense 
échelle et qui paraissent avoir existé sur une grande partie 
du sol, maintenant exhaussé de plus de i mètre , de la ville 
gallo-romaine. On a découvert également, sur d'autres points 
de la cité, des arcades souterraines qui ne permettent aucun 
doute sur l'établissement des fontaines auxquelles elles servi- 
rent d'aqueducs, en y amenant une partie des eaux de source 
si limpides 9 si abondantes, qui coulent dans les environs. 

Maintenant, si l'on demande pourquoi il reste si peu, à 
Valence , de vestiges , du moins apparents , de son ancienne 
splendeur , je répondrai d'abord que c'est avec beaucoup de 
raison que la question ainsi posée distingue les vestiges appa- 
rents de ceux qui ne le sont pas. Nous venons de voir qne 
ceux-ci sont encore assez considérables , et nous aurions mtoe 
pu en grossir la nomenclature. Quant aux vestiges appa- 
rents, s'il en reste moins, on doit eu attribuer la cause aux 
deux sièges terribles que cette ville eut à soutenir : l'on contre 
Sarus, général romain, envoyé par Stilicon, généralissime 
de l'empereur Honorios , pour combattre le nouvel empereur 
Constantin, qui s'était réfugié dans ses murs; l'autre, en Al 3, 
lorsque Jovin , qui venait de se faire proclamer empereur à 
Mayence, s'élant aussi enfermé dans ses remparts, y fut 
assiégé et pris , avec son frère Sébastien , par les Goths qni 
saccagèrent la ville de fond en comble, a Elle fut, dit 
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M. Faoriel» déjà cité, prise d'assaut et ravagée de manière à 
perdre, dès-lors sans retour, le rang qu'elle avait jusque-là 
occupé parmi les villes de la Gaule romaine (i). » 

Sans doute, les monuments grandioses dont les Romains 
avaient embelli la cité ne furent pas tous anéantis, lors de 
cette déplorable. catastrophe; mais, quand on considère tout 
ce qu'elle eut à souffrir encore des invasions des barbares , 
ensuite des Lombards, qui la prirent dans le YP. siècle; 
des Sarrasins, qui la brûlèrent dans le yIII^ ; enfin, des 
guerres de religion qui la bouleversèrent , on s'explique aisé- 
luenl pourquoi il lui reste si peu de vestiges, au moins 
apparents , de son ancienne splendeur. 

Plus riche en monuments de la Renaissance qu'en anti- 
quités romaines , Valence nous offre la porte intérieure de la 
maison Dupré^-Latour, vrai chef-d'oravre de l'époque, par la 
finesse des détails de sculpture et par le caractère architec- 
tural de l'ensemble, qui rappelle les châteaux de Gaillon et 
d'Anet, et offre,, par conséquent, un spécimen des plus 
purs , des mieux accusés de cette brillante époque de l'art. 
Dans son bel ouvrage intitulé Monuments de la France y 
Al. Alexandre de Laborde en a donné une magnifique gra- 
vure et une description que j'ai reproduite ailleurs en grande 
partie (2). 

Vous serez appelés , Messieurs , à visiter ce curieux spé- 
cimen de la Renaissance et à éclaircir la question , encore 
incertaine , de son origine et de sa véritable signification. 

Celui que nous offre la c maison des Têtes v est beaucoup 
plus considérable, puisqu'il présente tonte une grande fa- 
çade, un vestibule fort remarquable et un cour intérieure 

(i) Histoire de In Gaule méridionale sotis les conquérants germains, 
t. I, p. 418, 119. 

(3) Dans le Guide valcniinois, pages 5 et 6. 
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au milieu de quatre corps-de-logis à trois étages , dont les 
croisées et les autres détails rappellent , à ne pas s*y mé- 
prendre , un véritable hôtel du temps de François P'. En effet, 
à part certains motifs d'ornementation qui accusent encore le 
style ogival, alors à la dernière période de sa décadence, 
un œil tant soit peu exercé reconnaîtra facilement , dans les 
sculptures à réminiscences grecques et romaines, dans les 
figures en ronde bosse , dans les statues grotesques et dans 
les autres particularités du monument, le faire des archi- 
tectes du roi de France, qui, en 1531, élevèrent cet im- 
portant édifice. L'intérieur de Thôtel répondait à cet admi- 
rable frontispice , comme nous le prouvent encore les trois 
façades de croisées à triple rang qui en ornent la cour et le 
vestibule, décoré de belles têtes à médaillons, qui y conduit. 
M. Alexandre de Laborde lui a consacré une intéressante 
description dans son ouvrage cité plus haut. 

Un autre monument de la Renaissance , qui jouit d'une 
certaine célébrité, sous le nom de Pendentif de Valence, 
c'est ce petit édifice carré , aux quatre faces vermiculées et 
historiées, qu'on voit tout près de la cathédrale de St- 
Apolliuaire. Chacun des quatre angles est flanqué d'une co- 
lonne d'ordre corinthien ; la frise qui règne an-dessus est 
d'un goût très-pur. La voûte en pendentif qui couronne 
l'édifice, est la première de ce genre qui ait été construite 
en France. Sur les parois de ses quatre faces , on remarque 
plusieurs salamandres dans les flammes, symbole favori de 
François I'*. , sous le règne de qui ce monument funéraire a 
été érigé , comme il résulte de la date de l'inscription décou- 
verte en 1839. Cette date, il est vrai, est de 1568, tandis 
que François P'. est mort en 15i^7 ; mais la différence est si 
peu de chose , que le monument a dû être commencé et 
même bien avancé du vivant de ce prince. C'était un oratoire 
funéraire érigé au centre du cloître canonial , aujourd'hui 
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démoli, dans les souterraias duquel on avait déposé les 
tombes de MM. de Mistral, famille parlementaire fort ancienne 
et maintenant éteinte. L*inscription, qui constate cette parti- 
cularité en même temps que la date du monument, fut décou- 
verte, comme je l'ai dit plus haut, en 1839, époque où l'on en 
commença la restauration. Cette inscription est en lettres capi- 
tales romaines, avec des abréviations. J'en ai donné (Guide 
valentinais, p. 31) la traduction en lettres courantes et 
ordinaires. 

Parmi les édifices religieux, celui qui occupe le premier 
rang , c'est ia belle cathédrale romane à laquelle j'ai con- 
sacré une notice détaillée, publiée, en 18/^8, dans le tome 
XIY du Bulletin monumental de notre Société française 
d'archéologie, page 535 et suivantes. 

H résulte de la légende de saint Apollinaire, évéque de 
Valence aux V*. et VF. siècles , insérée dans le Martyrologe 
gallican édité par André de Saussay, en 1637, que l'église 
actuelle fut élevée, durant le XI*. siècle, plus grande et 
plus belle qu'une autre qui existait sur le même emplace- 
ment ou tout près de là, sous le vocable de St. -Etienne, et 
qui est qualifiée, dans le même Martyrologe ^ d'église ma- 
jeure, majoris ecclesiœ. On sait que c'est sous ce nom 
qu'on avait coutume, à l'époque dont il s'agit, de désigner les 
cathédrales. La cause de la reconstruction de la nôtre fut , 
d'après le même Martyrologe ^ le désir d'ériger une basi- 
lique digne, par sa grandeur et sa beauté, de recevoir les 
reliques de saint Apollinaire, des saints mariyrs Félix, 
Fortunat et Acbillée. Elles y restèrent déposées sous un 
splendide maître-autel, jusqu'à l'invasion des protestants, 
qui les dissipèrent et qui endommagèrent gravement le temple 
saint où elles reposaient. Si j'entre dans 'quelques détails sur 
cette légende, c'est parce que je l'ignorais quand j'ai rédigé 
ma notice sur l'église à laquelle elle se rapporte. Mg'. de 
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Calelan parait Tavoir également ignorée, lorsque, dans ses 
Antiquilés de l'église de Valence , il distingae toutefois» 
sous la forme du doute, la cathédrale de Téglise de St.- 
Etienne, dont il fait une chapelle; et lorsque, d'après 
Topinion commune de son temps, il aflSrme sans preuves que 
Féglise paroissiale de St. -Jean était jadis cathédrale. Je crois 
avoir suffisamment démontré combien cette opinion est erronée, 
au double point de vue de nos ti^adilions ecclésiastiques et 
de Tarchéologle, par une dissertation insérée dans V Annuaire 
de la Drame, 1848, sous ce titre : Aperçu historique et 
arthéologique sur les clochers et sur celui de la cathé-- 
drale de Valence en particulier. 

Cette église, trop long^temps oubliée, occupe, main- 
tenant qu'elle a été explorée et admirée par nos architectes 
et nos écrivains les plus en renom , un rang distingué parmi 
celles de l'époque romane secondaire que le XP. siècle vit 
commencer et terminer. Ce rang , elle y a droit autant par 
l'importance de ses dimensions que par la pureté , l'unité 
et le (Caractère franchement accusé de son style. Entière- 
ment achevée en 1095, elle fut solennellement consacrée, 
le 6 août de la même année, par Urbain II, assisté de 
Gontard, évêque diocésain, ei de onze antres prélats. 
C'est ce qui résulte de l'inscription commémorative de 
cet événement , gravée sur une table de marbre et con- 
servée religieusement dans la basilique jusqu'à la deuxième 
moitié du XVIIP. siècle. On vient de la retrouver. 

Puisque la question du programme qui nous occupe main- 
tenant ne comporte pas une description proprement dite de 
notre cathédrale, je me contenterai, Messieurs, d'appeler 
votre attention sur le magnifique porche du nouveau clocher 
en construction , tout récemment édifié d'après le plan de 
M. Bailiy , architecte du Gouvernement , ainsi que sous sa 
direction et celle de M, Epailly, architecte du département. 
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C'est une conception des plus grandioses , une oeuvre capi- 
tale en fait de restauration dans le style du roman (période 
secondaire) le plus pur, le plus relevé. Par son ordonnance 
générale, comme par le genre de ses colonnes et le caractère 
de ses moulures , il est , sauf la richesse de sa luxuriante 
ornementation et celle des matériaux , la reproduction exacte 
de Fédifice, y compris Tancien clocher. Sur ses quatre faces , 
il est ouvert par autant de grandes arcades , chacune à plu- 
sieurs cintres décroissants, ornés des moulures caractéris- 
tiques de répoque. Immédiatement au-dessous de l'imposte , 
les cintres ou archivoltes reposent sur des colonnes corres- 
pondantes aux chapiteaux variés et du plus beau travail. Il y 
en a trente-deux, tant à rexlérieur qu'à l'intérieur. Au- 
dessus des arcades, on voit un rang de fenêtres romanes 
génÛDées. Enfin, une magnifique corniche très-saillante, 
soutenue par des corbeaux ou modillons formés de figures 
grimaçantes et d'un haut relief, couronne ce vaste porche 
qui a 16 mètres 66 centimètres de hauteur , et qui est tout 
de marbre de CrussoL II en existe peu qui offrent autant de 
richesse quant au choix des matériaux, de fini dans les 
détails de sculpture, d'ampleur dans l'ordonnance générale , 
de vigueur et de fermeté dans l'exécution. Les moulures sont 
dues au ciseau de MM. Aubin , choisis parmi les sculpteurs 
de Notre-Dame de Paris. Indépendamment des plus beaux 
modèles de chapiteaux qu'on a pu trouver sur les lieux , on 
en a fait venir de Bourges , de Chartres , et d'ailleurs. Rien 
n'a été épargné pour faire de ce porche on véritable type du 
genre. Il reste encore à sculpter le fronton denaî-drcolaire 
de la porte qui donne entrée dans l'intérieur de Téglise. Ce 
fronton représentera Jésus-Christ au milieu des quatre sym- 
boles évangéliques, et, au-dessous, une frise sur laquelle 
seront figurés les douze Apôtres a^ec leurs divers attribut3. 
Voici les dimensions de notre cathédrale , prises hors 



320 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

d*œuvre : la longueur totale, y compris celle da nouveau 
porche , est de 75 mètres 20 centimètres, ce qui donne 
plus de 225 pieds; sa largeur, également extérieure, est 
de 18 mètres 68 centimètres, soit 57 pieds 6 pouces; celle 
du transept ou nef transversale est de 36 mètres 50 cen- 
timètres , soit 106 pieds 2 pouces. La hauteur de la nef 
du milieu, sous clef de voûte, est de 16 mètres 5 cen- 
timètres, soit 69 pieds U pouces; la voâte a 92 centimètres 
d'épaisseur. Le dôme établi au point de jonction des deux 
croisillons et au-dessous duquel est le mailre-autel , surpasse 
en hauteur, seulement de quelques pieds, la voûte du 
milieu* Celles des deux nefs latérales ont , sous la clef de 
voûte, 12 mètres 33 centimètres , soit 37 pieds. Je ne dirai 
rien , pour abréger , de la boiserie du double rang de stalles 
qui, an nombre de quarante-cinq, contournent le chœur; 
ni de celle de la belle sacristie dont la voûte , en style ogival , 
mérite Tattention des connaisseurs. 

Église paroissiale de St. 'Jean-Baptiste, — Elle existait 
antérieurement au IX'. siècle, et elle avait, dès-lors, Fim- 
portance d'une basilique dont elle portait le titre. Tout porte 
à croire qu'elle fut réédifiée, dans de vastes et belles pro- 
portions, vers le \U\ siècle. Au rapport de Mg'. de Catelan, 
évèque et historien de Valence , elle était aussi remarquable, 
par sa grandeur et sa beauté, que parla vénération parti- 
culière que lui portaient les habitants de la ville , lorsque la 
fureur calviniste vint la détruire de fond en comble et n'en 
laissa que le clocher. Ce ne fut qu'en 1720 qu'elle fut ré- 
édifîée , à titre de provisoire , par Mg'. de Catelan , déjà cité. 
Grâce au zèle persévérant de M. l'abbé Tabaret, curé de 
cette paroisse, et au concours généreux et empressé des 
autorités supérieures et de la population de la ville, une 
nouvelle église vi«it d'être construite, par M. l'architecte 
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Épailly , dans le style roman secondaire qui régna tong-temps 
dans notre pays. Les motifs principaux, quant à Tettérieur , 
ont été empruntés soit à la cathédrale St. -Apollinaire, soit à 
d'autres églises romano- byzantines en renom. Une maîtresse- 
¥Oûte, jetée avec hardiesse sur deux rangs de piliers, est le 
morceau principal de l'œuvre. Mais il est à regretter que sa 
forme indécise, qui n'est ni du vrai gothique ni du vrai 
roman , ne se rapproche pas davantage des conditions de ce 
dernier style , puisque c'est celui que l'architecte avait en vue 
dans cette importante construction. £lle laisse donc beaucoup à 
désirer sous le rapport de l'homogénéité et de l'harmonie des 
proportions que des circonstances impérieuses n'ont pas 
permis à l'architecte d'observer plus exactement II avait, 
dans le principe , rédigé un excellent plan et devis , dans le 
style ogival , qui malheureusement fut rejeté , comme tant 
d'autres, en haine du gothique, par le Conseil des bâtiments 
civils. Voici les dimensions ( hors-d'œuvre ) de l'édifice : 
hauteur, 17 mètres; longueur, en y comprenant le porche, 
52 mètres; largeur, 23 mètres 80 centimètres. 

Une particularité digne de remarque , c'est que le premier 
des séminaires diocésains qui ait été érigé en France, en 
vertu du décret du Concile de Trente , fut établi près de 
celte église dont il suivit dès-lors le oflSces paroissiaux jus- 
qu'au moment de la Révolution. 

Église paroissiale (autrefois collégiale) de St.- Pierre du 
Bourg-lèS' Valence. — Elle existait dès le VI'. siècle et était 
déjà célèbre. Guy Allard , dans son Manuscrit du Daupkinéy 
dit que cette église fut érigée, par la suite, eu collégiale par 
Charlem^ne. C'est, du reste, une tradition fort ancienne, 
qui a été consignée dans plusieurs écrits, et confirmée par 
tons les titres conservés à la Mairie , que celte église , dont 
le prieur était prélat, avait été, dès les temps les plus 

21 
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reculés , une collégiale iusigne dédiée à saint Pierre et dé- 
corée de nombreuses prérogatives» tant au spirituel qu*aa 
temporel. 

Ce fut à la même époque, et par les soins du pieux empe- 
reur Gharlemagne , que le Bourg vit s'élever dans ses murs 
une nouvelle et splendide basilique , toujours sous le vocable 
du prince des Apôtres. C'est ce. qu'attestent, outre une con- 
stante tradition et des titres positifs qui subsistent encore, les 
niagniGques débris ensevelis sous le sol , hélas ! devenu au- 
jourd'hui un cimetière, par le vandalisme de la Réforme, qui, 
en 1567, rasa cette basilique, « bâtie en marbre, pavée de 
mosaïques et soutenue par un nombre considérable de co- 
lonnes de marbre et de porphyre , » est-il dit dans un titre 
ancien déposé aux Archives de la Préfecture. 

A coté de ces ruines amoncelées, qui, de temps en temps, 
révèlent aux yeux étonnés d'énormes tronçons de colonnes 
en marbre , des chapiteaux, des fragments de mosaïques, des 
débris de voûtes et de pilastres, admirables de grandeur, de 
forme et de ûnesse dans l'exécution, fut construite la modeste 
église actuelle, qui était encore collégiale en 1727, époque 
à laquelle son chapitre , composé alors de dix chanoines et 
de vingt-cinq bénéficiers, fut réuni, sur sa demande, à celui 
de la cathédrale. 

L'église deSt.-Pierre-du-Bourg, réduite au titre de simple 
paroisse « n'offre rien de monumental et n'est pas même 
l'ombre de celle qu'elle a remplacée, ^^éanmoins , les con- 
naisseurs y remarquent un beajâ maître-autel en bois , orné 
de figurines d'un excellent travail , le tout redoré avec soin 
depuis peu ; et au fond du chœur, nouvellement restauré , 
un tableau fort estimé, représentant saint Jean dans l'île de 
Paimos, attribué au célèbre Lebrun, ce peintre favori de 
Louis XIV. 
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Eglise (autrefois abbatiale) de St.'Ruf — Parmi celles 
des églises , jadis si nombreuses à Valence, qui ont été con« 
servées', mais non rendues au culte catholique^ je dois citer 
en Ipremière ligne l'ancienne collégiale de St.-Ruf, parce 
qu'elle se recommande autant par l'importance de ses souvenirs 
que par la distinction de son élégante architecture. 

En 1158, les chanoines de St. -Ruf d'Avignon, forcés d'aban- 
donner le Gomtat-Venaissin , alors en proie aux guerres san- 
glantes des Albigeois, vinrent s'établir à Valence, où l'évêque 
Odon leur vendit l'île de l'Ëparvière ; ils élevèrent dans leur 
nouvelle résidence une maison abbatiale et une église spacieuse. 
Le cloître était la partie la plus remarquable de l'édlûce : il 
était soutenu par des piliers de marbre , surchargés de bas- 
reliefs représentant les principaux épisodes de l'Ancien et du 
Nouveau-Testament et de l'Apocalypse. Ce couvent ayant été 
ruiné , comme tant d'autres, pendant les guerres de religion, 
la maison abbatiale de St -Ruf fut , en 1562, transférée dans 
l'enceinte de Valence. Cet ordre avait déjà fourni à l'Eglise un 
grand nombre d'hommes illustres, des cardinaux et plusieurs 
papes, entr'autres Jules II, qui avait été chanoine de St- 
Ru£ Il était puissamment riche ; l'abbé surtout jouissait de 
revenus considérables ; il était crosse et mitre. 

Quelques années avant la Révolutipn , l'ordre et l'abbaye 
de St-Ruf forent supprimés, la mense canoniale unie à 
celle du chapitre de la cathédrale ; les chanoines furent éga- 
lement réunis à ceux du chapitre de la même cathédrale, dans 
laquelle ils eurent des stalles particulières , ainsi que ceux de 
St-Pierre-da-Boorg. Quant à l'église collégiale , elle fut af- 
fectée au service paroissial de la cathédrale, où ce service 
s'était fait jusque-là dans une des chapelles de la basilique. 

Après le concordat de 1801 , l'église de St-Ruf devint 
temple protestant , et elle a conservé jusqu'à présent cette 
destination bien regrettable , sans doute , au double point de 
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Toe de la religion et de l*art , mais à laquelle nous devons 
probablement la conservation de cet important édifice. Pour 
être complètement pas8é sous silence par la tourbe des guides 
et des touristes amateurs, qui en ignorent même l'existence, 
il n'eu est pas moins , après la cathédrale , le temple le plas 
remarquable de la cité. L'époque précise de sa construction 
n'est pas connue d'une manière certaine : si elle ne remonte, 
comme quelques-uns le pensent , qu'à la première moitié du 
^VIIP. sîède , qui fut, on le sait, une époque peu brillante 
pour l'art chrétien, elle en accuse bien n»oins les défeuts 
qu'elle ne révèle la grâce, l'élégance et l'harmonie de l'architec- 
ture de Louis XIV. En un mot, cet édifice ressemble beaucoup 
plus, toutes proportions gardées, à la chapelle du cbâtead de 
Yersailles qu'à telle ou telle église à la « Pmnpadour » qu'on 
pourrait citer. On y remarque avec plaisir une voûte en ber- 
ceau dont la courbe rappelle fidèlement celle de St- Pierre 
de Rome; on y admire la pureté des lignes, la richesse, le 
bon goût des moulures et antres ornements , l'élégance do 
double rang d'arcades ouvrant sur les chapelles latérales de 
l'édifice , le contour gracieux du chœur et de l'abside éclairés 
par un dôme transparent. Enfin , l'ensemble de cette char- 
mante église est plein de distinction , et l'on devine en y 
entrant qu'elle a du #lre desservie jadis par un chapitre riche 
et nombreux. 

Eglise des Cordeliers, en face du nouveau Musée. — 
Cette église, d'une date asseK récente, comme celle de St.- 
Ruf, en avait remplacé une beaucoup plus ancienne, dans 
le même couvent des Cordeliers, qui existait dès Tannée 
1251, ainsi que semble l'indiquer une vieille inscription 
trouvée dans leur nouveau cloîti^. La façade présente le 
caractère de l'architecttire dégénérée du dernier siècle; néai^ 
moins les diverses moulures en sont traitées avec soin et 
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offreot un ensemble qui n*est pas à dédaigner. L'intérieur de 
Tédifice , qui coosiste en une seule nef , couverte par une 
voûte hardie, et ornée de chaque côié de chapelles régu- 
lières , est d*un style aussi pur que gracieux ; il offre, comme 
celui deSt-Ruf, quoique dans de moindres proportions, un 
cachet de distinction qu'il est plus facile de saisir que d'ex- 
primer. Il est regrettable que le chœur , trop écourté , n'ait 
pas été traité avec le même soin que la nef. Quoi qu'il en 
SQit, l'église des Cordeliers, telle qu'elle existe, est un 
de ces rares édifices modernes, qui se distinguent, par 
l'unité de l'ensemble la régulante des lignes , la pureté des 
ornements, et Tharmonie des proportions. Les vrais con- 
naisseurs visiteront toujours avec plaisir ces deux charmantes 
égiiaes des Cordeliers et de Sl.>Ruf , et ils ne cesseront de 
foire des vœux pour qu'elles soient rendues l'une et l'autre 
au culte catholique. 

Musée. — 11 se compose de deux salles principales , celle 
des tableaux et celle d'histoire naturelle. La première est , 
sans contredit, l'une des plus remarquables de ce genre, 
soit par l'importance de ses dimensions, qui donnent une 
Ipngueur de 26 mètres 66 centimètres et une largeur de 
7 mètres 33 centimètres, soit par l'harmonie et le bon goût 
de son ornementation. Elle est toute parquetée et ne reçoit 
le jour que de deux grands ciels ouverts établis au centre du 
plafond K chacune de ces deux extrémités sont établies deux 
grandes portes traitées dans le style riche de la Renaissance 
grecque , et en rapport avec l'importance du monument. On 
y péaètre par un vestibule destiné aux statues de marbre et 
de plâue, parmi lesquelles ou remarque la Jeune captive, 
ei) marbre, sortie du ciseau de Debay, un de nos plus habiles 
sculpteurs. Quant aux tableaux qui , déjà , couvrent presque 
toutes les parois de la vaste salle qui leur est affectée , je me 
contenierai de mentionner un Ugolin^ signéj David; une 
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Élévation de la Croix , attribuée à Rubens; un Jeune men- 
diant, d'après Mnrillo; un Site romantique , de Huet; une 
Vue prise dans le Royans , la Mort de Jeanne Seymour, de 
DéTéria , etc. , etc. 

La galerie des tableaux commanique par un cabinet de 
modèles en plâtre à celle non moins vaste d'histoire naturelle. 
On voit réunis dans celle-ci de nombreux échantillons de 
fossiles, de coquillages, d* oiseaux, d*insectes et de papillons. 
La collection minéralogique, surtout, est remarquable par 
le nombre des échantillons : il y en a près de 8,000. Elle 
contient , en outre , la collection spéciale des terrains de la 
Drôme, les roches basaltiques de TArdècbe, les roches mé- 
tallurgiques d*Allevard, de Lavoulte et de Sayons. A côté du 
cabinet des modèles est celui de physique , ofiEirant une belle 
collection des principaux instruments nécessaires pour les 
expériences. On trouvera de plus amples détails sur les salles 
du musée de Valence, dans la Notice que j'ai publiée sur cet 
établissement (Courrier de la Drôme, k avril 18/i9). 

Bibliothèque publique, — Elle est , au rez-de-chaussée , au- 
dessous de la galerie d'histoire naturelle. On y compte plus 
de 25,000 volumes, provenant en grande partie de l'anden 
chapitre de St.-Ruf et des autres communautés religieuses de 
la ville. Aussi, les éditions de la Bible, des saints Pères, des 
Conciles , des ouvrages de Droit canonique et de Théologie, 
y sont-elles multipliées sous tous les formats. On y distingue, 
en outre, les plus belles publications entreprises aux frais de 
l'Etat, telles que la Statistique monumentale de la Seine, 
les Fresques de l'église abbatiale de Savenay, Piranesi et 
les Manuscrits de t abbaye de St. -^Martial de limoges, par 
le comte de Bastard. 

Parmi les châteaux des environs qui se recommandent \ 
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rattentiou de l'observateur, au point de vue de la science, 
de rhistoire et de Tarchéologie , nous remarquerons en pre- 
mier lieu le Valentin. 



Le Valentin. — Bâti , vers le milieu du XVIK siècle , par 
Daniel de Gosnac , qui fut d*abord évêque de Valence et de 
Die , ensuite archevêque d'Âix , ce château , situé sur le ter- 
ritoire de Bourg-iès-Valence, passa dans la maison de Veynes, 
l'une des plus considérables du pays , ensuite , par héritage • 
dans celle de Sieyès , qui éki est actuellement propriétaire. 
Son parc , d'une contenance fort considérable , est remar- 
quable par le nombre de ses allées , dont plusieurs ont des 
arbres séculaires , par ses belles pièces d'eau et par ses liches 
et vastes prairies. Le terrain en étant accidenté , il offre , sur 
la magnifique vallée du Rhône , des perspectives d'un effet 
inexprimable. 

Sur le tympan de la façade principale du château , on dis- 
tingue encore , malgré les mutilations qu'il a subies , un bas- 
relief représentant le duc de Bourgogne à cheval, en souvenir 
du séjour que fit ce prince au Valentin et des parties de 
chasse auxquelles il s'y livra, pendant son voyage dans le 
Midi. 

Château d'Esguilles. — Au Nord du Valentin, et au sommet 
d'une petite éminence qui domine la grande route et le pont 
de l'Isère , on voit le château d'£sguilles , dont les terres 
embrassaient jadis une grande partie de la plaine qui s'étend 
au loin. Il appartenait à l'ancienne et puissante famille de 
Gênas, qui a donné à l'Église plusieurs prélats et dignitaires, 
entre autres Hugues, qui fut prévôt de la cathédrale de Valence 
et vice-gérant d'Avignon sous le pontificat de Martin V. 

Le château a été transmis par héritage dans la famille de 
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M. Alexaodre de Bernes de la Haye , qui en est ie proprié- 
taire actuel. Sa position , sur une hauteur d'où Ton découvre 
à la fois les deux riches bassins du Rhône et de Tlsère , est 
des pins belles. 

Dans sa campagne de reiraiie sur le oidi de la France , en 
1815, Mg'. le duc d*Angoulême choisit pour ligne straté- 
gique de défense, s*appuyant au château d'£sguilles, le coteau 
sur lequel il est assis. La canonnade, dirigée de la rive 
droite de Tlsère contre Farmée royale , flt pleuvoir jusque 
sur le vieux manoir des projectiles meurtriers, dont quel- 
ques-uns y sont conservés comme témoignage de ce drame 
historique. 

Château de la Vache. — C'est au XIIP. siècle que Ton 
voit figurer pour la première fois dans les chartes des sires 
de Poitiers, sous le nom de castrum de Vaca^ le village qui 
a donné son nom au château , objet de cette notice. Protégé 
par sa position topographique , ce village était alors entouré 
d'une ceinture de murs épais, iDkinqués de tours de distance en 
distance, et allant se relier à un formidable donjon qui 
s'élevait au sommet du coteau. Telle fut l'origine du château 
de la Vache, alors que les Poitiers, toujours en guerre avec 
les évêques de Valence , que les lois de la féodalité avaient 
faits seigneurs temporels, ne pouvaient laisser- leurs terres 
exposées aux incursions d'un ennemi si rapproché. Tou- 
tefois, ces deux puissances rivales le possédèrent tour à 
tour, selon que le succès favorisait leurs efforts et leurs 
armes. 

Sur les instances du pape Jean XXII , un traité eut lieu , 
vers Tannée 1333, entre les parties belligérantes. Une des 
clauses portait que la terre de la Vache passerait sous la 
souveraineté d'Adhémar de Lavoolte, évéque de Valence. 
Quelques années pins tard , la cbâtellenie de la Vache rentra 
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dan$ le domaine des Poitiers , et forma , avec la belle terre 
d'Étoile , la vicomte d'Étoile. Au XVI*. siècle , la terre de 
la Vache, distraite de cette vicomte, fut érigée en baronnie 
eu faveur des Poitiers de St.-Val]ier. Après la mort de la 
fameuse Diane de Poitiers , la cbâtellenie de la Vache passa 
en diverses mains jusqu'en 165/(, époque à laquelle elle fut 
inféodée à la famille de Bressac, en la personne de Charles- 
Jacques de Bressac, qui, par acte du 15 mai de la même 
année, en reçut Tinvestiture et reconnut, devant le sénéchal 
de Crest, la tenir en fief de Louis XIV. L'acte porte qu'il n'y 
avait alors à la Vache qu'une masure de château. Jacques 
de Bressac, qui voulait une demeure en harmonie avec les 
besoins du jour et à la fois digne de sa fortune et de sa haute 
position, fit construire à grands frais un nouveau château, 
dont le plan réalisait tout ce qu'un grand-seigneur pouvait 
réaliser au point de vue du beau , de l'utile et du confor-^ 
table : forme élégante, situation admirable, solidité de con- 
struction , avenue plantée de miarronniers , tout s'y trouvait 
réuni. I^ bon goût qui a présidé ay choix de sa position , 
l'étendue de son parc , l'abondance de ses eaux , le grandiose 
de ses longues allées d'arbres , ses massifs d'arbres verts , le 
charme de ses bosquets coupés par mille sentiers aux 
méandres gracieux , forment un puissant contraste avec ces 
lourds dopjpns habités par des gentilshommes en des temps 
d^à bien ioip de nous. Le château , tel que l'avaient laissé 
les de Bressac, composait donc une résidence où s'étaient 
donné comme rendez-vous tous les avantages, tous les 
genres de beauté. Cependant il a subi , dans ces dernières 
années, d'importantes modifications soit à Tintérieur , soit à 
l'extérieur. Sous M. Justin de Mac-Carthy , dernier proprié- 
taire de ce nom, il a été élevé d'un étage; son tqit, construit 
d'après le système de Mansart, a fait place à une plate- 
forme , et ses murs ont été couronnés de créneaux qui , en 
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lai donnani une allure féodale, n'ont cependant rien d*alar- 
mant, car vassaux et seigneurs ont passé (1). 

Château de Monteléger. — Non loin de la Vache et sur la 
commune de Monteléger qui , en 1157 , fut donnée à Odon, 
évêque de Valence , et à ses successeurs , on voit le château 
du même nom qui existait déjà en 15i!i0, alors que Pierre 
Mayault en était seigneur. Mais il ne devait pas être de 
beaucoup antérieur , à en juger par le style de son architec- 
ture qui rappelle celle de la première moitié du XVI*. siècle. 
Vu du côté de l'Ouest , il s'offre sous un aspect vraiment 
original , avec ses deux étages de croisées divisés horizontale- 
ment par deux cordons en relief, avec ses deux tours cylin- 
driques relevées à leur sommet par la ligne de créneaux ou 
mâchicoulis qui couronnent immédiatement , au-dessous de 
la toiture 9 toute la façade aux deux extrémités de laquelle 
s'élèvent les nobles tours. Cette belle façade occidentale, 
dont les pierres, habilement appareillées-, ont emprunté aux 
âges écoulés cette teinte dorée qui va si bien aux anciens 
édiûces , est rehaussée par un superbe massif de chênes , de 
sapins, de tilleuls et d'autres arbres vigoureux qui, durant 
la saison d'été, l'embellissent de leur vert feuillage et la pro- 
tègent de leur ombrage épais. 

Par suite des constructions ou reprises modernes qu'elle a 
subies, la façade méridionale qui ne paraît point, du reste, 
avoir jamais été achevée , ne reproduit que bien imparfaite- 
ment le style moyen-âge Renaissance , qui distingue celle de 
l'Ouest. Mais , quant à celle du Levant , eUe a une immense 



(0 Tout ce paragraphe est tiré de TintéressaDte notice qu^a publiée, 
sur la commune de la Vache, M. Tabbé Vincent, curé de ceUe 
paroisse , 'à qui le Congrès archéologique et les Assises scienliÛquat 
de Valence sont redevables d'Importantes commuuicatioBS. 
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terrasse qu'on vient de restaurer ou d*élcver à grands frais. 
Ici la vue s'étend dans un lointain vaporeux , sur un vaste 
horizon qui embrasse le Rhône, le parc de la Vache avec 
son château , Upie , Montmeyran et plusieurs autres com- 
munes ou sites remarquables qui , en remontant le cours de 
la Drôme, aboutissent à Timportanle montagne de Roche- 
Courbe, dernier arrière-plan de ce magni6que tableau. 

Château de la Roltère. — Au Sud-Ouest de Montléger et 
sur la commune de Livron , ce château se recommande , au 
point dâ vue historique , par rhospitallté qu'y reçut jadis 
un roi de France ( on est sûr qu'un de nos rois , de la dy- 
nastie des Valois, Louis XI, alors Dauphin, s'est arrête 
dans ce château ) (1) ; et au point de vue agricole, par 
le vignoble qui y a été planté, en 182Zi, par M. Blanc- 
Montbrun , ancien magistrat , l'un des agronomes les plus 
distingués de la province, décédé, le 25 novembre 18/!t9, 
en son château de la Rolière. Le sol de ce vignoble admi- 
rablement exposé , qui produit le Xérès français , vin blanc 
sec exquis, médaillé à Paris par le Jury international de 
l'Exposition universelle de 1855, est graveleux et perméable ; 
il contient une quantité considérable de cailloux roulés mêlés 
de silex et de détritus de granit. Avant d'avoir été défriché , 
de 1822 à 1824 , par M. Bianc-Montbrun , le terrain ac- 
tuellement occupé par le vignoble était inculte, couvert de 
broussailles et de quelques chênes. Cette création a donc 
enrichi la France d'une précieuse conquête vinicole due à 
M. Blanc-Montbrun , et révélée, en 1853, par M. Alfred 
Blanc-Montbrun , son fils. 

Château dé Montélier. — Possédé jusqu'à la Révolution 
par l'illustre famille de Sassenage , et aujourd'hui par M. de 

(!) Voir V Annuaire de la Drame, 1856. 
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Mooteyaard, ce château , situé sur la commune du même 
nom, à 12 kilomètres de Valence, est un de ceux qui 
retracent avec le plus de vérité Tarchitecture des XÏH*. '. ^ 
XIV^ siècles, cette époque si brillante et si poétique de 
l'art. Les larges fossés toujours remplis d'eau qui l'envi- 
rounent, sa forme ronde se terminant en pyramide, ainsi 
que les élégantes tourelles qui lui servent de contreforts , sa 
position isolée au centre du vaste domaine , tout y rappelle 
le donjon féodal. Il n'est pas jusqu'aux traditions de la féerie 
qui n*y aient laissé leurs poétiques souvenirs. Selon la mer- 
veilleuse légende conservée jusqu'à ce jour, la fée Mélusine, 
ce génie de. la maison de Sassenage, syrène moitié femme et 
moitié serpent, serait devenue souvent l'hôte mystérieuse du 
château. On y voit encore le trou où elle avait coutume de se 
cacher , et la fontaine à laquelle elle avait donné son nom. 

On admire, à cause de ses vastes dimeusions et de l'habi- 
leté qui a présidé à son établissement , la charpente du grand 
comble qui surmonte le château et que l'on voit de loin 
poindre au-dessus des grands arbres dont il est entouré 
comme d'une gracieuse couronne. 

Château-Double. — Situé sur la commune du même nom, 
à 9 kilomètres de Valence , ce château fut bâti , durant le 
XVIK siècle, par Pierre de La Beaume, seigneur de la 
châiellenie et doyen des Conseillers du Roi. Aujourd'hui , il 
est la propriété de la famille Du Bourg , qui en a fait sa rési- 
dence habituelle. On y pénètre par une grande cour d'hon- 
neur, d'un aspect noble et sévère. Construit en plein XVII*. 
siècle, il en reproduit fidèlement l'architecture régulière et 
compassée , imposante et froide , mais après tout bien supé- 
rieure, dans son ensemble, à celle qui devait la remplacer 
sous le règne de Louis XV. Il est bâti en pierres de tuf, 
taillées sur moellons , et d'une solidité à toute épreuve. On 
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compte un grand nombre de chambres, dont plusieurs sont 
ornées de légères peintures à fresque , très-bien exécutées 
par Mandona, artiste italien, et qui ont conservé toute leur 
fraîcheur. 

Les appartements d'honneur , au rez-de-chaussée ,. sont 
remarquables par la richesse de leur décoration. Ils offrent , 
dans les larges panneaux de leur boiserie, d'admirables 
toiles dues aux pinceaux d*Annibal Garrache , de Paul Véro- 
nèse et de TËspagnolet L'authenticité de ces originaux est 
constatée par des inventaires notariés qui remontent à deux 
cents ans. De la terrasse du château , on a ^ sur l'immense 
vallée du Rhône et sur le rideau des montagnes du Vivaraîs, 
qui la bornent à l'Ouest , une de ces vues à part ^ dont on 
ne saurait exprimer , ni de vive voix ni par écrit , l'incom- 
parable magnificence. 



NOTE 

SUR 

L'ÉGLISE SAINT -RESTITUT, 

Par m. de CAUMONT. 

*a»» «- 

Quelques mois après la session du Congrès archéologique 
tenue à Valence, nous nous rendîmes , M. Bouet , M, Yalentin 
et moi, à St.-Paul-Trois-Châteaux et à $t.-Restitut, dont 
les églises avaient été décrites par M. l'abbé Jouve dans le 
BuUetin monumental s et dont ce savant archéologue avait 
entretenu le Congrès archéd(^ique. Ce voyage avait particu- 
lièrement pour but de dessiner quelques parties de ces deux 
monuments , signalés à juste titre par M. Tabbé Jouve comme 
offrant un grand intérêt. 

L'église St.-Restitut se compose de deux parties bien dis- 
tinctes, dont Tune recouvrait le tombeau de saint Restitut et 
existait long- temps avant l'autre. 

C'est un édifice carré , comme une grosse tour , dont la 
j^artie inférieure, voûtée, renfermait : i°. le tombeau de saint 
Restitut, monument refait, à ce qu'il paraît, à une époque 
peu ancienne; 2°. une chapelle au-dessus du rez-de-chaussée 
voûté, laquelle se termine aujourd'hui par une voûte ou 
coupole un peu ovale. À l'extérieur , la partie supérieure de 
cet édifice carré offre une espèce de frise décrite par M. l'abbé 
Jouve dans le BuUetin monumental et dans laquelle on voit, 
d'un côté, des animaux quadrupèdes, des oiseaux, etc. , etc. ; 
le côté Ouest présente des personnages , et , au centre , une 
figure assise qui paraît être le Christ; toutes ces figures 
sont d'une extrême barbarie, et nous n'hésitons pas à les 
rapporter à une période qui ne peut remonter au-delà du 
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IX*. siècle. Selon nous, le X*. siècle ou le commencement 
du XI*. pourrait leur convenir. L'appareil est allongé et moyen. 
Voici, du reste, un spécimen de cet appareil et de la frise des- 




siné, du côté de l'Ouest, par M. Bouet. 

Du côté opposé (à l'Est) , l'édifice a été en partie masqué 
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parFéglise romane, très-élégante, qui a été consCraite pro- 
bablement au XII*. siècle : de telle sorte que le tombeau;de 
saiut Restitut paraîtrait être la tour de Téglise. Nous donnons 
une vue de cette portion du tombeau , telle qu'elle apparaît 
dans Téglise quand on tourne le dos au sanctuaire ( Voir à la 
page suivante). On distingue une partie de la frise, et ce qui 
est resté visible après Tapplication de Téglise sur ce côté de 
Tédifice préexistant. L'ouverture ogivale qui unit le tombeau 
du X*. siècle à la nef du XII*. a été pratiquée récemment , 
lors des dernières restaurations faites à Téglise. 

Cette église est, comme je le disais, d'un style roman 
très-élégant , dont le Midi de la France nous offre beaucoup 
d'exemples , et caractérisé par des colonnes à chapiteaux 
corinthiens très-bien sculptés , quelquefois par des pilastres ; 
par des cannelures sur le fut des colonnes et des pilastres ; 
et par des voâtes semi-circulaires. 

Nous avons lu , sous le porche, des inscriptions tumulaires 
anciennes qui mériteraient de figurer dans la collection épi- 
graphique de cette partie de la France. 

Si.'Paut-Troù''Châteaux, — L'église cathédrale de St.- 
Paul-ïrois-Châteaux appartient, comme celle de St. -Restitut, 
au roman du Midi. Les voûtes sont cintrées. Les sculptures 
sont traitées avec finesse. Le sommet des murs est orné d'une 
draperie sculptée formant une belle frise sous la corniche, et 
semblable à celles que nous trouvons plus tard dans quelques 
antres cathédrales, notamment à Metz. 

L'église de St. -Paul, ayant été décrite par M. l'abbé Jouve, 
ne doit pas nous occuper autrement ; elle renferme des pein- 
tures curieuses , et elle a été réparée , il y a peu de temps, 
sous la direction de M. Tarchitecte Questel. 

M. Bouet a pris dans cette église plusieurs esquisses , que 
le temps ne nous a pas permis de faire graver avant l'im- 
pression de ce compte-rendu. 
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COUP-iïOEIL RÉTROSPECTIF 



SUR 



LES MONUMENTS HISTORIQUES 

DU DÉPARTEMENT DE L'ARDÉCHE; 



Par II. RAYMONDOK, 

Arcïàiltcte du département de l'Ardèchc et membre de la Société 
centrale des architectes de France. 



Le département de TArdèche, si délaissé jusqu'à ce jour, 
mérite cependant , à plus d'un titre , de fixer enfin Tattention 
des archéologues. Peu de provinces , en France , renferment 
autant de richesses monumentales encore inédites dans tous 
les styles, depuis la période gallo-romaine jusques et y com- 
pris le siècle de la Renaissance. 

Sans parler des dolmens remarquables qui existent encore 
à St.-Alban, sous Sampzon ; de ceux de la montagne de 
Serres , commune de Gros-Pierre, et de Ruoms, qui sont en 
carbonate de chaux compacte; des deux beaux dolmens de 
la commune de Torsier , près TArgentière , qui sont en grès; 
de divers fragments de fers de lances et de poteries gau- 
loises, trouvés sur le chemin de Joyeuse à St.-Alban, et 
qui caractérisent l'ère gauloise ; — sans parler des ruines da 
temple de Diane ou d'Heixule , à Désaigne , dont une 
grande partie a servi, en 1822, à bâtir le temple pro- 
testant de cette commune ; des amas considérables de débris 
romains existant encore sur les lieux et qui prouvent la 
haute importance de cette colonie; — sans parler des tombes 
creusées dans le roc, h Veyras, près Privas, de celles 
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trouvées à Soyons; des pierres lumulaires innombrables dé- 
couvertes sur tout le littoral du Rhône , à Champagne , à 
Cruas, à Soyons, au Bourg-St.-Andéol, à Viviers, à Aps, 
etc. ; des bornes milliaires de Cruas et de Privas; des cime- 
tières romains , des urnes funéraires trouvés à St.-Andéol-de- 
Berg et sur le chemin de Joyeuse à St.-Alban; des restes 
de magniCques villas romaines, découverts au Bourg-St.- 
Andéol ; du dieu Mitra ; des restes du temple dédié à la 
chienne Mera , dans la commune de IVIeyras ; de la voie ro- 
maine de Montpezat; j'appellerai surtout l'attention du Con- 
grès sur les monceaux de ruines rencontrés à Aps (à 15 kilo- 
mètres de Viviers) , Tancienne Âlba Âugusia des Romains, 
la capitale des Helviens, détruite, pillée et rasée de fond 
en comble, en Uii , par Crochus, roi des Vandales. 

L'emplacement de cette ville , le long de la rivière d'£s- 
coutuy , au milieu d'une riche vallée entourée de montagnes 
aux contours gracieui, ouverte seulement à l'Est et à l'Ouest, 
est magnifique. Capitale de l'ancienne Helvie, Rome, dans 
sa plus grande puissance, n'a jamais exercé sur elle qu'un 
droiit de protection. Ses habitants , honorés du privilège du 
Droit romain, conservaient leurs franchises, leurs lois et 
leurs usages; ils étaient respectés de tout l'Empire. 

Si l'on en juge par l'immense quantité de vieux débris de 
constructions qui bordent les champs , sur une longueur de 
3 kilomètres , et sur les mamelons formés par les ruines 
des grands édifices qu'elle contenait , cette ville a dû avoir 
une très-haute importance. Elle possédait des monuments 
remarquables , des aqueducs , des fontaines , des thehnes , 
un temple à Jupiter , et un collège de Flamines augustales 
créé sous l'empereur Tibère , qui lui a fait probablement 
donner le nom ô!Augusta. Il ne se passe pas de jour que 
les cultivateurs , en travaillant leurs champs , ne découvrent 
quelque fragment antique , des médailles , des vases , des 
statuettes et des vestiges de mosaïque. 
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Des fouHIes pratiquées avec une intelligente persévérance , 
à travers ces mamelons remplis de débris de toute sorte, 
amèneraient très-certainement des découvertes du plus haut 
intérêt pour Thistoire de Fart monumental dans nos contrées. 

La période latine offre aussi, dans TÂrdèche, des spé- 
cimens intéressants et curieux : 1*^. dans les étages du sou- 
bassement du clocher de Viviers où Tévêque Àuxonne, 
chassé d'Âlbe par Grochns, avait transporté le siège de 
révêché des Helvicns; 2°. dans la crypte ou primitive église 
de Gruas, sous le chevet de Téglise actuelle, bâtie vers la fin 
dp VHP. siècle ou au commencement du IX^ 

L'art roman apparaît dans toute sa splendeur, depuis son 
introduction dans le Midi jusqu'à son remplacement par le 
style de transition et le gothique. 

Les églises de Gruas, celle du Bourg-St.-ÂndéoI, arron- 
dissement de Privas, celle de Champagne, arrondissement 
de Tournon, et celle de Thines, arrondissement de l'Àr- 
gentière , sont les trois plus beaux types et les plus complets 
du département. 

Les deux chapelles accouplées des Pénitents, à Ghassier, 
plusieurs maisons particulières de ce village , la façade de 
Téglise de Goucouron , l'ancienne chapelle du château-fort 
dépendant de l'abbaye de Gruas , les églises de Yinezac et de 
Yesseau , agrandies et mutilées par des mains barbares , mé- 
ritent aussi de fixer l'attention. 

Le style de transition se trouve représenté par deux édi- 
fices remarquables, dans le vaste vaisseau de l'élise de Tan- 
cienne abbaye de Mazan et dans l'église paroissiale de 
l'Argentière, l'un des types les plus gracieux et les plus 
parfaits que nous connaissions de ce genre d'architecture. 

L'art gothique se montre digne aussi de sa splendeur dans 
le clocher monumental de Ghassier, dans l'église paroissiale 
de cette commune; dans le clocher de Quintenas, dans 
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l'église et le clocher de Burzel, celle de Tournon, celle de 
Sté. -Glaire, à Annonay , et enfin dans le chœur de la cathé- 
drale de Viviers. 

L'art féodal et Fart militaire se manifestent : 

Dans les majestueux restes de la Chartreuse de Bonnefoy ; 

Dans les ruines du château de Peyraud, près Serrîères; 

Dans celles du château d'Yserand , entre Andance et 
Tournon ; 

Dans le château de Quintenas, près d'Ânnonay ; 

Dans les restes de celui de Tournon ; 

Dans ceux du château de la Tourette , près Vernoux ; 

Dans le château de Ghâteaubourg ; 

Dans les ruines de Grussol ; 

Dans la tour penchée de Soyons ; 

Dans le château de Lavoulte ; 

Dans les majestueuses ruines du château de Tabbaye de 
Gruas ; 

Dans celles du château de Boulogne , près TEscrinet; 

Dans le château d'Ornano, à Aubenas ; 

Dans le château de Roche-Colombe et Vogué ; 

Dans les restes du château du Pradel, d'Olivier de Serres, 
près Villeneuve-de-Berg ; 

Dans l'imposante masse du château d'Aps ; 

Dans la tour du Cel , à l'entrée de la vallée de Val ; dans 
les immenses ruines du château de Ventadour , au pont de 
la Beaume ; 

Dans les ruines de la Croissette de Meyra; 

Dans celles du château de Pourcheyrolles, près Montpezat, 
81 imposantes et si pittoresques ; 

Dans celles de la Bastide , près Burzet ; 

Dans le château de l'Ai^ntière , et , enfin , dans un grand 
nombre de tours isolées sur des rocs escarpés , sentinelles 
perdues de la féodalité dans les vallées de l'Ardèche, de la 
Bosne, etc. 
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La Renaissance compte plus d'un cheC*d*œuvre , dans le 
départemenl : plusieurs maisons du Bourg-$t.-Andéol; le 
célèbre hôtel d'Albert Noê, seigneur de St.-Alban ; percep- 
teur de taille et commandant de la place de Viviers ; dans le 
monument élevé à la mémoire du duc et de la duchesse d'Or- 
nano, à Aubenas. 

Divers fragments Renaissance très-remarquables sur les 
façades de quelques maisons, à Viviers, à Villeneuve-de-Berg, 
à Ghafries , etc. , achèvent le tableau incomplet, que nous ve- 
nons de résumer, de Tart monumental dans notre dépar- 
temenl. 

Nous allons maintenant essayer de donner quelques détails 
plus circonstanciés sur quelques-uns des édiûces dont nous 
venons de parler, notamment sur Téglise et Tabbaye de 
Gruas, sur Féglise de Thines, sur Téglise et Fabbaye de 
Mazan, et enûn sur la maison Renaissance du seigneur 
Albert Noë, de Viviers. Heureux, si ces renseignements , 
écrits à la hâte, pouvaient appeler l'attention du Gongrès sur 
notre contrée : nous serions arrivé à notre but. 

Cruas. 

L'abbaye de Cruas fut fondée , en 8()/i , par Ëribert , père 
d'Ëlpodorius, comte de Vivarais. Cruas n'était alors qu'un 
lieu aride et désert ; il faisait partie du domaine du prince 
Louis-le- Débonnaire 9 qui, devenu empereur, confirma la 
fondation de ce monastère, dont la Vierge et saint Gosse- 
rand , confesseur , étaient les principaux patrons. Ce dernier 
était religieux de cette maison ; mais on ignore l'époque où 
il a vécu. Ses reliques et celles de saint Torquat , évêque de 
St.-Paul-Trois-Châteaux, que l'on conservait dans l'abbaye 
de Cruas, furent brûlées, dans le XVP. siècle, par les cal- 
vinistes. 
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Eu 817, Ëlpodorius^ comte de Yivarais , profita de sa 
présence à rassemblée d*Aix-la-CbapeIie, pour obtenir de 
l'Empereur une charte eu faveur de l'abbaye de Cnias 
fondée par Eriberl , son père. Par cette charte , Louis 
prenait ce monastère sous sa protection, comme s'il en eût été 
le fondateur et comme s'il eût été doté de ses aumônes ; il 
assurait eu même temps aux moines le droit d'élire leurs 
abbés. 

En 880, Bozon, roi de France, confirma en faveur de 
Rostang , archevêque d'Arles , les chartes par lesquelles 
l'empei^eur Lothaire avait soumis à son église métropolitaine 
Vabbaye de Cruas. 

En 970, dédicace de l'église de Cruas par Yclerus, arche- 
vêque d'Arles , qui était venu à Cruas pour vérifier si 
l'observance était rigoureusement suivie dans le monastère 
qui dépendait, comme nous l'avons vu, de sa juridiction. 
Une dame du pays, nommée GotoUnde, vint prier le saint 
prélat de consacrer , sous l'invocation de saint Michel , 
l'église de la paroisse qu'elle avait fait bâtir sur la crypte de 
80/i. L'archevêque consentit à la demande de la dame Goto- 
liode, à condition qu'elle doterait l'église suivant les saints 
Canoiis : ce qui fut fait par acte daté de Cruas , du 27 sep- 
tembre, trente- unième année du règne de Conrad. 

En 993 , Ilodolphe-Ie-Fainéant , roi de Bourgogne et de 
la partie du Viennois située sur la rive droite du Rhône 
appartenant au Yivarais , favorise l'union du monastère de 
Moirans, sur l'Isère , et de l'abbaye de Cruas , sur le Rhône , 
en faveur de Rostang , qui en était alors abbé. 

Avant la révolution de 89 , cette abbaye , en grande partie 
détruite par les guerres de religion qui ensanglantèrent nos 
contrées dans le XV1«. siècle , était devenue une succursale 
du grand-séminaire de Yiviers qui y entretenait des prêtres 
pour la desservir. 
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Ce fut à l'époque de la Terreur seulement que le cartu- 
laire, tous les papiers et toutes les chartes relatifs à la 
fondation et aux agrandissements successifs du monastère, 
soigneusement conservés dans les archives de la commu- 
nauté par le secrétaire administrateur de ses biens, furent 
brûlés sur la place de Cruas, au milieu des vociférations de 
la populace. Quelques personnes se rappellent encore avoir 
vu la boîte en plomb qui contenait la charte de fondation du 
monastère. 

Église de Cruas. — L'église de Cruas est, comme toutes 
les basiliques construites aux mêmes époques , tournée vers 
rOrient avec une inclinaison de 20** seulement vers le 
Sud. Il paraîtrait que cette erreur d'orientation fut commise | 

lors de l'exécution de la crypte sous le transept; car, en j 

examinant attentivement les plans, on s'aperçoit que Ton | 

s'est efforcé, dans la suite, de ramener la nef de l'église et 
les collatéraux dans la direction de l'Est. 

La forme de l'église est une croix latine, terminée par trois 
absides , dont le transept et le sanctuaire occupent le bras 
transversal ; la nef, le bras principal. Nous ne nous étendrons 
pont ici sur les dimensions de l'église, dont nous nous 
sommes assuré nous-même lors de l'exécution des plans, 
en novembre 1845. 

Nous ferons seulement remarquer que les maçonneries de 
la façade latérale Nord ont des dimensions beanconp plus 
fortes que celles de la façade opposée , notamment à partir du i 

transept. Cette différence de dimensions doit être attribuée , 
sans doute , aux irruptions fréquentes du torrent qui longe 
cette façade, irruptions qui se firent sentir même à l'époque 
de la construction de l'église , et à celle du cloître servant 
d'arc-boutant à la façade Sud. | 

La pierre employée à la construction de la crypte sous le 
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cheyet de l'église , du transept, des collatéraux, à l-extérieur, 
jusqu'au clocher actuel, est un calcaire marno-siliceux à 
cassure concboïde, dont les nombreux gisements sont ex- 
ploités avec grand succès pour la fabrication de chaux 
hydraulique renommée. Gomme cette pierre est très-sen- 
sible à la gelée , cette partie de Fédifice est bien détériorée. 

Les groupes des colonnes engagées et des piliers antérieurs^ 
le nouveau clocher, le porche des Cathécumènes , dont on 
rencontre encore les traces, sont en calcaire crayeux, couleur 
jaune de Sienne, dont les nombreuses carrières sont ex- 
ploitées avec un immense succès pour la décoration des 
principaux édifices actuellement en construction à Lyon et à 
Marseille. Cette pierre, débarrassée de ses eaux de carrière , 
se conserve indéfiniment, ainsi que Von peut s'en rendre 
compte paft* les ornements et les belles moulures du clocher 
actuel , qui semblent taillés récemment et dont les profils 
sont aussi vifis , aussi nets, que si Ton venait de les exécuter ; 
et , sans le vandalisme des guerres de religion du XY I^ siècle, 
on n'aurait pas à déplorer les mutilations qui existent sur 
la façade. 

Quatre époques distinctes , correspondant à quatre exhaus- 
sements successifs du sol par les inondations du torrent 
voisin ^ semblent se partager entre elles la construction de 
l'église entière. Mais , chose remarquable ! elles n'ont pas 
influé sur le caractère simple et harmonieux de cet admirable 
édifice. 

1". époque. — La crypte, sous le chœur, éclairée par trois 
croisées en forme de meurtrière cintrée, avec ses trois 
absides surbaissées et décorées, à droite et à gauche, de 
bénitiers creusés dans des troncs de colonnes qui recelaient 
encore, il n'y a pas long-temps, des vestiges d'anciens 
autels, avec ses nombreux arcs doubleaux allongés, ses voâtes 
d'arête formant un ensemble de constructions solidement et 
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savamiuent combiné, ses colonnes sans bases dont lescba- 
piteaox , sans astragale , ne sont décorés que de quelques 
animaux sytnboiiques grossièrement sculptés et de quelques 
feuilles ott ornements à peine découpés, me paraît réunir, 
dans son ensemble et dans ses détails ^ tous les caractères du 
style latin; et Ton peut, sans crainte d'erreur, attribuer la 
construction de cette partie de Tédifice au commencement du 
IX*. siècle. 

Crnas étant alors un endroit aride et désert, on a dô 
d*abord construire cette crypte , à cette époque , dans le but 
de la faire servir à Texercice du culte pendant tout le temps 
que devraient durer les travaux de construction de Téglise ; 
et notre opinion se trouve corroborée par la Viei^e que nous 
avons trouvée, le 26 novembre 18/i.5, à quelques mètres 
seulement de l'église et qui porte, en caractères latins, le mil- 
lésime de DCCVII. Comme le monastère, d'après la 
charte de fondation de 80/i , était dédié à la Vierge, l'opinion 
que nous venons d'émettre nous paraît prouver d'une ma- 
nière catégorique la différence considérable du niveau (3 
mètres 80 centimètres) existant entre le sol actuel du 
transept , qui n'a jamais varié , et l'ancien sol de la nef et des 
collatéraux. 

2^ époque,^ La construction du chevet, du transept et des 
trois absides supérieures, celle de la coupole ou clocher pri- 
mitif où l'on remarque encore les points d'attache de la 
charpente supportant les anciennes cloches ; celle de la nef et 
des collatéraux , dont le sol se trouve à 80 centimètres au- 
dessus de celui de la crypte servant de primitive église , avec 
leurs groupes de colonnes engagées dont les chapiteaux 
sont décorés de sphynx , de griffions , de sangliers grossière- 
ment sculptés, jusqu'aux piliers des deux dernières arcades 
précédant )c nouveau clocher , forment la deuxième période 
de construction de l'église et appartiennent, suivant nous , au 
X^ ou au XP. siècle. 
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La découverte que nous avons faite, le 11 juillet 18^9 , 
dans Fabside principale, d'une mosaïque curieuse contenant 
les deux grandes figures des prophètes Élie et Hénoc, divers 
attributs, Tarbre de vie, et portant la date de 1012, ne 
laisse aucun doute sur la seconde époque dont nous venons 
de parler, 

3*. époque, — Les deux dernières arcades de la nef, corres- 
pondant à des arcs butant le clocher dans les collatéraux ; 
les deux grandes arcades supportant le nouveau clocher 
dont les retombées, s'appuyant sur des colonnes ornées de 
chapiteaux à feuilles d'acanthe Gnement ciselées , reposent sur 
un soubassement qui a 60 centimètres de hauteur de plus 
que ce.ux des colonnes de la nef, ce qui ferait supposer un 
nouvel exhaussement du sol extérieur , par suite d'une nou- 
velle inondation ; le clocher lui-même , avec son portail 
élancé , la rose couronnée d'une arcature circulaire et d'une 
archivolte à feuilles d'acanthe finement sculptées , ses belles 
corniches dentelées , et ses croisées géminées ; la construction 
enfin du porche , détruit sans doute par une inondation : 
tout cet ensemble, qui se relie d'une manière si ingénieuse 
avec le reste de l'édifice , doit être attribué au XI*. siècle. 

/i*. époque, — Enfin , lorsque les travaux de l'église furent 
achevés et que le monument eut atteint toute sa perfection , 
une inondation terrible , traînant après elle une montagne de 
gravier, passe comme une avalanche sur les maisons de 
Cruas, s'attache ayec fureur au cloître adossé au côté Sud de 
l'église et le renverse ; l'église seule , avec ses murs inébran- 
lables comme ceux d'une citadelle, lui oppose une vigoureuse 
résistance; mais le porche cède et disparaît; la porte princi- 
pale est enfoncée; la voûte de la tribune, sous le clocher, 
ébranlée par la secousse, s'écroule, et toute la nef et les 
collatéraux sont à l'instant remplis de gravier jusqu'au niveau 
du sanctuaire. 
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La crypte primitive , dont les portes d^entrée fort étroites 
opposèrent une barrière à ramoncellement des graviers , fat 
seule garantie de cette irruption ; mais elle se remplit de 
limon. La violence du torrent fut telle que ses voûtes en forent 
ébranlées et qu'une lézarde assez large, partant du Sud au 
Nord, se manifesta sur toute la longueur de Fintrados et 
existe encore aujourd'hui. 

Tremblant pour l'avenir, les religieux abandonnèrent le 
sol inférieur de l'ancien cloître, pour en faire construire un 
autre au niveau du nouveau sol; et, pour se garantir des 
irruptions fréquentes du torrent , ils l'entourèrent de murs 
d'une épaisseur considérable , dont la plupart existent encore 
aujourd'hui. Ils ne jugèrent pas non plus convenable, crainte 
de nouveaux malheurs, de déblayer tout Fintérieur de la nef 
et des collatéraux , ils déblayèrent seulement la nef; et, pour 
consolider l'église, dont les voûtes cependant n'avaient subi 
aucun mouvement qui pût donner de l'inquiétude, ils lais- 
sèrent les collatéraux pleins de gravier, relièrent entr'eux 
les groupes de colonnes de la nef par des murs de 80 cen- 
timètres d'épaisseur , qui n'ont qu'un seul parement ( ainsi 
que nous avons pu nous en assurer nous-même par les brèches 
que nous avons fait faire ) , et construisirent dans la nef cette 
belle crypte , qui appartient évidemment au style du XII*. 
siècle , en plaçant le nouveau sol de l'église à la hauteur du 
transept , niveau qu'il a conservé depuis lors. 

La masse des graviers lancés dans l'église , dans le cime- 
tière et dans l'enceinte du cloître , lors de cette crue extraor- 
dinaire , avait au moins 3 mètres 50 centimètres de puissance. 
Le sol, depuis lors, s'est encore exhaussé de 3 mètres autour 
de l'église; mais cet exhaussement n'a eu lieu que progressi- 
vement et à la suite de nombreuses inondations. Le sol du 
cloître 5 entouré de mura épais, n'aurait pas sensiblement 
varié, à en juger par les ruines provenant des vieilles maçon- 
neries qui l'entourent. 
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A droite, en entrant dans l*église, on trouve les restes assez 
bien conservés da tombeau renfermant la dépouille mortelle 
du comte Adhémar. La statue couchée du comte devait être 
d*une bien belle exécution , si Ton en juge par la pureté des 
draperies et des détails de la cotte de mailles , qui n'ont pas 
été mutilés comme le reste. D'après la chronique, ce guerrier 
fut tué dans les premières guerres de religion. Sur le cou- 
vercle du tombeau , formé d'une seule pierre avec la statue , 
on lit l'inscription suivante : 

HAG JAGENT IN FOSSA ADHiEMARTIS GOMITIS OSSA 
NOBILIS ET POTENS VIRILITATE SUA. 

L'autel actuel , avec ses emblèmes en bois doré en relief , 
est un don du marquis d'Argens, frère de l'abbé d'Argens , 
dernier abbé de Cruas sous Louis XIV ; cet abbé était com- 
munément appelé l'abbé d'Aiguille. 

Dans l'enceinte de l'ancien cloître, on voit encore la statue 
colossale couchée d'un abbé crosse et mitre , qui a été trouvée 
parmi les décombres. 

Des fouilles pratiquées dans l'enceinte de ce cloître amène- 
raient la découverte d'objets rares et curieux , enfouis par les 
inondations. Nous faisons les vœux les plus sincères pour que 
des fonds spéciaux soient alloués, dans ce but, pour Aps, 
Cruas et Mazan. 

Eglise de Thines. — Si vous parcourez le chemin accidenté 
et pittoresque qui conduit des Yaus à St.-Laurent-les-Bains, 
lorsque vous aurez atteint le plateau élevé de St.-Jean-de- 
Pourcharesse , la voie suivra les ondulations d'une côte très- 
élevée , à laquelle viennent aboutir , comme les épines 
d'une arête de reptile, une série non interrompue de 
collines rocheuses très-aiguës et très-escarpées , entrecoupées 
de vallons resserrés et profonds. Ces collines et ces vallons 
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prennent naissance à la grande côte suivie par la route de 
St.*Laurent, et vont se perdre, par une pente très-brusque, 
dans la vallée formée par la rivièrd de la Borne , qui sert 
*de limite en cet endroit aux départements de l'Ardèche et 
de la Lozère. 

C'est h rcxtrémitc d'une de ces collines, plus élevée et 
plus escarpée que les autres , que se trouvent situées , sous 
forme d'amphithéâtre , les maisons du hameau et l'église de 
Thines. La distance de Thines à la route de St-Laurent- 
les-Bains est d'environ U kilomètres; on y arrive par un 
sentier étroit et raboteux , pratiqué sur la crête rocheuse de 
la colline , dont l'inclinaison est d'environ 25^ 

Ce sentier est coupé , à de très-courtes distances , par des 
escaliers de 50 à 80 centimètres de hauteur ^ formés par les 
retraites successives des diverses couches de la montagne. 
Rien n'est pittoresque comme la position de cette église , vue 
près de la route de Sl.-Laurent-les-Bains et de divers points 
du sentier qui y conduit; vue du fond de la vallée de la 
Borne , elle produit un effet bien plus imposant encora 

L'église de Thines est un beau type d'architecture romano- 
byzantine. Sa forme est celle d'une basilique à une seule nef, 
terminée par une abside des plus gracieuses ; elle est assez 
bien orientée. 

La porte d'entrée se trouve placée , comme dans beaucoup 
d'autres églises de la même époque , à l'extrémité du côté 
droit de la nef. Une raison majeure avait du reste motivé 
cette disposition: c'est que, pour l'établir du côté de l'Ouest, 
il eût fallu faire une terrasse en avant , dont les murs de 
soutènement auraient eu au moins 20 mètres de hanteur. 
Les fondations de cette façade sont au moins de 10 mètres 
au-dessous du sol de l'église, et le terrain a une inclinaison de 
^5° au moins. 

£n avant de la porte , ou plutôt du portail , sur une petite 
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place foimée par des murs de soutènement très-hauts , s*élève 
une colonne surmontée de la figure de la Vierge tenant l'Eu- 
ÙHit-Jésus dans ses bras. Ciette église a été, en eiïet, suivant 
la tradition, dédiée à la Mère de Dieu. Le pèlerinage à l'église 
de Thines était irès-fréquenté , ronnme Ton peut s'en assurer 
en ouvrant les registres de la paroisse , quelques années seu- 
lement avant la révolution de 89 ; elle était desservie par le 
curé , un vicaire et un cbapelaiu commis par ie couvent de 
Monestier. 

A 100 mètres environ , côté Sud-Est de l'église, on re- 
trouve encore les traces d'un petit château-fort dont la dernière 
tour a été démolie en 1806. 

D'après une tradition assez répandue dans le pays , on at- 
tribue la construction de l'église de Thines au pape Urbain V, 
sorti de la famille de Grimoard , comte du Rourc ; il aurait 
été chapelain de quelque oratoire ou église existant dans le 
pays. Mais Urbain V n'ayant été élu pape qu'en 1362, époque 
où régnait en souverain le style ogival , une semblable opinion 
ne peut être soutenue. Toutefois, nous ne serions point surpris 
que les réparations faites au portail et à quelques croisées 
fussent de cette époque. Les deux statues ornées du nimbe 
qui sont dans le tympan de la porte , celle qui est posée dans 
l'un des angles du portail et une quatrième, qui a sans doute 
été détruite, étaient toutes placées précédemment sous les 
retombées des arceaux du portail , sous forme de caryatides , 
où elles avaient remplacé les quatre colonnes romanes primi- 
tives servant de supports à l'imposte. Cet imposte , décoré 
de rinceaux fouillés à jour, d'un grès blanc très-fin pareil à 
celui des statues , a été évidemment aussi changé h la même 
époque , comme l'on peut s'en assurer encore par quelques 
fragments de l'ancien profil de l'imposte existant encore dans 
les piliers, à droite et à gauche du portail. 

La colonne prismatique de marbre gris-cendré , qui sert 
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de meaeau , le linteau en grès blanc qui se trouve au- 
dessus, représentant rentrée triomphale de Jésus-Christ 
à Jérusalem , la Gène et la trahison de Judas ^ sont évidem- 
ment de la même époque. Ces bas-reliefs, ces statues et 
Timposle ^ rinceaux de feuilles d'acanthe dont nous venons 
de parler, fouillés profondément, ne manquent pas d'une 
certaine finesse d'exécution , et appartiennent à une époque 
plus avancée de la Renaissance que le reste de l'édifice. Nous 
en dirons autant des petites colonnettes en grès blanc avec 
chapiteaux historiés, recevant la retombée des arceaux des 
croisées, et de deux des grands chapiteaux de la nef, 
dont l'un est décoré des quatre Évangélistes , supportant 
un tailloir à rinceaux de feuilles d'acanthe , et l'autre de 
quatre aigles couronnés de la même manière. D'après une 
autre tradition , transmise par feu l'ancien curé , M. Chapier, 
à son successeur, l'église de Thines aurait été bâtie par 
une princesse , probablement de la famille des comtes de 
Toulouse, exilée dans le château de Thines, à la suite 
d'une intrigue amoureuse; elle aurait fait construire cette 
église , en reconnaissance des bons ofiBces qu'elle avait reçus 
des habitants pendant le séjour temporaire qu'elle fut obligée 
de faire, en expiation de sa faute , dans cette contrée isolée 
et solitaire. 

Enfin, une troisième opinion et qui nous paraît la plus 
vraisemblable, quoiqu'elle ne soit corroborée par aucune 
tradition , c'est que l'église de Thines aurait été construite 
par les religieux du couvent de JVlonestier , dont elle était la 
succursale , puisqu'elle a été , pendant fort long-temps , des- 
servie par des prêtres et un chapelain commis par la com- 
munauté de ce nom. 

L'église de Thines , classée comme monument historique 
par le Gouvernement provisoire , en 18(i8, sur ma demande, 
est du plus haut intérêt , soit par ses admirables proportions , 
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soit par son ornementation des plus gracieuses , soit par le 
choix des matériaux divers qui ont concouru à son exécution. 
Tout le revêlement extérieur des murs de l'église, ses con- 
treforts, son couronnement, ont été construits en granité gris 
à gros grains, extrait des carrières d'un village appelé Vallicy 
au pied de la colline sur laquelle est bâtie Téglise , à 2 kilo- 
mètres de distance. Toute cette pierre a été apportée sur les 
lieux à bras d'homme ou à dos de mulet. Le transport de 
celte pierre de taille , dont l'appareil moyen est de 30 centi-- 
mètres de hauteur sur 30 de largeur, celui surtout des 
niches formant l'appareil des arcatures dont les dimensions 
sont beaucoup plus considérables , celui des chapiteaux des 
grandes colonnes de l'intérieur, ont dû coûter des peines 
infinies et des sommes énormes. 

La table du maStre-autel , en grès-fin , qui a 3 mètres de 
longueur, 1 mètre de large, 30 centimètres d'épaisseur, et 
pèse environ l,(i00 kilogrammes, est une preuve des prodiges 
que peut enfanter l'art , stimulé par la foi. 

Les arcatures des croisées , celles de la porte , la voûte 
cylindrique de la nef, la voûte sphérique de l'abside^ sont 
construites en grès blanc d'un grain très-fin , dont les gise- 
ments sont situés an haut du plateau de Lachamp de Mont- 
seignes , à 8 kilomètres au Sud-Ouest de l'église. Le grès 
rouge, qui alterne avec le grès blanc dans la composition des 
Toussoirs, des archivoltes , des croisées et du portail , et par 
tranches horizontales successives , rouges et blanches , dans 
la construction de la voûte sphérique de l'abside, ne se trouve 
point dans les environs. Quelques personnes, auprès desquelles 
j'ai pris des renseignements , prétendent en avoir aperçu des 
échantillons sur le plateau de Montselgues, dans la commune 
de St. -Pierre-de-Ghaustela ; mais on n'a rien pu ra'afiirmer 
de précis à cet égard. 

L'église est couverte en dalles ardoisées couleur bleu sale, 

23 
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de 5 il 6 centimètres d'épaisseur , posées directement sur les 
reins de la voûte. Le gisement de ces dalles se trouve snr la 
route de St.-Laurent-des-Bains, entre Peyre et la Croix-de- 
Fer, à 8 kilomètres de Tfaines. 

Le transport de tous ces matériaux à d'aussi grandes dis- 
tances, par des sentiers aussi rampants, aussi raboteux^ lient 
du prodige et témoigne hautement de la puissance et de la 
richesse du seigneur ou du monastère qui a entrepris la con- 
struction d'un semblable édifice. 

Toutes les maçonneries de l'édifice , tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur , sont en général en bon état de conservation ; il 
n'y a que la façade , du côté du Nord , qui a un peu sonflert 
de l'action corrosive du temps; mais, sur ma demande, elle 
a été réparée. Les arcatures du couronnement, abritées par 
le toit, sont parfaitement conservées. La faç4ide Sud-Ouest, 
celle de l'Est (côté de l'abside) sont dans un état parfait. Les 
arêtes des profils des ornements sont aussi nettes que si Ton 
venait de les exécuter. Rien n^est gracieux comme l'orne- 
mentation extérieure de l'abside. Le couronnement circulaire 
est composé : d'abord, d'une doucine décorée de petits 
cylindres , de billettes , de figures fantastiques , d'ovoïdes 
géminées , de plantes grasses , d'oiseaux ; ensuite , d'un 
cordon de losanges en relief; et enfin, d'arcatures supportées 
par des modillons, des têtes de buffle, d'animaux. Ces quatre 
colonnes élancées , avec leurs chapiteaux historiés , ornés 
d'oiseaux et de figures allégoriques, reposant sur quatre 
pilastres déliés et sveltes , couverts de losanges et de plantes 
de lierre , produisent un effet ravissant et méritent de fixer 
l'attention du Congrès. 

Par un hasard providentiel y l'église n'a été badigeonnée ni 
à l'intérieur ni à l'extérieur ; elle était , quand nous l'avons 
vue , ce qu'elle avait toujours été : il n'y avait qu'une seule 
chose à regretter, c'était la séparation de l'abside, du reste de 
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Téglise , par un mur de 3 inêtres de hauteur contre lequel 
était adossé Faute! , afin de réserver une sacristie dans la 
partie basse de Tabside ; mais aujourd'hui ce mur doit avoir 
disparu. 

Ancienne abbaye et église de Mazan, — L'abbaye de 
Mazan fut fondée, en 1121, par Tabbé de Bonueveaux en 
Daupbiné, monastère qui devait son origine, en 1098, à 
Tabbaye de Citeaux. L'abbaye de Mazan est le douzième 
monastère de Tordre de Citeaux , et le premier de cet ordre 
dans la province du Languedoc. Il donna naissance à Tabbaye 
de Salvanes, dans l'Albigeois, en 1136 , et à celle de Se- 
nauque, en ll/iS; c'est cette dernière qui fonda l'abbaye des 
Ghambons ; celle de Mérivire , celle de Belle-Combe , celles 
de Sauve-Bénite et de Clavas furent aussi fondées par l'ab- 
baye de Mazan. 

L'abbaye de Mazan devint très-riche et très-considérable , 
en 128/t , comme l'on peut s'en assurer par le Cartulaire qui 
existe dans les archives de la Préfecture « traduit par l'Ëcole 
des Chartes. Dom Falion^ abbé de ce monastère, céda à la 
Couronne tout le territoire sur lequel a été bâtie la ville de 
Yilleneuve-de-Berg; les abbés entretenaient, de concert avec 
la Couronne , chacun à ses frais , tout le personnel nécessaire 
au tribunal de justice de cette ville. 

L'abbaye de Mazan fut détruite une première fois, dans le 
XIV*. siècle, par les Routiers anglais; réédifiée de nouveau, 
elle fut encore mutilée par les guerres de religion , dans le 
XVI". siècle , et enfin par les vandales de 1793. 

Eglise de Mazan, — Celle église , dont les proportions 
soat grandioses , puisqu'elle a plus de 52 mètres de longueur 
sar 19 de laideur, est certainement le plus vaste édifice du 
culte que possède le département de l'Ardèche , et mérite à 
tous égards de fixer l'attention de la Commission des menu- 
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meots historiques. Sa forme est celle d*une ancienne basilique, 
avec collatéraux et transept surmonté d'une coupole remar- 
quable. Comme les églises de cette époque, elle est assez bien 
orientée. Le style de Téglise est parfaitement en harmonie 
avec les belles dispositions de son plan. Les trois absides , le 
transept et la coupole qui le surmonte, se distinguent do 
reste de l'édifice par des arcs doubleaux, des colonnes , des 
pendentifs , des contreforts extérieurs , des croisées et autres 
ornements romans du style le plus pur. Les croisées de la 
nef et des collatéraux sont aussi romanes. La grande voûte de 
la nef, séparée 5 chaque travée par des arcs doubleaux , est 
légèrement ogivale ; les voûtes et les arcs doubleaux des col- 
latéraux le sont aussi ; mais ce qui est surtout digne de re- 
marque, c'est que les arcs ogivaux qui composent les collaté- 
raux ne sont pas entiers : ceux contre la nef sont coupés aux 
deux tiers , disposition ingénieuse qui donne une solidité si 
grande aux voûtes de l'édifice que, malgré les injures des 
siècles , malgré le stupide vandalisme et la rapacité des habi- 
tants de la commune^ qui ont eu l'impudence de démolir une 
h une toutes les pierres de taille des parements extérieurs des 
murs, foutes les corniches; qui ont arraché toutes les ardoises 
qui recouvraient cet édifice, et qui ont poussé le cynisme 
jusqu'à voler, en 18iï5 , la couverture de la coupole , ces 
voûtes de l'église étaient encore intactes et parfaitemest con- 
servées, lors de nvtre dernière visite sur les lieux; mais, 
si l'on n'y porte un prompt remède , il est certain que d'ici 
à peu d'années la coupole et le transept , découverts depuis 
peu et plus exposés que le reste de l'église, seront bientôt 
avariés. 

Les pierres de taille des parements extérieurs de l'église , 
qm n'ont point encore été enlevées , sont en granité. Les 
pierres de taille drà piliers intérieurs , disposées par assises 
réglées de UO centimètres de hautenr, et les parements 
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intérieurs des murs, sont en lave volcanique. Tous les cla- 
veaux des voûtes , disposés également par assises réglées de 
petit appareil de 25 à 30 centiniètres , sont tussi en lave 
volcanique, d'un gris-rougeâtre, très-légères, très-poreuses 
et très-proprement taillées , avec ciselures sur les arêtes et 
pas une trace d'écornure. 11 n'existait , lors de notre dernier 
voyage, aucune lézarde sensible, soit dans les murs, soit dans 
les voûtes de l'intérieur de l'édifice. 

L'église est enterrée , à U mètres , par les débris de l'an- 
cienne abbaye, du côté de sa façade , à l'Ouest, et à 2 mètres 
environ, du côté de l'Est. Un espace de 7 à 8 mètres la sépare, 
^de ce côté, d'un ruisseau dont les eaux avaient été élevées, au 
moyen d'un barrage opéré par les œuvres mêmes d*uii maire 
de la commune , au-dessus du niveau de l'église : de sorte 
qu'à la moindre crue le ruisseau pénétrait dans l'intérieur de 
l'église; mais, sur ma plainte, l'autorité a fait disparaître ce 
barrage. 

La commune a fait construire , il y a une douzaine d'an- 
nées, à quelques mètres de Tancienno église et dans l'ancienne 
boulangerie de l'abbaye, avec des matériaux volés aux belles 
ruines du monastère et même au monument , une église 
pitoyable, sans goût, sans proportions; si l'on eût consacré 
l'argent qu'on a employé aussi stupidement à faire recouvrir, 
fermer et daller l'ancienne basilique, on n'aurait pas dépensé 
1 centime de plus, et elle serait aujourd'hui dans un état 
parfait de conservation. 




SEAIVGES GENERALES 

TENUES A GRENOBLE, 

En septembre i^ST , 

PENDANT LA SESSION DU CONGRÈS SCIENTIFIQUE DE FRANGE. 



Les séances générales tenues à Grenoble, pendant la 
XXIV®. session du Congrès scientiâqae de France , ont eu 
lieu dans une des salles du Palais-de- Justice , dont nous 
donnons une esquisse (V. la page suivante). Elles se sont 
tenues , le soir , les 3 , 6 et 9 septembre. 



Séance da S «eptemlire. 

Préndeoce de M. Albert De Bois, membre de rinstitut des provinces. 

La séance est ouverte à 7 heures du soir. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont, l*abbé Le Petit, Gau- 
gain, Bouillet, de Glermont ; i{tVar(/, de l'Hérault; Thibault, 
du Puy-de-Dôme, et Macé , professeur d'histoire. 

M. de Gaumont ouvre la séance, et prie M. Albert du 
Bois , membre de l'Institut des provinces, de la présider. 
M. Pilot remplit les fonctions de secrétaire. 

M. de Gaumont formule diverses questions relatives à la 
topographie de Grenoble , aux débris antiques et inscriptions 
trouvés dans cette ville et aux environs ; il demande quels sont 
ces objets et ces inscriptions ; s'il existe un musée lapidaire ; 
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Vl'B DU PALAIS-DE-JUSTIOE DB GRENOBLE, PBNDAKT LA SESSION DU COKCnÈS 
SCIEXTIFIQI'E DE FRANCE. 
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OÙ il est , et quel est son état ; quels sont les objets d'anti- 
quité réunis dans les collections publiques ou privées ; quelles 
mesures ont été prises pour obtenir le dénombrement ou Fin- 
Tentaire des objets anciens qui existent dans les églises ur- 
baines ou rurales ; si la statistique monumentale de Tlsôre a 
été comnoencée; quel mode d'exécution a été adopté; si l'on 
professe l'archéologie dans les séminaires ou dans quelques 
autres établissements d'instruction publique de l'Isère. 

Il est verbalement répondu à ces questions par plusieurs 
membres et parle secrétaire, M. Pilot. 

• NOTE DE M. PILOT, 

EW RÉPONSE AUX QUESTIONS DE M. DE CADMONT. 

Grenoble est une ville ancienne ; ses débris gallo-romains 
ne consistent plus aujourd'hui qu'en quelques pierres tumu- 
laires, deux autels votifs à Mars, un autel votif à Saturne 
et des restes des remparts primitifs, sur lesquels est assise une 
tour du moyen-âge adossée à l'Hôtel-de- Ville. On a trouvé, 
dans la démolition de la tour de l'Évêché, en 1805, des 
pierres sculptées qui n'existent plus, et un fût de colonne 
utilisé à l'une des quatre colonnes qui soutiennent un balcon 
au-dessus de la porte principale de la maison , à l'angle de la 
place Notre-Dame et de la rue Ghenoise. 

Grenoble a d'abord porté , comme on le sait , le nom de 
Cularo, qui lui est donné dans une lettre de Plancus à 
Gicéron, dans les itinéraires et sur des marbres: on croit géné- 
ralement que cette ville a reçu ensuite de l'empereur Gratien 
le nom de Gratianopolis , d'où s'est formé son nom actuel. 

Plusieurs auteurs et les principaux historiens du pays, tels 
que Ghorier et Yalbonnais, ont parlé de Grenoble; msis il 
n'y a eu jusqu'en 1829 aucun ouvrage spécial sur cette ville. 
£n cette année, j'ai publié une Histoire de Grenoble, 1 vol. 
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in-8^ ; plus latxl, en 1863 , j'ai publié une Histoire muni^ 
cvpale de la même ville. Dans ces deux ouvrages, j'ai men- 
tionné les monuments anciens de Grenoble , ses débris an- 
tiques , ses inscriptions , etc. , etc. 

1". La topographie de Grenoble, sous la domination ro- 
maine, est-elle bien déterminée? Avait-elle une enceinte de 
murailles? A quelle époque peut-on rapporter cette enceinte? 

La topographie de Grenoble , sous la domination romaine» 
est parfaitement déterminée. On croit que cette ville fut 
d*abord un poste militaire , situé chez les Allobroges , sur la 
rive droite de l'Isère^ à l'endroit même où est aujourd'hui la 
montée de Chalemont ; ce poste s'accrut peu à peu. Il se 
bornait encore à la rive droite, Tan 40 avant l'ère chrétienne, 
ainsi qu'il résulte d'une lettre de Plancus à Cicéron , datée 
de ce lieu , du 8 des ides dé juin de cette année ; mais il 
s'étendit bientôt sur la rive gauche de la rivière, chez 
les Voconces; car on sait que l'Isère séparait les deux 
])euples. Grenoble, située ainsi sur les deux rives et connue 
dans l'origine sous le nom de Cularo, fut fortifiée d'une en- 
ceinte de murailles, percée de deux portes par les empereurs 
Dioclétien et Maximien, vers l'an 288; une inscription placée 
au-dessus de chacune des deux portes constatait ce fait, ainsi 
qu'elle rappelait h la fois leur nom et celui de la ville. Les 
deux inscriptions ont existé jusqu'au moment de la démolition 
des portes ; d'un autre côté , la circonscription des remparts 
gallo-romains , parfaitement recounaissable avant le dernier 
agrandissement de la ville , est suffisamment indiquée dans 
un ancien plan que j'ai publié en 1842. 

2°. Qu'a- t-on- fait pour conserver les débris antiques 
trouvés à Grenoble? En quoi consistent-ils? Les inscriptions 
ont-elles été publiées ? 

Les débris antiques de Grenoble ont passé long-temps 
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inaperçus. L'on ne s*est guère occupé que des inscriptions. 
Cborier, dans, le tome 1*'. de V Histoire du Dauphiné, en a 
publié trois ou quatre qui étaient à Grenoble ou dans le 
voisinage ; d'autres inscriptions furent trouvées en 1683 dans 
cette ville. Celte année, Guy Allaiil les fit connaître; il y 
ajouta celles qui existaient déjà ou qui étaient rappelées dans 
le manuscrit d*Etienne Barlet, dont il se servit, et il en forma 
un recueil sous le titro de : Lettre sur les anciennes inscrip- 
tions de Grenoble ( 9 pages in-4^ de Timprimerie de Jean 
Yerdier). Cette publication de Guy Allard est devenue très- 
rare; beaucoup d'inscriptions qui y sont mentionnées pa- 
raissent fautives. 

L'abbé Martin , en 1805 , dans les notes qui suivent sou 
Histoire du baron des Adrets, a publié de nouveau, et 
avec les mêmes erreurs , la plupart des inscriptions de Guy 
Allard. 

La découverte d'autres inscriptions provenant de la démo- 
lition de la porte de l'Évêcbé , qui était une ancienne porte 
romaine , à Grenoble , a donné lieu à M. Champollion-Figéac 
de publier, deux ans après, ses Antiquités de Grenoble; 
recueil où cet auteur explique les inscriptions qu'il a vues , 
an nombre de trente-trois , en y en comprenant quatre qui 
appartiennent à la Terrasse , à Écliirolles et à Gières. A la 
suite de son ouvrage , M. Champollion ajoute les inscriplions 
données, avant lui , par Chorier , Guy Allard, l'abbé Martin, 
et d'autres épigraphistes , tels que Barlet , Bimar et Charbot. 
Le nombre total des inscriptions , renfermées dans ce der- 
nier recueil , est de quatre-vingt. 

Depuis lors , plusieurs inscriplions qui étaient à Grenoble 
n'existent plus; d'autres y ont été trouvées, et je les ai rap- 
portées dans V Histoire de Grenoble , les Antiquités Dauphin 
noises , et les Mémoires de la Société de statistique die 
l'Isère. 
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3^ Existe-t'il un musée lapidaire? Ou est-il? En quel état 
setrouve-t'il aujourd'hui? 

Il existe un musée lapidaire , situé dans le préau , au* 
devant de Téglise de St. Laurent. L'intention de FAdministra- 
tion municipale est de transférer ce musée dans un local plu» 
convenable, lorsqu'elle fera construire un nouTcau bâtiment 
pour la bibliothèque publique; mais, en attendant, le» 
pierres qui forment la collection de nos marbres antiques , 
sont trop ex|)osées aux injures du temps, et à d'autre» 
dégradations II conviendrait au moins qu'elles fussent cou- 
vertes au moyen d'une toiture jetée contre le mur. 

U\ Quels sont les objets d'antiquité qui existent dans tes 
collections publiques ou privées? 

La ville de Grenoble possède un cabinet d'antiquités com- 
posé de plusieurs bronzes anciens et de morceaux égyptiens, 
gaulois, indiens, péruviens, arabes, chinois et autres , de 
bronze , de pierre , de terre cuite , etc. , etc. Les bronzes 
antiques proviennent, en grande partie, ainsi que deux belles 
Ddomies égyptiennes, de l'abbaye de St. -Antoine, en Viennois, 
d'où ils furent transportés à Grenoble , lors de la suppression 
des Antoniens, en 1775. 

Il n'existe pas à Grenoble , chez des particuliers , de col- 
lections d'objets antiques qui méritent d'être mentionnées. 

Quelles mesures a-t-on prises pour obtenir le dénom- 
brement ou l'inventaire des objets anciens qui existent dans 
les églises urbaines ou rurales ? 

Aucune mesure n'a été prise , à cet égard , par l'adminis- 
tration diocésaine ; il serait pourtant à désirer que l'autorité 
supérieure prescrivît à MM. les curés et desservants, ou aux 
fabriques, de ne jamais se défaire de vieux objets mobiliers , 
sans lui en avoir fait part, afin de connaître quel prix et quel 
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intérêt peuvent être attachés h ces olDjjels , sous le rapport de 
l'art et de la curiosité. 

5*. La statistique monumentale de Vlsère a-t-elle été 
commencée? Quel mode d* exécution a-t-on adopté? 

La statistique monumentale de Tlsère n'a été ni com- 
mencée ni exécutée. Dans un opuscule de ^8 pages, intitulé: 
Précis sur les antiquités du département de l'Isère (1845), 
j'ai donné l'indication de tous les lieux où ont été trouvés des 
objets antiques, des inscriptions, des médailles, et où existent 
des châteaux , des ruines, d'anciennes tours, etc. Ce petit 
ouvrage est ainsi divisé: antiquités gauloises; antiquités ro- 
maines ; antiquités du moyen-âge ; on y voit aus^i l'indi- 
cation des lieux mentionnés dans les auteurs, et des mansions 
ou stations romaines des itinéraires. 

6*. Professe-t-on l^archéologie dans les séminaires au 
dans quelques autres établissements d* instruction publique 
de l'Isère? 

On professe , depuis une dizaine d'années , un cours 
d'archéologie , assez succinct , dans le grand-séminaire de 
Grenoble. 

M. de Gaumont prend la parole. D'après ce qui vient 
d'être dit , le musée lapidaire actuel est placé dans la 
cour ou préau de l'église de St. -Laurent; il n'est point 
couvert , de sorte que les pierres y soat exposées à être plus 
facilement dégradées par la pluie. M. de Gaumont demande 
si la Société française pour la conservation des monu- 
ments ne jugerait point à propos de voter une somme 
de 150 f r. y afin que la Ville, en y ajoutant le surplus, 
se décidât à jeter au moins un toit sur ce Musée, et à 
le placer plus convenablement. Cette proposition sera trans- 
mise à l'Administration. 
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M. Macé raconte comment les inscriptions antiques étaient 
conservées à Grenoble , il y a quelques années. 

Il est curieux de savoir comment les choses se passaient 
avant que M. de Gournay eût fait transporter ces pierres à 
St -Laurent Quelque mal installées qu*e]les y soient, au 
moins sont-elles là derrière une balustrade fermée , et on ne 
peut s'en emparer. 

Auparavant on les avait placées dans la rue qui entoure 
les bâtiments du Lycée > et adossées contre les murs. Elles 
étaient ainsi exposées à toutes les injures des passants; et , 
comme l'Administration municipale ne songeait même pas à 
faire respecter cette propriété , voici ce qui est arriyé : une 
maison étant en construction dans le voisinage, les maçons, 
qui avaient besoin de matériaux, trouvèrent tout simple 
d'aller , avec leurs charrettes , chercher quelques-uns des 
monuments épigraphiques de la rue. Tout y aurait passé 
peut-être avant que l'Administration s'en fut aperçue , 
si, par un heureux hasard, M. Macé , professeur d'histoire, 
qui habite le quartier , n'eût mis la tête à la fenêtre : il vit 
ce qui se passait et , dans son indignation de l'étrange li- 
berté des maçons , il se hâta de sonner l'alarme et d'arrêter 
tes vandales qui croyaient rendre service à la ville en dé- 
barrassant la rue des pierres qui la bordaient d'un côté. 
Ce fut alors que , pour remédier à un danger imminent , on 
accueillit la proposition de les ranger à St. -Laurent. Mais, 
si elles sont mises provisoirement en sûreté , il faut , pour 
l'honneur de la ville, comme le disait M. de Gaumont, 
qu'on dispose un local tout exprès pour les contenir ^ qu'elles 
ne restent pas exposées à l'humidité et qu'elles puissent enfin 
avoir droit de cité. Les musées devraient tous être peu 
éloignés les uns des antres , dans une ville qui possède des 
Facultés. 

M. Pichot, curé de Sermerieu, dans le canton de Gré- 
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mien (Isère) , présente à la Société ane stataette (en bronte) 
de Mercure , trouvée en creusant la terre sur le territoire de 
cette commune, à peu de distance de l'église, et seulement 
à la profondeur de 60 centimètres environ ; près du même en- 
droit, à une distance moindre de 1 mètre, a été aussi mis 
à jour un espace demi-circulaire, revêtu d*un béton formé de 
morceaux de tuiles concassées et entouré de briques creuses , 
00 tuyaux. M. Pichot pense que c'était là un fourneau destiné 
à chauffer des bains. ' 

M. Pilot^ à l'occasion de la trouvaille de la statuette 
de Mercure , fait observer qu'il serait fort possible qu'il 
eât existé ; dans le temps, un oratoire de Mercure à Ser- 
mérien , et que le nom de cette commune , HermérieM, pro- 
noncé Sermérieu , peut devoir son origine à Hermès. On sait 
que , dans l'arrondissement de la Tour-du-Pin , et surtout le 
long du Rhône , beaucoup de noms latins de nos localités , 
terminés autrefois en um ou us , ont conservé dans le lan- 
gage ordinaire la terminaison ieu. 

M. l'abbé Pichot , au nom de M. Yarnet , curé d'Ambla- 
gnieu , dépose sur le bureau un mémoire où ce dernier con- 
state l'existence d'une pierre consacrée à Mercure par Servius 
Martius et Melius Martinianus. Cette pierre se trouve près 
de l'église de cette paroisse ; elle est enchâssée dans le mur 
d'une maison particulière. 

Dans ce mémoire , M. Yarnet donne la description d'un 
médaillon placé au-dessus de la porie de la sacristie de l'église 
d'Amblagnieu , sur lequel est la date de 1510, qu'il croit 
être celle de l'achèvement de la reconstruction ou restauration 
de cette église ancienne. Il cite l'inscription de la cloche de 
la même église , qui est de 1526 ; il rappelle quelques objets 
du moyen-âge trouvés à Yemas , et qu'un fort riche proprié- 
taire de cette commune (M. de Yernas) conserve chez lui 
dans un cabinet particulier. 
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La parole est donnée à M. Le Blanc» bibliothécaire de la 
ville de Brioude, qui dît quelques mots sur la découverte d'une 
cuisine de Fancien monastère de Lavaudien ( Haute-Loire ) , 
fondé en 1050. Cette antique cuisine , qu*il a visitée avec soin, 
et dont il fait remonter la destination au siècle même de la 
fondation du monastère , est construite à sa base en appareil 
de petite dimension; elle est sans ornements, et n'aurait 
tout «tu plus , en largeur , que 5 mètres ; il y a remarqué 
avec intérêt les traces d'une fresque représentant Notre-Sei* 
gneur avec les douze Apôtres. 

M. de Gournay , invité à donner quelques détails sur la 
restauration de la crypte de St. -Laurent , déplore les lenteurs 
qui ont été apportées dans cette urgente restauration qui 
n*est point encore totalement achevée, puisqu'elle a nécessité 
la reconstruction d'une partie du cbœur de l'église, au- 
dessus de la crypte , et à laquelle on travaille actuellement 

La séance est levée. 

Le Secrétaire, 
Pi LOT. 



Séance da e septemlire. 

Présidence de M. le vicomte db Gbnouilhac, membre de TlDstitut 
des provinces, à Rennes. 

M. de Caumont engage M. le vicomte de Genouilhac , 
membre de l'Institut des provinces, à présider la séance. 

Siègent au bureau les mêmes membres qu'à la séance pré- 
cédente. IM. Pilot tient également la plume. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
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M. Gustave Vaitter présente au bureaa le dessin d*an frag* 
méat de mosaïque, qu'il a vu servant de dalle à la porte 
d'entrée du presbytère de Veurey» et le calque d*un fragment 
d'inscription gothique» trouvé à St-Ours, commune de 
Noyarey ; il fait connaître qu'en ce dernier lieu , dans la 
propriété de M. Dupuy de Bordes , ont été aussi trouvés plu- 
sieurs tombeaux et des fondations d'un ancien bâtiment qu'on 
présume avoir été une chapelle. 



NOTE DB M. GUSTAVE VALMEB. 



Il y a environ deux ans , M. Dupuy de Bordes , ancien 
capitaine d'artillerie , trouva quelques tombes dans sa pro- 
priété de St-Ours, près Yeurey. Depuis lors, le cercle de 
cette exhumation s*est élargi ; et maintenant , ce n'est plus 
seulement de quelques tombes isolées que j'ai à entretenir 
l'Assemblée, mais bien d'un certain nombre, d'un système 
complet de sépultures , et d'une église ou chapelle qui les 
abritait en partie. 

Je fis , il y a quelques mois , à la Société de statistique de 
l'Isère une communication à ce sujet ; mais mes incertitudes 
sur l'époque de ce monument ne pouvaient alors être 
levées. 

Je suis heureux de pouvoir offrir aujourd'hui au Congrès 
des suppositions moins hasardées. 

En l'état où se trouvent les choses, M. Dupuy de Bordes, 
avec un zèle qu'on ne saurait trop louer, a fait surgir de terre 
les fondations à peu près complètes de cette chapelle et a 
mis au jour 32 tombes , parmi lesquelles on en remarque 
Il en pierre de l'Échaillon et d'une seule pièce , et 10 
en luf, d'une seule pièce aussi; les autres sont en tuiles 

2^ 
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plates et à rebords ; une seule est composée de pierres plates 
prises dans la localité , espèce de loze eu roc de FÉchail- 
loD. Enfio une vingtaine de tombes en briques , pareilles 
aux précédentes, ont, en outre, été trouvées dans la 
prairie qui conGne à la chapelle ; mais je ne les ai point 
vues. 



.^U'WC^ 



Tombeien pierr« de TEchaUloa. 




PLAN DE LA CHAPBLLB BT DBS TOMBES DE SAINT-OURS» PRÈS GRENOBLE. 



Il m*avait été impossible d'assigner , devant la Société de 
statistique, une époque ou un nom à ces vestiges du passé qui 
viennent ainsi de ressusciter. Aucun titre n'en parle. —Il est 
plus exact de dire que je n'ai pas été assez heureux pour en 
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trooTer un jusqu'à présent Les tombes elles-mêmes sont 
restées muettes. Pas une inscription , pas une médaille , pas 
an seul objet qui puisse mettre sur la voie.... Je me trompe : 
un fragment de niche, portant un fragment d'inscription, 
semblerait faire remonter cet édifice religieux du IX*. 
au X*. siècle. Il existe encore quelques fragments de 
décoration architecturale, dont on pourra aussi faire surgir 
pejQt-étre. quelques éclaircissements. 

Nous sommes donc certain qu'il a existé à St. -Ours 
quelque communauté religieuse , quelque maison de retraite , 
qui a disparu dans nous ne savons quelle révolution : les 
guerres de religion, peut-être, qui ne respectaient rien de ce 
qui ^touchait à la religion. Cette attribution ressortira , pour 
tout le inonde , soit du nombre des tombes découvertes 
dans l'intérieur des murs de la chapelle , soit des maté- 
riaux dont elles sont faites et qui sembleraient indiquer 
une sorte de hiérarchie dans la mort : les plus belles sont 
les plus rares ; la matière la moins coûteuse a servi au 
plus grand nombre. Quant aux ossements, mes connais- 
sances ne me permettent point de juger s'ils appar- 
tiennent à des hommes ou à des femmes; je ferai néan- 
moins remarquer que plusieurs de ces tombes indiquent, 
par leurs dimensicms, qu'elles ont reçu des corps d'une 
taille élevée ; d'autres , des corps d'enfants. J'ajouterai 
enfin que toutes renfermaient des ossements, une seule 
exceptée, quoique la terre dont elle était remplie fût en- 
caissée dans une sorte de revêtement de chaux, et que, 
dans la plupart d'entre elles, les ossements ne fussent 
point à leur place respective; ce qui indiquerait d'une ma- 
nière positive que ces tombes ont déjà été fouillées à une 
époque plus ou moins éloignée , et probablement lors de la 
démolition de l'édifice qui les recouvrait. 

Depuis lors, la végétation avait recouvert cette ruine , qui 
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avait même complètement disparu sous les arbres qui 
Favaient envahie. 

M. le Président demande s'il existe dans le département 
de riscre des églises incontestablement antérieures au XI*. 
siècle, et quels sont ces édifices religieux les plus anciens 
du pays. 

11 est répondu par M. ie Secrétaire que si , à part de 
l'église de St. -Laurent^ il ne connaît rien d*nne construc- 
tion complète antérieure à cette époque » il existe plusieurs 
églises qui conservent de nombreux restes de Tarchitec- 
ture romane : telles sont celles de Voreppe , de Moirans, 
de St. -Sixte , sur la commune de Merlas; de St-Firmin , 
près de Yizille; d*Arcisse, sur la commune de St-€hef; 
on croit même que cette église d*Arcisse date du VIP. 
siède. 

On demande quel est Tâge de l'église de St -André de 
Grenoble. 

M. le Secrétaire répond que cet édifice a été élevé, vers 
Tan 1223 , par le dauphin Guignes André pour en faire la 
chapelle de son palais , et que cette église , où ce prince 
établit ou transféra un chapitre de chanoines» en 1227 , 
n'était point encore terminée neuf ans après » en 1236 , 
puisqu'on lit dans le testament de ce même prince , daté 
de cette époque , qu'il laissait une somme de 30,000 sols 
viennois par an , et pendant trois années , pour en acherer 
la construction. 
Le clocher et sa flèche sont postérieurs. 

M. de Caumont pose les questions suivantes : 

Y a-t-il d* anciennes cloches dans le département? 

11 est rare de trouver des cloches d'une date antérieure au 
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XVi*. siècle. Les guerres de religion sont une des causes prin- 
cipales de la destruction de ces cloches. On a cité , dans la 
séance précédente, la cloche d*Âmblagnieu qui porte la date 
de 1526. 



Existe-t'il dans le département d'anciens châteaux-forts 
bien conservés ? 

Il y avait dans le département de nombreux anciens châ- 
teaux-forts ; mais, pour la plupart, ils ont été détruits ou n'of- 
frent plus que des vestiges ; quelques-uns cependant présen- 
tent des ruines remarquables qui méritent d*être visitées : 
telles sont celles de Beau?oir-en-Royans et de Bressieux , où 
Ton voit trois tourelles en briques très-anciennes et encore 
assez bien conservées. 

M. Deleutre soumet an bureau le dessin d'un bel et an- 
cien rétable qui était à Gaine (Tarn) , et qu'il a été assez 
heureux de pouvoir soustraire au marteau des maçons; il 
se rappelle avoir vu un rétable du XY*. siècle dans la cha- 
pelle du château de Bonrepos , à Jarrie ( Isère). 

On discute ensuite sur les voies romaines du pays. 

M. Ducis présente un plau d'une de ces grandes enceintes, 
parfaitement reconnaissables , appelées dans le pays camp 
d'Annibal et situées dans la Tarentalse. 

M. Yallier dit qu'il existe dans une partie de la vallée de 
Graisivaudan,sur la rive droite de l'Isère, une ancienne route 
appelée Chemin de l'Empereur. 

M. Pilot confirme ce fait , ajoutant que cette route passait 
au Touvet , à la Terrasse et à Ghaparaillau , pour de là se 
joindre à la route de Ghambéry-aux-Échellés ; que c'est la 
route qu'aurait suivie, dit- on, l'empereur Aurélien, lorsqu'il 
vint dans les Gaules, et qu'à ce sujet les gens du pays racon- 
tent que cet empereur aurait campé à Ghaparaillau même , 
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d*où cette localité aurait tiré le nom de Campus AureLianu 
La séance est levée. 

Le Secrétaire, 

PILOT. 



Séance da 9 septembre. 

Présidence de M. RosTàN, membre de lUnstitut des provinces, 
inspecteur du Var. 

Le bureau est composé comme à la séance précédente. 

M. le Président fait connaître que, dans le département du 
Var , à k kilomètres de St.-Maximin , a été trouvée une co- 
lonne milliaire , érigée en Thonneur de l'empereur Claude , 
et qui devait être sur la grande voie appelée depuis Aurélienne. 
Cette colonne , d'un diamètre de 65 centimètres , est de la 
hauteur de 2 mètres 65 centimètres. 

En parcoui*ant ie même département , M. Rostan a vu 
avec plaisir le retour de Tart à la belle époque ; il cite , à ce 
sujet, la construction d'une chapelle élevée, près de Toulon , 
pour servir de tombe de famille , et où l'on remarque un 
groupe de Pradier; celte chapelle, qui a coûté 200,000 fr. , 
est un ouvrage de M. Fontaine , de Lyon. 

M. Rostan apprend aussi que, dans l'Hôtel-de-yille de 
Grasse , a été trouvé un ancien cartulaire fort curieux de 
l'abbaye de Lérins , pour l'impression duquel le Conseil gé- 
néral a voté des fonds. 

M. Rostan communique le dessin d'un dolmen découvert 
près de Draguigna». 
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•M. Tabbé Dacis présente les dessins de quatre tabernacles 
monolithes qui eiistent dans les églises de Grand-Cœur , du 
Bois, de St.-Martin-de-Belleville et de St. -Laurent, dans la 
Tarentaise. 

M. Le Blanc parle des décorations extérieures des portes de 
diverses églises de la Haute-Loire, principalement de la porte 
de Téglise de Fancien monastère de Pebrac ; de chandeliers 
du XIP. siècle ; de fragments de tapisserie ; de pierres tom- 
bales et d'une chape conservée dans la même église de 
Pebrac; il expose que le Bosquet est un lieu où pourraient 
être faites des fouilles fructueuses ; il a réalisé, à cet effet, 
une modique somme de 50 fr. ; il demande qu*on veuille 
bien lui venir en aide dans ce but. Un secours de 50 fr. 
est voté. 

M. Bouillet dépose sur le bureau plusieurs deniers d'argent 
de Louis- le-Débonnaire , trouvés près de Valence; il remet 
cinq de ces deniers à M. Gariel, pour être déposés dans le mé- 
daillier de la ville de Grenoble à laquelle il en fait don. 

M. Tabbé Trépied donne des détails sur les recherches qu'il 
a faites dans les procès-verbaux de visites épiscopales, déposés 
dans les archives de Févêché de Grenoble. Il apprend que gé- 
néralement, au XV*. siècle, le Corpus Christi était encore dé- 
posé dans une armoire en bois , derrière Faulel ; qu'on pei- 
gnait une croix sur la porte de ce tabernacle ^ et qu'il résulte 
des renseignements puisés dans ces archives , qu'il n'y avait 
guère, dans la plupart des églises de campagne de cette 
époque , que deux chasubles : l'une en soie pour les diman- 
ches , et l'autre en futaine pour les jours ordinaires 

M. Vallier présente un couteau ancien , qu'il croit être 
celtique , trouvé sous les voûtes d'un aqueduc dans les 
travaux du chemin de fer de Lyon à Montluel (Ain). Dans 
le même lieu ont été trouvés des médailles romaines et un os 
de mastodonte. 



876 SÉANCES GÉNÉRALES TENUES A GRENOBLE, 

11 présente aussi des fragments d'an plat en argent qui paraît 
antique. 




FRAGHBIfT D DN PLAT EN AB6ENT. 



M. de Caumont prend la parole pour inviter de nouveau 
les archéologues de Grenoble à veiller à la conservation des 
débris anciens de leur ville. D'aprèsles recherches de M. Pilot, 
quatre-vingts inscriptions antiques ont été signalées ; combien 
en reste-t-il aujourd'hui 7 Â peine le quart ! Il est temps que 
les administrations se préoccupent davantage de ces objets , 
qui ont une plus grande valeur que ne le supposent habituelle- 
ment les administrations municipales. Celle de Grenoble , ville 
possédant des Facuhés, cheMieu académique important, ne peut 
rester plus long-temps dans l'inaction , et doit immédiatement 
s'occuper de créer un local pour le Musée lapidaire. 

M. de Caumont, rappelant l'importance des Mémoires 
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arcbéologiqaes publiés par la Société de statistique , émet le 
▼œu qu'on attache plus de prix encore à la continuation de 
ces travaux , et que Ton réunisse enfin les documents com- 
plets d'une statistique monumentale de Tlsère. 

Plusieurs membres se font recevoir de la Société française 
d*arcbéologie , et sont proclamés par le bureau. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire , 

PiLOT. 
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VISITE DES HONDNENTS. 



Présidence de M. de Caumoii t. 



La Société française d'archéologie a visité les monameots 
de Grenoble , accompagnée d'un grand nombre de membres 
du Congrès scientifique de France. L*église de St. -Laurent a 
d'abord été visitée. 

Cette église est située à l'extrémité du faubourg, au pied de 
la montagne de la citadelle ; elle renferme une crypte méro- 
vingienne. On doit beaucoup à M. Radulph de Gourcay pour 
les démarches et les réclamations qu'il a faites , dans le but 
d'obtenir le déblai de cette crypte. Les travaux sont aujour- 
d'hui terminés. 

« Quatre murs, disposés en forme de parallélogramme 
ou de. carré long , dirigés de l'Est à l'Ouest, en constituent le 
corps. A ces deux points opposés , on a pratiqué un enfonce- 
ment circulaire qui est répété aux deux côtés du Nord et du 
Sud, mais rapproché de la face orientale. A une égale distance 
de la face occidentale se voient deux ouvertures cintrées , 
ménagées dans les murs de ces mêmes côtés (Nord et Sud). 
La première (H) (voir le plan, p. 379) sert à présent d'entrée, 
et l'autre (C) conduit à un escalier qui se prolongeait, à 
l'Ouest, sous une voûte de près de ZiO pieds (A). Dix-huit 
colonnes d'ordre corinthien , à base attique, distribuées à 
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l^intérieor sar les quatre faces du moaument , en soutieD- 
neot la voûte , qui s^élève à 20 pieds. Deux fenêtres, prises 
à i*£$t et au Nord, donnaient le jour nécessaire : celte dernière 
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n*exidte plus. La longueur de Tédifice est de 25 pieds , la 
largeur de 15 , et chaque enfoncement ayant 5 pieds de pro- 
fondeur f on a pour la plus grande longueur 35 pieds ^ et 25 
pour la plus grande largeur, v 

M. de Caumont a pris la parole : 

Je crois, a-t-il dit, la crypte de St. -Laurent antérieure 
au VU*, siècle. Je ne parle ici que de la crypte ^ l'église 
supérieure étant une addition du XP. ou du XIP. siècle. 

La crypte a des transepts arrondis. On en voit aussi à 
l'église de Germioy-les-Prés et à quelques autres ; mais ce 
sont les colonnes et les chapiteaux qui donnent à ce petit 
édifice un caractère incontestable d'ancienneté , et ils suffi- 
sent , selon moi, pour faire attribuer à la crypte St. -Laurent 
une date fort reculée : ce sont , en effet , les sujets symbo- 
liques que nous avons toujours rencontrés sur les monuments 
des premiers siècles du christianisme , notamment sur les 
sarcophages chrétiens de marbre , que l'oni^voit dans diverses 
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églises et dans des musées. Àiqsi , parmi oes sujets > on re- 
marque deux oiseaux devant la croix , portant au bec une 
guirlande de fleurs ou un épi de blé; plus loin, deux agneaux 
en regard, sous un arbre : sujet que nous retrouvons à Ra- 
venue , sur des tombeaux chrétiens des ¥•. et VP. siècles ; 
un vase d'où sortent des pampres ou des guirlandes. Souvent 
les mêmes sujets sont répétés sur les chapiteaux » en regard 
les uns des autres. 

L'un des chapiteaux de la crypte de St. -Laurent est en 
style corinthien , avec le vase à pampres sur le tailloir ; 
l'autre offre le sujet dont je viens de parler : deux oiseaux 
portent devant la croix une espèce de palme ou épi de blé. 
Ce sujet est répété plusieurs fois sur les chapiteaux de SL- 
Laurent. Ces chapiteaux , à l'exception de quelques-uns, qui 
ont été refaits dans la restauration qui vient d'avoir lieu , sont 
en marbre blanc Les fûts sont en marbre de diverses natures. 

Les restaurations faites à la crypte de St -Laurent laissent 
à désirer : on n'a cofûé exactement dans les parties qui ont 
été refaites ni les tailloirs anciens, ni les fûts des colonnes; 
ces différences indiqueront , au reste, les parties faites à nou- 
veau ; et , en somme , le mal n'est pas aussi grand qu'on 
pourrait le supposer. 

La cathédrale est un monument dont les murs renferment 
des pierres romaines, portant des inscriptions, dont plusieurs 
parties remontent à l'époque carlovingienne : son charmant 
ciborium, du Xy^ siècle, a été décrit dans le Bulletin tiumtf- 
mentaL 

L'église, située près du Palais«-de-Jostice, offre des parties 
du XII P. siècle et des chapiteaux de ce style, très-bien 
sculptés. Ce fut là que le Congrès entendit la messe du St.- 
Ësprit qui fut dite pour lui par Mg'. l'Évêque de Grenoble, 
La Préfecture et la Mairie touchent à cette église. On voit , 
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UN DBS CBAPITP.ACX MéROVIKGIBNS DE SAINT-LACRRNT DE GRENOBLE. 
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à rcxtrémité et à Tangle de Tédifice qui renferme les deax 
administrations , une tour cylindrique dont les parties basses 
paraissent formées de matériaux anciens. 

Plusieurs maisons encore ont été remarquées par le Con- 
grès ^ qui a visité également la Bibliothèque publique et les 
objets d'antiquité qu'elle renferme. 
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